
 
Hegel, Georg Wilhelm Friedrich. Philosophie de la nature . Tome second. 1995. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr


Hegel

Philosophiedela M~M~.

TTr~M~~MF*la ~Mp~F*A.
t~

Tome 2

DeLadrange

Paris 1866



Symboleapplicable
pourtout,ou partie

des documentsmicrofilmés

Original illisible

MF Z 43-120-10



Texte déténoré reliure défectueuse

MF Z 43-120-11

Symboleapplicable
pourtout,ou partie

des documentsmicrofilmés



~r~sis~rue~eu~ww



PHILOSOPHIE

DE LA NATURE

TOMEIl



)'!tt-))))jftt))Mie.)'t'X!AnTtfET.n!Mvn''<).



PHILOSOPHIEI

.1 LA NA oll.))E LA NATURE

DE HEGEL

TMMtTH )f)tJ!t ).A f'ttRMtÈHK f0t!<

)tT ACMttPA'iX~t:

!)''J.\K !~TROÎ)!(:'n"\ !)' D'UX ~MMËM'AiME pmiPÉTUHL

t'AU

A.VË:B~A
th'fteM)'''< Mtre< de ta t'tn)(~ de ftHi.,

Ant;et) ~ofMiear ')'- HtHoMpMc()c t'UnivcMMde t'Mncc,

Pfofc~euf <)<-t'hitoMphte à t'Unh-CMtt~do KtptM.

Tf)ME SECOND

PAiUS

LIBRAIRIE PH)LOSOi'!HQUKDE LA&UANCE

'it~ttttKSAtXT-AKttn~-UES-ARTS.

J86~(



ps<){;Uft:S.
tt. 4

(BMBMtMOUN~

VAUOMNB

ËRKA~OAM (8~b~.)

PMLOSOPHÏEDE LANATURE

B

i PART!CULA!USATtONMS CORPStKDtVtCUELS.

1 § 8t6.

J La nf?urationdu corps, cetteindividualisationmeM"

niquequidéterminel'espace,passemaintenantdansdes

spécialisationsphysiques.Le corps individuelesten soi

!atotantcphysique(1). Celle-cidoitêtre poséeavecdes

différences,maisavecdesdifférencestellesqu'ellessont

dctenninccset qu'ellesse trouventdans l'individu.Le

corps,en tant quesujetde cesdifférences,lescontient

commepropriétésouprédicats.Cependantcesdif!erences

onten mémotempsun rapportavec!eurséiemcntslibes

et univcrscts,ce qui amèneun processusfondésur ce

rapport.Nais iciona la spécialisationimmédiatede ces

dinct'pnccs,ci nonleur spécialisationrëatisee(laquelle

s'accompïitdans!cprocessuschimique).Parconséquent,
ellesnesont pasramenéesa !'individua!itc,etellesne

constituentpaslatotantéduprocessus,maisseulementun

étatde rapportavecces ciments. Leur dinerenciation

réciproqueestladiffcrenciationmêmede leurséléments,
donton a exposéenson lieu(§282 etsuiv.)ladetermi-

n:)biiitclogique.

(<) Lafiguretct!cqtt'c)!eestdans!ccristaleonstitueunétatn~M-
M~Mc.Maisollecontientaussides~t'cpWeh~pA~~M.Seulementici
p))cne leseonttentquevirtneltement.Etc'Mtte développementou
!apositiondecespropriétésquiamuncdcsétatsparticuttcrs,–tapar'
ticularisation,FMoodct'tM~descorpsindividuels,c'est-à-diredes
corpsfigurés.
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Remarque.

Suivantl'opinionancienne,et autrefoisgénéralement

reçuo,les corps seraientcomposésdequatrecléments.

A uneépoqueplusrapprochée,Paracelselesacomposés

demercure,oude l'éicment(luide,desoufre,oud'huile,

etdesel; ccqucJacobBœhmcappelaitla grandetriade.

Cesopinionset d'autressemblableson lesad'abordfaci"

lementréfutées,parcequ'onn'avouluvoirsouscesnoms

queles simplessubstancesempiriquesqu'ils désignent

danslelangage.Maisilne fautpas méconnaîtrequeces

doctrinespourraientconteniret exprimerbeaucoupmieux

qued'autreslesdéterminationsde la notion.Et l'on doit

plutôtadmirerla puissancedela pensée,qui,bienqu'elle

n'eûtpasencoreatteint:) toutesa liberté,sutreconnaître

etmaintenirdanscesexistencessensibleset particulières

sespropresdéterminations,et la significationuniverselle

deses lois.C'estdoncpeine inutile que de réfuterces

doctrinesparl'expérience(i).

Ensuite,commecettemanièrededétermineret conce-

voirleschosesa saracinedanscette énergiemêmede la

raison,quines'oubliepas cHe-meme,etnese laissepas

troublerparlejeuvariubieet lemélangeobscurdesphé-

nomènessensibles,cettemanière,disons-nous,estbien

supérieureauxrecherchespurementexpérimentales,et à

(t)Parcequetesauteursdecesdoctrinesn'entendaientpasparmer-

cure,parexempte,cecorpsparticulierqu'ondésigneparceNom,maie

unétemontuniverseldontlemercurene seraitqu'uneueienninatioo

particulière,desortequ'onneréfuteraitpasleurdoctrineenfaisant

desexpériencessur lemercure,et en montrantquetelleoute!!e

propriétén'e:tpasdanscecorps.(V.ptuahaut,§380,ZuM~,p.389.)
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l'l.l__a! ~·rénumérationindigestedes propriétésdescorps.Quand
on suitcedernierprocédé,uulieuderamenerlamatière

muhipiede l'expériencean générâtet a la notion,et de
saisirdans la notion!e principede ï'expériencc,c'est

produireet enregistrersanscessedenouveauxfaitsqu'on
considèrecommel'objetet le triomphede!ascience.

(ZMM~.)Laformeinnnie,en façonnant!ecristaln'a

pénétrédans!apesanteurquesuivantles déterminations
del'espace(i). Cequiy manque,c'est !aspécificationdo
la différencc(2). Lesdéterminationsde ia formedevant
maintenantapparaurcellesaussicommematières,on a
unereconstructionetunerecompositiondesélémentsphy-
siqucsparl'individualité.Lecorpsindividuella terre(8),
est l'unitéde l'air, de ln lumière,dufeuetde !'eau; et
c'est la manièredont cesdémentsexistentdansla terre
qui constituela particutarisationde 1'individualité.La
lumièrea soncorrespondantdansl'air, et la lumièrequi,
ens'individualisantdansl'obscuritédu corps,produitun
obscurcissementspécial,estlacouleur.Leprincipecom-
burantetigné,en iantqu'i!constitueunmomentducorps
individuel,esti'odcurdu corps.C'enest unedestruction
permanente,maisinsensible.Cen'estpasl'oxydationchi-
mique,maisFindividuaiisationde l'air dans!asimplicité
d'unprocessusspécial.L'eau,en tantqueprincipeneutre

(<)~(~~n!<c;)e~tM.Lesdéterminations~OtnëtrMuesde la
figure.

(2)Dans!ocristaliln'yaque!ocristal,c'os~.dtroil n'yapapencorelacouleur,tasaveur,etc.Etcesontcespropriétésquidoi.ventmaintenantspcciaerladi~rence,c'est-a-dircicilesdifférencesdelafigure.
1

(3)Da<<c~.L'~emcnttc!!unque.
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individuatise,estJeset,l'acide,etc., c'cst-u'dirc!asavcut
ducorps.Laneutralitéest déjàun indiced<:laso!ubi!ift;
descorps,ond'unrapportréeldes corpsentreeux,c'est.
à'(!ircdu processuschimique.Ces propriétésdescorps
individuel,ht couleur,Fodeur, lusaveur,ne subsistent

paspar cHcs-mcmcs,maisciïcs sont inhcreutcsu un
substrat.Seulement,commeelles ne se trouventd'abord
contenuesquedansuneindividun!itcimmédiate,cUcssont
indinercntcsles unesa l'égard<)csautres.Etainsi, cequi
estpropriétéest aussimatière.TcUcssont,par exemple,
les couleursqu'cmp!oicla peinture(4).C'estqu'iciona
encoreuneindividualitéquin'a pas !afacultéde rasscm-

b!crlesdiversespropriétés.Onn'a pasencorelapuissance
de la viede l'être organisequi les concentredansson
unité.En tantqu'existencesparticu!icrcs,ces propriétés
ontaussila significationgenct'n!cqui leurvientde leur

rapportavecles déterminationsd'où c!!csdérivent(2).
Ainsilacouleura unrapportavec la hnïtièrc c'estde!a

(!) ~sftM'P~M~.Cesontlescinqconteursfondamcntatcsoupri.
mitives,commeonlesappelle,qu'emploienttespeintres,c'est-à-dire
!eblanc,lejaune,lerouge,le btcuet lenoir, et aveclesquelles
ils forntcntlesautrescouleurs.Ainsi,parcxen!p)H,pou)'!cblanc,
ilsemploient)cbtattcdep!omb,laccruse,lescraiesbtanchcs;pour
iejaune,l'ocrejaune,lejaunedeKaptes,lejaunedechrome,etc.
!eilacouleurestunematière,oncsubstance,commedisentleschi.
mistes,ailleurs,danslaptantc{(arcxctnptc,e))eestoncproj))'icte.
(Voy.plusloinm6tno§.)Ktainsiun corpspeut6trc,touriltour,
matière,substratd'unepropriété,et.propnetcd'unautresubstrat.
(Surle passagede!amatière&!apropriutc,voy.~~«c, vo!.!),
§ ~SetsMh-.)

(2)~M<f<MMOMOM<)'<!/MrA'OMm<'<t.<–~cecced'oùellesMf<<*<!(,c'est.
a'dirotesdéterminationsqu'cUcspresupposen!.



PARTtCULAHtS~O~DESCORPStNDtVtCUELS.8

lumièreque lui vientlitblancheur(~).î/odeurconstitue

un processusavec l'air. La saveurrenfermeun rapport
avecsonchômentabstrait,t'eau.

Commecespropriétés,et surtoutl'odeuret lasaveur,

quisrttrouventici réunies,insinuentdéjàpar leur nom

la perceptionsensible,ence qu'ellesnedésignentpasseu-

lementles qualitésphysiquesobjectivesdes corps,mais

leursubjectivité,ou, ce qui revientaumême,l'existence

de ces propriétéspour le sens subjectif,nous (lovons

considérerle rapportdes dcterminabuitésdes éléments

a\'cclessens, aumomentoùcesdeterminabilitesse pro-
duisentdans la sphèrede l'individualité(2). La question

quise présentea cesujetestd'abordde savoirpourquoi
c'est précisémentici que naule rnpportdescorps avec

les sens subjectifs,et ensuite,ce quidanslespropriétés

objectivesdescorpscorrespondanoscinqsens,Lespro-

prictcsquenousvenonsde nommer,la couleur,l'odeur

et lasaveur,ne sontquetrois;etnousn'avonsque trois

sens,lavue,l'odoratet legoût.Maintenant,commel'ouïe

et le toucherne se produisentpas ici, il se présenteune

autrequestion:oùtrouvent-ellesleurplacelespropriétés

objectivesquicorrespondenta cesdeuxautressens?

<x.)Rclaiivcmentulapremièrequestion,il fautconsidc-

(t)Letextedit !rM~Mc/t<;est(la couleur)blanchie(parla
!un)ict'c).Voy.surcepoint§320.

(!) C'est~t-dircqu'Ufontconsidérerlesrapportsdes~ments
(c~mctMr~t/x'tt/)nm(M«)t, les d6terminab!)!tHSélémentaires,
{~tt'ntitcsf):)cHcsil y a aussilahuttiurccomtncctcMcntidentiqueet
'tnho'sci,donttes<)cmentsproprementditsnesontquedesdetcr-
minatioM.Yoy.8 27Uetsuiv.)tct~~t'itsse produisenticidansta
tiptt'c.
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1 6.

rer lachoseainsi.Nousavonslafigureindividuelle,ren-
ferméeen elle-môme,et qui, en tantqueconstituantun

tout,scsufnt~cHe-tncme.D'où il suit que n'étantplus
entendue(I) par sadiucrcnceavecun autreterme,elle
n'a pasnonplusde rapportpratiqueavecunautreterme.
Lesdéterminationsdelacohésionriesontpasindiu'urcntcs
lesunesauxautres,etellesne sont queparleurrapport
tandisque ce rapportn'affectepus la figure.La ngurc
peut être, il est vrai, an'ectéemécaniquement;mais,
commeclIcconstitueunrapportavecelle-même,sonrap'
port avecun autre termene peutpasêtre un rapport
nécessaire,maiscontingent.C'cstleseulrapportquipuisse
avoirlieuici, et quenouspouvonsappelerthéorétique,
C'est un rapportqui n'npparticntqu'auxêtres douésde

~MtMt~ etdansuneplus haute sphèreaux ~'es y)eM-
Mt~. Vu de plus près,ce rapport theorctiqucconsiste
encequel'êtresensible,toutenétantenrapportavecun

objet,est en même tempsen rapportavec lui-même,
etgardesonindépendancevis-a-vis del'objet;ce (luilait

quel'objetestaussitaisscdanssaliberté Deuxcorpsindi.

viduels,deuxcristauxparexemple,sontindépendants,il
estvrai,l'undel'autre,maisils nele sontqueparcequ'ils
n'ontaucunrapportentreeux. Pourqu'ily en aitun,il

(<)J~ft~M;termequiestprisicidanslesensspécialde~r~,
~et/Ott, notion,entendre,–expressionsquidcsigncnUarcatito
concrète,c'est-a-dirct'unitcdci'~h'cetdelapensée.Ainsiunterme
quinopeutêtreentenduqueparsn di<!croncoavecunautreterme
(etil nefautpasoublierqueladiCcrencoimpliqueaussiunrapport)
nopeutnonplus,etparcelatn~mc,ctrosanscettedifférence,et,par
conséquent,untermequipeutAtrcentendusanscetteditMrcacc,
peut,parlam6mcraison,ctrcsanscite.
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fautqu'ilssoientdéterminéschimiquementparl'intermé.

diairedel'eau oubien,ilspeuventêtredéterminespar
untroisièmetermequiloscompare,c'est-à-direpar le

moi.Parconséquent,lerapportthéorétiqucnoconsisteici

qu'encequ'iln'yaaucunrapportentreeux.Maislevrai

rapportthéorétiquen'existequelàoùilyaunrapportréel

entrelesdeuxtermes,etoùcependantlesdeuxtermesdu

rapportsemintiennentdansleurliberté.Etc'estlàpré-
cisémentlerapportdet'êtresentantavecsonobjet.C'est

ainsiquecettetotalitéachevéeesticilaisséelibrepar
l'autretermedu rapport,etqu'ellen'entrequode cette
manièredanscerapport.;cequiveutdire,en d'autres

termes,quecettetotalitéphysiqueexisteen vuede la

sensibilité,etcommeicielledéploieelleaussisesdétermi-
nabilités(c'estlasphèredanslaquellenousentrons)elle
existepourlesdifférentsmodesdela sensibilité,c'cst"a-
direpourlessens.C'estlacequi,dansladéterminationdo
lafigure,nousa amenésàparlerdurapportdola figure
aveclessens,bienqu'ilne futpasnécessairedetoucher

icicesujet(voy.plusbas,§ 3&8),quinorentrepasdans

lasphèredesdéterminationsphysiques.
P.)Maintenant,sinousavonsrencontréicilacouleur,

l'odeuretlasaveur,commedéterminationsdelafigure,

quisontperçuesparlestroissens,lavue,l'odoratet le

goût,nousavonsaussirencontréprécédemment(voy.plus
haut, Z~o~,§ 300,p.503)Iesdeuxautressens,Ictoucher
etl'ouïe.Laugurecommetelle,l'individualitémécanique,
estfaitepourle toucheren général.Maisc'estaussila

chaleurquiserapporteprincipalementautoucher.Cepen-
dantnotrerapportaveclachaleurestplus'théorétiqueque
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celuiquenoussoutenonsavecla flgureengénéral.Carla

figurenousne la sentonsqu'autantqu'ellenous oppose
unerésistance;cequiest d<~unrapportpratique,en ce

que l'un desdeuxtermes ne laissepassubsisterl'autre

telqu'ilétait,puisqu'iciil fauttoucher,exercerunepres-
sion,tandisqu'iln'y a pas eneorede résistancedansla
chaleur.Dansleson,danscetteindividualitéconditionnée

parsa naturemécanique(1), nousavonsvu se produire
l'ouïe.Le sensde t'ouïe coïncideainsiavecce moment

particulierde la natureoù la formeinfinieest !iée !a
constitutionmatérieucdes corps(2). Maisc'est uneurne

qui n'est liéequ'extérieurementau corps;c'est la forme

quinefaitques'échapperde Jamatérialitémécanique,et

qui,parsuite,neconstituepasun étatpermanent,maisun
état quidisparaîtimmédiatement.En facede l'ouïe,(ht
sensde la totalitémécaniquequi apparaîtcommetotatité

idéale,se trouvele touchen,dontl'objetest le principe
terrestre,lapesanteur,la figurequi ne s'est pas encore

spécialisée(3).Ainsinousavionsdéjàdansla figuretotale
lesdeuxextrêmes,lesens idéa!de t'ouïeet !esensréeldu

toucher.Entreces deux extrêmes,les différencesde la

(t) t,otextedit,J«rcAd<M~<'c~aH~</M.L'ctcmentmécaHique,ia
coMston,quiestlaconditionduson.
(2)L'outetombe(/«M(,commeditletexte)danscotteparticu!ari-

setiot)(OMond~'un~)où!aformeinfinie(c'cst-a-dircle sonquiest
uneformeinfinieencesensqu'ilconstituel'unitéidéaleducorps,
ainsiqu'onl'avu§300)se trouveencorecommeengagéedansla
compositionmécaniqueducorps(an~aa~<t<e~/e~soj/ettist).

(3)~<ûnocAtt~A<in~c/t&e.!on~'r<<!CM(a~.La(!gurequinecon-
tientpasdoparticularisatien c'est-à-direla figurequine faitque
rcsisterparsuitedesapesanteuretdesacohésion,cequinoconsti-
tuepasunétatparticulier,maisunétatgcnoraidescorps.
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figurese trouventmaintenantrenferméesdansles trois

autressens.

Les propriétésphysiquesdéterminéesde!a ngureindi.

viduellenesontpasdesfigures,maisdesmanifestations

dem figurequinepeuventsubsisterquedanslenrrapport
avec un être nutre qu'elles(4); maisc'estpar là que
commencea s'effacer!a pure indifférencedu rapport

théorétique.Maintenant,ce termeautrequ'eues, avec

lequelcesqualitéssontenrapport,c'estleurnature~cné-

ra!c, ou !curélément.Cen'estpasencoreuncorpsindi-

viduel. Et c'est !a ce (luiamène,en mêmetemps, !c

commencementd'un processus,unrapportdedifférencia-

tion,quincpeutcependantctrcqu'unprocessusabstrait(2).

Toutefois,commelecorpsphysiqueneconstituepasseule-

mentunedifférenceparticulière,etqu'ilnesepartagepas

simplementencesdëtcrminabiiitcs,maisqn'i!esttatotatité
decesdifférences;il suitquecepartagen'estqu'unediffé-

renciationdelui-mêmeen cespropriétésdontil demeure

t'unité totale.Celafaitqu'ona descorpsdifférenciésqui
sontenrapporten tantque totatités.Ladifférencede ces

figuresentièresest unrapportextérieuret mécanique,

parcequeces figuresdoiventdemeurerce qu'ellessont,

et qu'iln'y a pasencoredissolutionde!eurindividuatitc~S).

(~) SichinihrornSaitn·/ttr.~)ndcrescreaentHcharhaltenaquise(<)S'(cAessentiellementdansleur <t'e<en(Mc~e<'Af<«ett.'<qu!sesa
conscn'cutcssenttettonontdansteur&trc*pour-unautre.fPmsqu'eUes
sontdesmanifestationsdelafigure,ouqu'ellesmanifestentlaf!gnrc,
ettcsontunrapportavecunautretermequela~gurc.Maisparsuite
decemêmerapport,t'indi~t'encedushï)p!orapportthëorctiquccotn*
mcnccilcesser.

(2) l'arcelatncmcquec'MtunrapportinnMMiat,ouUMpt'c<nicr
rapport.

(3) Commedansleprocessuschimique.
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Or cette manifestation extérieure~) de corps qui se mam"

tiennent comme dincrcnts (2) est l'électricité, laquelle est

en même temps un processus, mais un processus super-

ficiel (~) de ces corps contre les éléments. Nous avons

ainsi, d'un côté, les différences particulières, et, de l'autre,

la différence en général, en tant que totalité (~). Parlant

avec plus de précision, ln division de ce qui suit est ceUe-

ci on a

i° Le rapport des corps individuels avec la lumière;

3" Les rapports différenciés comme tels, ï'odcur et

la saveur;

&"La différenco de deux corps entiers en généra!,

l'électricité.

Ici nous ne considérons les déterminabihtés physiques

des corps individuels que dans leur rapport avec leur

élément universel respectif, vis-à-vis duquel eties consti-

tuent, en tant qu'individuatisées, des corps entiers (5).

(<) ~MMM'MM~,MMffOM~on.

(S) ~< d~M<t<oMten<f~;qui demeuranton tant que différents
c'est'&'direqui demeurentce qu'ils sont,qui ne so transformentpas,
bienqu'ils se différencient.

(3) O~acAMMr. Qui,pour ainsi dire, ne toucheque la surface.

L'électricitéest un processus où entre le corps entier, maisd'une
manièresuperficielleet abstraite, et non d'une manière concrèteau

pointdo cesserd'êtrecequ'il est.

(4) C'est-a-diro,d'unc0t6, tes rapportsdo la figureaveclaJumiàrc,
la saveur,etc., et, do Fautro, son rapportavect'ëteotricit6.

(6) <~M<wMc< o~ <ttd~«t<MM,<o<a<<~rpef eM. Lapropriété
en tant queproprieton'ostpas un corpsentier,–un corpstotalcomme

ditletexte,– Maiso!)el'est on tant qu'ejioest dans la figureet qu'elle
est individualiséepareue et commetelle ellese distinguodeson
élément.(Lacouleurquiso distinguede la lumière, par exemple.)Ou

bien, on pourrait dire qu'cttc est sondément, mais son clémenttoi

qu'il est dansla figure.
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Cen'estdoncpasl'individualitécommetellequisetrouve

dissoutedanscerapport,carelledoitplutôts'y maintenir;

et,par conséquent,ce ne sontque les propriétésquise

présententiciànotreconsidération.Carc'estdanslepro-
cessuschimiquequêtafigurese trouveréellementdécom-

posée cequiveutdire,en d'autrestermes,quece quiest

icipropriétédevientdans!oprocessuschimiquematière

particulière.Lacouleur,parexemple,commematièredis-

tincteou substancecolorante,n'appartientplusau corps
individuelentantquefiguredanssonintégrité,maiselieest

séparéedu corpsindividuel,et poséepoursoipar l'action

chimique.Onpourraitaussiappeler,il estvrai,ces pro-

priétés,quiexistenthors duHcnquiles unità leurcorps
communet individuel,destotalitésindividuelles.Telest,

par exemple,le métal, qui n'est pas cependantune

substanceneutre, mais une substancesans différence.

Maisnousverronsdansle processuschimiquequedetels

corpsne sont que des totalitésformelleset abstraites.

Maintenant,cesparticularisations,ainsiquela figureelle-

même,c'estnousd'abordquilesfaisonssuivantla notion,
ce qui veut dire qu'ellessontd'aborden soi, et d'une

manièreimmédiate.Maisellessontposéesensuiteparun

processusréel, le processuschimique.Et c'est I&que
résidentlesvraiesconditionsdoleurexistence,ainsique
del'existencede la figureelle-même(i).

())Nousavons&peinebesoindorappelerquelaplupartdescon-
sidérationsquisetrouventdansce§ nesontvraiesquedansles
limitesdupointdevue,oudelasphèreoù!'oaesticiplacé,etque
horsdecettesphèreellesn'ontplusd'application.C'estlàunpoint
biensimple,puisqu'ilestfondésurl'enchatnementsystématiquedes
momentsdelanature,maisqu'onperdsouventdevue,etqu'iln'est
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pas faciled'ailleursdo bien saisir.Maintenant4 ona icito cristalqui
forme!opremiermoment,le momentimmédiatdo langure solideott

totale, et qui constitueainsi, d'un côté,l'unité concrètedo toustes
momentsprécédents,et, de l'autre,te point de départ,la possibilité
des développementsultérieurs do la nature. End'autrestermes, te
cristal présupposeet coutient commeprcsuppositionslu pcsantt'ur,
la tumierc,les cléments, !a cohésion,etc.; et cesontces presuppo-
sitionsqui maintenantvont ~tro poséesonlui, ce qui vaamenerdans
le cristat,des états, des détermination:!particulières(desparticutari-
sations).Mais,par làmcmc qu'ellesvont être poséesdans le cristal,
ces présuppositionsne seront pasdanste cristal ce qu'elles sont en

ettcs-mames,aitteurset hors du cristal.Parexempte,ta lumièreett'oau
dans !o cristal, et combinéesaveclui, sontautres qu'elles ne sont
horsdo lui. C'est lit, du reste, la répétitionet la métamorphoseordi-
naire des déterminationsde la nature.Or, cette répétition et cette

métamorphosesignifientceci c'est quela nature vade t'innnMiatau

médiat, et de l'abstraitau concret,et, deplus,quela raisondet'être
immédiatet abstraitréside dans t'être médiatet concret.D'où il suit

que, dans la sphèredo la figure solide,le cristal constituele moment
le plusabstrait et le plus impartait,et que,par conséquent,la vraie
raisondu cristalainsique de sesdéterminationsparticutiëresréside
dans les ngurcsplusconcrètes, et, à proprementparler,dans tepro-
cessuschimique,dosortequ'en considérantle rappor:du cristalet du

processuschimiquesousle point devuedo la finalité,onpourraitdire

que le cristal est faitpour le processuschimique,et sonsle point de
vuede la causalité,que le processuschimiqueest la causedu cristal.
C'est ta le sensdoce passage où il est dit que la Mg'n'cet ses deter<
minationssontd'abordfaites par nous,suivantla notion(g~c/teAcavon
MMdMM/tdfM~n~), et que ce n'estquedans le processuschimique
qu'ellessont poséesobjectivementet danstour réalité.Et en effet,si
l'on a deuxmoments,ou deux penséesdontl'uno est subordonnéeu

l'autre, ce sera celle-ciqui contiendrala cause et lafinalitéde lapre-
mière. Par conséquent,tant qu'on n'aura pas cettecause et cette

unatite,on n'aura quela simplenottOM,maison n'aurapast'~e dela

chose,et, par conséquentencore, ceseranous, notrepcnsccsubjec-
tive qui fera ta chosed'âpres cette notion,maiscene serapas t'idce,
la pensée objectivecausale et entière quila fera.Ktainsi,si l'on

comparela tigttrccristalline et la tigurcchimique,on verra que la

première n'est qu'en soi ou virtuellementrctativctn'utù la seconde,
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puisqu'ellene seraitpassanscolle-ci, et quec'est l'actionchimique

quifaitqu'cttcest. Onpeutdoncdire que, tantqu'onleconsidèrehors

decetteaction,le cristalest faitpar nous, et non parsa cuusovérita-

ble.Oubien, ennousservantd'expressionsetd'unmodedcconccvou'

teschosesptusfamiliers,onpourraitdire quela ngurecristattincest la

causeseconde,et !a ngurechimiquela causepremièredu cristat.

2"11y a entre lesêtres un doublerapport,un rapport~ore~Me et

un rapport praligite.Le premier a lieu lorsquedeuxGtrcs sontliés

entre eux de manière que tour action réciproquen'aiûe pas jus*

qu'usupprimerleurindépendance,c'cst-a-diro&changerleur nature.

Lerapportpratique,au contraire,affecteet attercla nature desêtres

quisont un rapport (*). Maintenantle vrai rapporttheorctiquone

commencequ'avect'être sensible,parcequ'icion a deux tomes qui

sontdirectementet intéricurementen rapport; car t'être sensiblen'est

telquepar sonrapportavect'être senti, ou,cequirevientaumême,il

contientdanssonidéet'être senti; et celui-ci,;<sontour,n'est faitque

pourCtrc senti.C'estlit te premier rapport, le rapport immédiatde

t'être sensible et dot'être senti. Mais,parcela mêmeque ces deux

termessontaussiintimementunis, ils ne s'arrêtentpas &cepremier

rapport,mais l'un veut devenir ce qu'est l'autre, ce qui amené le

rapportpratique,quipourccttnraisonest unrapportplus concretet

plusprofondquete simplerapportthéorétique,Danstes autressphères

dela nature on ne rencontrepasun tel rapport.Laptanetcoule cristal

ne sent pas une autre ptaneteou un autrecristat,et l'unionde ces

termesse faitparuntroisièmeterme, la pesanteurou i'eau, avecle-

quelcestermessonten rapport,el qui est en rapportavec eux, mais

auqne!ils demeurentextérieurs,et qui leurest Mtencut*à sontour.

Mêmedanst'être chimiquequi se trouve,pourainsidire, surlalimite

de la viei! n'yapascetteunité internequiexistedanscette dernière.

(Voy.sur ce pointplus loin § 338 et 387 et suiv.) Maintenant

3"c'est par anticipationqu'onparleici, et qu'ona part~ptoshaut du

processustheorctiqucdet'animât.Si l'onen parle,c'est qu'on a pré-
cisémentici les déterminationsqui dans t'animai, en se combi-

nant avecsa nature,constituentce processus.Les sens de l'animal

(*)Nou~rappelleronsquecesdeuxrapportsoumoment!de !n naturecor-

respondentauxdeuxmomentsdelaconnaisMnceet<tcla volonté,ouduvrai
etdubien,telsqu'its Mntdéterminésf.o~«e, § 223cttuiv.,et dontt'idée
absoluefait!'unit6.Carla pointdevuedet'ideoestsupérieurau pointdevue

purementthéorétique,oupurementpratique,ridéeétanta ia fohtevra!et !a

bien,ou,si l'onveut,la penséede la penséeetdela volonté.
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i. BAPPOMDE LA MCUMAVECLA MMÏ&M!.

1 §M7.

La première détermination du corps qui a une figure
c'est son identité avec lui-même (1), c'est la mani~statton

existentd'abord commepropriétésdescorps.Usexistentcommesoleil,
comme tunuérc, cohésion, etc. (Cf. § 282, p. 20~ note.) La ques-
tion si l'odeur, par exempte, est dans les corps ou (tansl'odorat
n'est, au fund,qu'unpoint particulierdu problèmegénéraltouchantla
subjectivité,ou l'objectivitédo nosconnaissances,ou mieuxencoredo
la pensée. Ce qu'il fautdire, c'est quel'odeurest et n'est pas en ct!e.
mêmeou dans le co~s odorant ce qu'elleestdans l'odorat,Car, par
!a m~mcqu'cUoestperçue par l'Otresentant, et qu'elle est dans cet
être, il s'ajouteue!!oun étcmentqu'on elle-mêmeellenopossèdenine
peut posséder. Maisil ne suit nullementdo !&que l'odeur n'est pas
dans le corpscommepropriété réelle et distinctede touteautre pro-
priété,de la couleurpar exemple, pas plusqu'il ne suit quetelle autre
propriété, la cohésionpar exemple,qui produitla douleurn'est pas
dansle corpsino~aniquc,parce quête corpsinorganiquen'éprouvepas
de douleur, ou Mcnque la planten'a pasd'existenceréellehorsde
t'estomac,parce qu'ellene digère pas commel'estomacparlequelelle
estdigérée.Mais,comtnentt peut-ondistingueret déterminerlacouleur,
l'odeur, la plante,tellesqu'elles sonten elles-mêmes,et tellesqu'elles
sontdans tessens, dansl'animal, etc.? C'estlà t'ouvre de la pensée.
et de la pensée qui pense systématiquementt'idéc, et qui est M<~
tx'M<fe,ou, si l'on vont,la pensée, et qui étantla penséeest, par cela
même, toutes choses,et peut connaîtreet déterminertouteschoseson
ettcs.memcset dans leurrapport; de tellesortequec'est lamêmepen-sée qui pense ta plantehors de l'animal,et la plante tellequ'ette est
dans t'animât, commec'est la mCrnepeasécqui pense t'être et te
noa'etre, ta causeet !'eHet,etc. C'est ta, du reste, nous le répétons,un point que la phitosophiede la natureprésuppose,et quirentredans
te problèmede la connaissanceengénéral.

(<) lhre M<(a.dt MM«~ .S~MM/M. L'identité (la memétté
identique)sans mélangeavec ctte.mcme.C'est l'élémentidentiqueet
immédiatqui se reproduitdans !a figure.
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abstraitede lui-mêmeen tantqu'individualitésimpleet

indéterminée,~M~e.Maiscen'estpaslaMguro,en

tantquengurc,quiestvisible.Cettepropriéténe luivient

quedesonrapportavecla lumière(§préoéd.).

«.)Lecorps,entantquepurcristal,est,dansl'homogé-
néitéparfaitedesonindividualisationinterneetneutre(i),

transparent,etil formeunmilieupourla lumière.

Remarque.

Relativementà la transparence,l'absencede cohésion

intérieuredel'airestremplacéedanslescorpsconcrets

parl'homogénéitédola figurecristalliséeet doiéede

cohésion.Lecorpsindividuel,prisengénérât,est,il est

vrai,toutaussibientransparentqu'opaque(2).Maisla

transparenceestsapremièredétermination~en tantque
cristal,dontl'homogénéitéphysiquene s'estpasencore

particularisée,et n'apasrevêtuuneformeplusprofonde.

(Zt~?.) Icila figureestencorel'individualitéimmo-

bilequisetrouvedansla sphcredela neutralitéméca-

niqueet chimique,bienquelaneutralitéchimiquen'aitpas
encore(aconnéetpénétrétouslespointsdelafigure,ainsi

quecelaa lieudanslafigureparfaite(S).Ainsila figure
est!aformepurepar!aquclte!amatièreestcomplétement

(<)~txerne««'o~M:~<'<M<f<t~Mnt/tKMc«tMft<M~Mn~.Litt~ratc.
ment<to<MtM<<~<hMtMM«<MtM«nxexistant<Mu<K~eMett<.Sil'onse
représentelafigurecommeparfaitementoristaMis<~toussespointe
serontidentiquos,cequih placedansunétatdeneutralité,ence
sensqu'elledevientaptenrecevoirlesdifférentesdéterminations,la
lumière,lacouleur,etc.

(X)~UM~tloh secondeédition,~a<t<m~r<e<ro6MMf~~fMMM<
danséecorpsdela poM<KM<V.§320,ZuM«,aucommencement.dallscecorpsquoduponibilitâ.V.fi320,Zusais,aucommencement.

(3)Dansl'animal.
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déterminéeet compenëtrce,et qui est dansln matière

comme identiqueelle-même,et commela dominant

comptctement.C'est là la premièredéterminationde la

figuredansia pensée.Or, commecette identitéavecsoi
estdanslescorpsune identitéphysique,etquelalumière

représentecette identitéphysiqueabstraiteavecsoi, la

premièreparticu~risaiionde!afigureestamenéeparson

rapportavecJalumière,que,parsuitede cetteidentité,la

figurecontienten cHe.mcmc.Cerapportoulafiguresepose
pourunautrequ'cHc'moneconstituesonrapportthcorc-

tiqueproprementdit (t). Cen'estpasun rapportpratique,
maisbien plutôtun rapportpurementidea!.Cetteidentité

qui n'est plusposéecommeun simpleeffort,ainsique
celaa lieudansla pesanteur,maisquia acnuissaliberté
dansla lumière,cetteidentité,disons-nous,quise,trouve
iciposéedansi'individua!itctc!!uriquc(2),c'csttcc6tcdu

jour qui se lève dans la ligure.Cependant,comme!a

ttguren'est pas encore absolumentlibre, et quelle est
uneindh'idnahtclimitée,cettespécialisationtctturiquede
son univcrsa!itcn'est pasencoreun rapportinternede
Ï'individue!etde l'universel(3).Il n'y a quel'êtresensi-
blequi possèdeen iui.memcle principeuniverse!desa

detcrmïnabiiitc,sous formed'universel.Et ainsicen'est

(~ C'cst-a-dircquecepremierrapportdo!afigurea~ec!ahttn!~rc
n'estqu'unrapportUtcorctique;et c'estsonrapporttheo~Uquc
spécial,parcelam&mcqM'cUeentreensuitedansdesrapportsprati-
quesetplusprofond:.

(2)Tcw~r~x'n,tc!!ur!quc,terreux,detcn'c.Lecristalestun
corpsterreux,cequidistinguesesrapportsavec!a!utn~rc,<!esrapports
del'airavectatumi~rc.

(3)Letextedit det'indhidMaHteavecsapropreuniversaiite.
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quedanst'être organiquequ'untermeapparand'abordde
cettefaçonvis-à-visd'unautreterme(1), parce(luec'est
au dedansde l'être organique!ui-memeque se trouve
contenucequ'ity a en luid'universel.Ici~aucontraire,
!cprincipennivcrsc!decetteindividualitéestencore,en
tant qu'élément,un principeautrequ'eueet qui luiest
extérieur.Laterre aelleaussi,en tantqu'individuuniver-

sel, un rapportaveclesoleil,maisc'estunrapporttouta
fait abstrait,tandisque!c corpsindividueta un rapport
réel avec!a lumière(2). Lecorpsïndividuciest,i! est

vrai, d'abordobscur,parceque c'est là en généra!la

y déterminationde la matièreabstraitequi est poursoi.
Maisdans!a matièrefaçonnée,etparsuiteindividualisée

parla forme,onvoitdisparaitrecetteobscurité.Lesmodi-
ficationsdiversesde ce rapportducorps individuelavec
!alumièreumcncntensuitelescouleursdontondoit,par
conséquent,traiterici.Si,d'uncoté,lescouleursfontpar-
ticducorpsmême,desarca!itéetdesonindividualité,de

l'autre,ellesflottent,si l'onpeutdire,hors de cetteindi-

r (<)/« dite<o~«MScAefMM~pK~ttf< yountel~))o<-o!<)'<?
<t'u<tOM~e.Commeonleverraplusloin,etplusparticulière-

ment§§337,342,380,danst'ttreorganiqueet danst'&trcMnsiMe
l'individueletl'universelsontititimementunisetsepénètrentl'un
l'autre(t'idcecommenceàexistercommeidée),tandisqu'icil'individu
(lafigure)et le principedesesdéterminationsparticuMere:(icila
tumiërc)nesontquedansunrapportextérieur.(Cf.aussiLogique,
§3.)

(2)Et oue(!et,c'estensecombinantavecle corpsindividuel,avecle cristat,la plante,l'animal,etc.,quela lumièreentreptus
profondémentetd'unemanièreplusconçuedansla nature;tandis
quesonrapportaveclaterre,entantqu'individuuniversel,n'estqu'unpremierrapport,unrapportimmédiatet partantabstrait.(Yev.ntos
haut,§§2)!6,287.)
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viduaiite. Ce sont des ombres (1) auxquels on ne saurait

attribuer encore une existence (natcricuc objectée, des

apparences naissant du l'apport de !n lumière avec Fohscu-

ritc qui n'a pa9 encore revêtu un corps (2) ellcs sont, en

un mot, nn spectre. Les conteurs sont ainsi en partie des

déterminations subjectives que t'fci! transporte dans les

corps; c'est le produit d'une espèce de c!artc ou d'obscu-

rité, etnnemouincation de leur rapport dans !'(ci!, modi-

fication où intervient cependant une clarté extérieure.

SchuUx attribue au phosphore de l'oeil une clarté

particulière (~), de telle sorte qu'il est souvent diMc dq

dire si la ciartéet l'obscurité, ainsi que leur rapport, sont

ou ne sont pas en nous (A). Nous devons maintenant con-

sidérer ce rapport de la tnaticre individuansée avec la

lumière, preMM~wK~, comme identité sans opposition,

(!) SchattigeMh')'A<u<pt.

(2)DM'HocAMx~cf~c/~nFOM<<'rM.L'obscurité encoreincorporelle,
(3)Ainsiil y auraitdos conteursphosphoriqucsdans!'œi!,commeil

y adescouleursphosphorogôniquesdanscertainscorps, suivantM.Ed.

Uccquct'ct.

(4) Et ainsi il y a des couleurs déterminées, objectives, inhé-
rentesauxcorpset fondéessur les rapportsdoscorpset de la Jumiero
et descouleursqu'onpourrait appelerindéterminées et qui seraient
le produitdu jeu fortuitde la clarté et do l'opacité,des ombres,ou des
spectres,suivant l'expressiondu texte,qui flottent, pourainsi dire,
dans l'air et a la surfacedes eaux.Hy a, on outre, de ces couleurs
indéterminablesqui sont duos a la constitutionde t'coit.Telles sont
tes)n)«~Met lesf<to'f'o/<MaccM'-Htc~'s,et certainesteintesobservéesà
l'aidedu stéréoscopepar M. Faucauttct le docteurRegnautt,qui sont
produitespar la rencontresitnuttamcedo douxcouteursdittërcntesdans
la rétine,et quivarientavecl'individud'unemanière sensible,et sont
mOncnulles chezquelquesindividus.G<Bthoa traité ce pointd'une
manière peciatedanssa rA<'<~da MM~ro(F<ïreen(<AM),–pn<'<t<
<Md«ct~M<.(vot.XVtt),chap. cdit. <88~),et il a désirées couton'i!
parte nomde co!<f<w<~<o~<?MM. (Voy.plus loin,§ 320.)
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comme(dcntitcquine se dinercncicpas vis-a-vis<t'une

autredétermination:c'est !atransparencefbrme)!c,uni-

vcrsenc('t);McoMt~M~,commeidentitéqui separticu-
lariseen face<une autredéterminationc'est h compa-
raisonde deux milieuxtransparent;!a rétraction,oute

mUieun'estpuscomptetcmenttransparpnt,maissp<k'if!-

fjncmentdétermine; ~'o~M~Mc~,commecon!ctu'en

tant qucproprictc c'est ie metatJecorpsneutred'une

neutraUtcmécanique~maisnonchimique.
En ce quiconcerne!a transparence,il fautremarquer

que!'opacitéoul'obscuritéest!cproprede !'individualité

abstraite,de !'c!émcntterreux.L'air,t'eau, la uammc

sont transparents,et ils nesontpasopaques;c'estquece

sont des cicmentsuniverselset neutres(2). C'estpour
cetteraisonmême,c'cst-a-dircparcequ'c!!cest rcvcnttc

àunétatdenctttra!itëctd'um(brmitc,-coq)ticonstitueun

rapportavectumicrc,–que !apurengurca triom))!)cdes

ténèbres,decet ctrc'nour-soiabstrait,roideetcnveiopp~
de la matièreindividuelle,etde cetleabsencedemani-

festation,et qu'eueest devenuediaphane.L'individualité

matcric!!eimpliquel'obscurcissement,parceque,cnve-

loppéeencue-memc,c)!cne semanifestepas idéalement

horsd'c!)e.m6me(S). Maisla !ormoindividuellequi, eu

tantquetotutité)apcnctrcsamatière,semanifesteparcda

même,et se dé\'c!ojppcdanscetteidéalitéde l'existence.

(<)C'est!:)transparenceiMtnMMtcet indéterminée.ï~scorpsso()t
d'abordtraMSpat'cnts,etpuis,plusoumoins,ou(tif~t'cntmcMttra~pa-
fonts,etspeciftquemctttdéterminéscpmmetels.

(2) H~tt <7))vrc~m~ac/MM~<tncm/Mt<UM<<A'w<n</<M<./<
c«tM<!fb~n)'KttffcrM~MdetcMf<t<'«(faM<J~<mM(a~'M.

(3)S~sichderMee«t'n~aM~«o<«)))/iHf~odcrMM<'<e~<eM<.~ittc*
ra!em<'nte~esa/i~'MM<~laM<M</<x«t«Mt<M«/ppoM~«MOM<<'<
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Semanifester,c'estun développementdolaterme; c'est

poserune existencepour une autreexistence,de façon
cependantquel'unitéindividuettcsoitcnmemctempscon-·

servée(1).C'estpourcela que!ecorpsroidc,ta lune,est

opaque,etquelacomèteesttransparente(2).Commecetle

transparenceest une transparenceformelle,c'est aussi
une transparencequi est communeau cristal et aux
clémentsqui n'ontpasde ngm'c,l'air et Ï'eau.Cependant
la transparencedu cristal dincreparson originedecette
de ces éléments;car ccux.cine sont transparentsque
parcequ'ilsn'ontpasatteintFindividuatité,a l'élément

terrestre,a l'obscurcissement,tandisqu'il n'enestp!)sdc
mêmedescorpsfigurés.Ceux-cinesontpaseux-mêmes,
il est vrai, lalumière, car ce sontdes matièresindivi-
duelles.Maisce point identique,cette individualité(3)
qui pénètre et façonne intérieurementles corps s'est

emparéede lamatièreopaque,de manièrequ'il n'yapas
en ccttc'cide partiequi échappe'ason action;'cequifait

qu'elle (~t)estici devenue la totalitédéveloppéede la

forme,et qu'elleaainsiamenélamatièreaunétatd'égatité
et d'homogénéité.La formequi,libreet ne rencontrant

pasd'obstacles,s'emparedutout,ainsiquedesparties,est

tatransparence.Toutesles partiessontdevenuescomptéte-

(t) Letextedit:df/oconc<~en<fafKquecela(c'est-à-direcerapport)
soitco~coM,eoowre~f~n.!~'unftd~d~Mt~/e.C'cst.dire,qu'un
corpsensemanifestantdansunautreneperdpassonindividualité,
ainsiquecelaatiendanstesrapportschimiques.

(9)Latunecommerepr~cntantlemomentottlaMaM~ros'envc-
loppeencMe-n~tn'!et ne se manifestepas,et !acomètecomme
représentantt'autremoment,!atransparence.

(3)P<MpMtt~M~eSe~«cler~ndMdt«!M<<t<.
(~)CetteformeindividueUeidentique(~os~&!t,<!a</tMf<t),

quienfaçonnantchaquepointducorpsestdevenuelatonnetotale.
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ment égaies au tout, et par cota même elles sont compléte-

ment semblables entre eues, et eHes se compénetrent

mécaniquement l'une l'autre. L'identité abstraitcdu crista!,

son unité mécanique achevée, en tant que substance sans

différence, et son unité chimique, en tant que substance

neutre (1), c'est !a ce qui fait sa transparence. Et si cette

identité n'est pas cUe-même la tumière, elle a une telle

afunité avec la hunière qu'eue peut presque auer jusqu'à

briller d'une lumière propre. C'est ta le cristal pour lequel

la lumière est engendrée. Et la lumière est comme F~me

de cette individualité dont la masse est complètement

pénétrée par ses rayons (2). Le cristal typique est le

diamant, ce produit de la terre, l'aspect duquel !'(eit se

réjouit parce qu'i! y voit le premier-né de !a lumière et de

la pesanteur. La lumière est l'identité abstraite et complé-

tement libre. L'air est l'identité des éléments. L'identité

subordonnée (S) est une identilé passive pour !a lumière,

et c'est M la transparence du cristat. Le métal est, au con-

traire, opaque, parce qu'en lui t'identité individuelle est

concentrée dans une unité plus profonde par une haute

pesanteur spécinquc(V. Z~a~ § S20, SM&~n.) (A). 1~

(<) Yoy.sur cepoint, §§332 et 333.

(!) P<MM/o~cA«'fn<,«xf<Md<e~oMet<)<ftfi«'nt~<n!/)~coM~mM<'«

au~f~( ~(. <( cet«f<.eM-Mt,<? ceque<«HMMC<*<<C<)t!tpMw«'nt
<<~MM(e~<!<Mce rayon.»

(3)6'<tfM'<(.'o~MM,soumise,vaincue,paroppositionat'identitéindivi.

(h<cMn(fft(t<uMHeM<!Se!~t)(tnmétalquin'est paspassifpourla iumi&ro.

(t) H~ an fhm das ~)d~'<d<M<bSe~« (furcA/<o/«'<!ppe<~c/t<'
.SfAx~rc;um /«r«e/t<f;/MccHCfM<n(«<. LiU~ratement parcequ'en
lui ( nictat) le M~ncotdX't~w~estconcentrapar une haotc pesan-
teur spécifiquedans t'etre-pour-soi. Cecise !!e n !a théorie des

métauxet des couieu~,commeonte verra plllstoi)).Uncorpstrans.

parent, en tant(jnc<iiMpt<'m<'nttransparent,aune aMniteditwtpm'f.t:



22 Mm~XE PARTIE.

transparence (~ cxi~o <pï'i! n'y ait pas de fissure (3) dans

le cristal, car, en ce cas, on a déjà. descorps cassants. Mais

on peut rendre opaque un corps transparent sans lui faire

subir des modifications chitniqucs, et en changeant seule-

ment son arrangement mccaniquc, ainsi qu'on J'observe

dans des pt~noncncs bien connns. h !)'y a pour oc)a qu'à

le diviser. Le verre pi!o, !'e!tu changée en écume perdent

leur transparence. Car on leur ctncve par ia leur indiffc-

renceet tour homogénéité mécanique, on les brise, et on

transforme nn tout mécanique continu en individualités

isotces. La g!ace est déjà moins transparente que t'eau et

piice elle devient opaque. De !a transparence nait !a Man.

cheur; ce qui a lieu lorsqu'on supprime ia continuité des

parties, et que d'un seul tout on en tait, pour ainsi dire,

plusieurs, comme on peut le voir dans la neige, par

exemple; et c'est d'abord comme blanche que Ja lumière

existe pour nous, et qu'elle frappe notre (cit.Gn'thc dit,

)atum~rcet il est faitpourla !un)i~re maisilesten m6metempsdftns
un état de passivitéil son égard, car il laisse passer la iunot're, et
se dissout,cotïHncdit le texte, dansses t'ayons. Par cela nxhtte on

peutdirequela huniereest on principeétranger(c<n~'emd~,c'estl'ex-

pressiondu § 320)aitcorps transparent, en ce sensquece corpsne
hrittepas d'une ium~re propre et qu'i) ne retient pasla htmi~re.t)

n'en est pasde tocmedu tncta! et de son opacHc.Car !'opacit6du

tncta!n'es) pas l'opacitéprin'c d'; tunuerc, muis ropacit6qui s'est

appropriéeta tumiere,cequi faitquetem~ta)a titi <<da<,et qu'i) est le

principedo la cotut'ation.fin' coniicqucnt,le weta! n'est pas pourua

autre commele corpstransparent, maisi) est pour sni, if est t'~trc-

poor-soi, c'cst-a-dirci)il enveloppelu iumiercdjusson individnatitc.
C'estdans ce sons que !<:tncta! et la conteursont descorpsneutres

(ctair-ohscurs).d'ttnonRutraHt'n~caniq'tc et non chitni'ptc,comme
il est dit plushaut, p. 0.

(<) Parfaite.

(2) AM~M/~feA. Des tf!rt'< qui hrisfnt ta cntttimn~et !'ho<no-

~n~'it~des parties dx cristat.
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danssa théoriedescouleurs(1) « on pourraitappeler
blanchela formeaccidcntcttc(c'a-~e~MeM~paf un

c/«tM~eMen~M~n~Me)d'uncorpsparfaitementtranspa-
rent. LesterresordinairessontManchesdansleurétat

de pureté.Maislacristanisationnaturellcles renddiapha-
nos.c C'estainsiquelachauxet lasilicesonttranslucides;
car bienqu'ellesaientunebasemutattique,l'oppositionet

la diucrcnciationauxquels ccttodernièrea étésoumise

ont taitd'ellesdessubstancesneutres(2). Uy a aussides

substanceschimiquesneutresquisontopaques.Maisc'est

qu'euesne sontpas complètementneutres;ou, si l'on

veut,c'estqu'ilsereproduiteneuesunprincipequi n'est

pasentredanslacombinaison.Lorsquelasilicecristallise,
sans acide,et se changeen cristalde roche, ou bien

lorsque!'argi!csechangeenmica,la magnésieen talc,et

!achaux,u l'aide,il est vrai, de l'acide carbonique,en

chauxcarbonate(3),na!tlatransparence.Cephénomène
d'un corpsqui pas~cfacilementde l'opacitéiUatranspa-
ret~cen'est pasrare. il ya unepierre,!'hydrophanc,qui
estopaque.Saturéed'eauelledevienttransparente.C'est

l'eauquien faituncorpsneutre,eteffaceainsisesincga-

htcs(û).Leboraxaussidevienttouta faittransparent,lors-

qu'on!e pbn~cdans!'huncd'ou\'e;caron introduitpar

(<)Par.J, p. 189.~dit.<8M).
(2)C'est'a-dh'c,)'h!ncnttncta))ifjt)ca<tct)'ansfonncparl'acuou

chtnxqoe.
(3)Cesderniersmotsnesontpasdansletexte,maisnouslesyavons

ajoutes~ouracheverlaphrase.Tout)cniondesait,dureste,queles
fhauxcarbonatccs,ouspaths,nosont(ptcdelac!)auxcnstattisce,et
c'estpt'obah!ctncntpourcctaqueHegctn'apasachève!aphrase.

(4)~t't'ttf.*t)f<)'nf~<'M/)f<y.~on!nf<'rft<pf)'on,sa!t<tv.
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Mia continuité dans ses parties (i ).Comme !c corps neutre

chimique a une tendance Adevenir transparent, il y a aussi

dos cristaux métalliques, qui ne sont pas des métaux purs,

mais des sels mctnttiques (tes vitriols) (2), que leur ncutra-

lité rend tmnsparcnts. !t y a aussi des corps co!orcs trans-

pnrpntf!, les pierres précieuses par exemple. S'ils ne sont

pas complètement transparents, c'est précisément que le

principe meta!tiquc d'où viennent !es couleurs, qnoique

neutralisé, n?apns etë compMtement soumis <'8).

(<)Mot,ffaM de pA:/< IH,p. <99.<jOMtMreeaua!<)'M
borax(c'est'&'dtrcdu borate de soude,cristaltransparentqui avec

le tempsse ternit,et perd sa surfacesonaspectcristattin)eMMMt<t'~<f<!

transparentspar suite dca<M~a«M<,etdM<M~tutdepoHde<eufSM~M.
J!fa~ils f~o~tMtK coHtpM(emea(<f«M<p<tr<Mt<<<<CM<Mp~e dalt,

l'huiled'oMue,parce quo celle-cifait dttparaXMleurs<'M~o<M<et In

f~<B<oMest <(faiblenu }M<n<decontactdocesdMZ<M~t«MCtj!,gu'OM

MeMMfa~dMt~M~/aMm~~u~M~paM.(Note de Fauteur.)

(<) Selscuivreux,et ptusparticu!ierement!osu!tatodecuivre,qu'on

daigne cotnmun~mcntsous tes nomsdo vitriol bleu, do couperose
htouo,vet'te, etc.

(3) ï~ prem!ere determ)Ma!iondu cristal est la transparence,

!a<}ueUoconstitueun rapport du cristal avec retctnent identique!et

univorsci,la Jum~rc,et, parceh)mémo,ladéterminationet terapport
les plus immédiatset les plus abstraitsdu cristal. Latransparence
cristallinen'est ptus ln pure transparencedes céments,do l'air, dt:

i'cau,dufeu, maisla transparencede la figure,Luttguroestcomptetc-
meut transparente.C'est !< la premièredétermination,la dutcrmina-

tionqu'on a ici cat' les obscurcissementsde la liguresontdesdéter-

mination!!uM'icurcs. Par iu <}ucla flguroa penetroet façonnaexté-

rieurement et intérieurement tous les pointsdu corpssoiido,citea

placéce corpsdansun état d'homogénéitéet de neutralité,et l'a ainsi

renduapte a recevoirt't~emcntidentiqueet uuiverse!,la tumierc.Une

l'a, pourainsidire, ramené ù la iumierc.Lapesanteur,ta cohésion,la

densitén'ontplusde Hcnsici c'est-à-direellessontbiendanslatran'i-

piu'ence.maisettcs nn constituentpasta trnnspiu'oncc.Ou les verra

)'t'p:u':t!trcd:)))'!tes t'appfn'tsdescorpsu'ansparcnts,con'm''nousavous
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~i8.

Lu première et ht plus sin)ptedetermi)tabi!iied'un tnilieu

tnatcrict c'est sa pesanteur spocinque, dont !a nature

propre (i) ne se manifeste que par la comparaison de sa

densité avec !a densité d'un notre miti~u. Ce qui a lieu

aussi relativement a la transparence. Dans la transparence

réciproque d'un milieu (le milieu le plus éloigné de !'OBi!)

dans l'autre, c'est !u densité qui est le principe actif, en

tant qu'elle détermine qualitativement le lieu (2). Qu'on

prenne, pour Miter l'intelligence de ce point, deux

milieux dont !c premier est tbrme par t'eau, et l'autre par

l'air. Un volume d'eau et l'image de l'objet qu'il con-

tient sont vus dans l'air, comme si le même volume

d'air, dans lequel le volume d'eau est piacd, avait une plus

grande densité spccinquc, c'cst-u-dirc comme s'il avait la

densité spccinque de t'eau, et par conséquent, comme s'il

était concentre dans un plus petit espace. C'est I:t ce qu'on

appelle réfraction (3).

vurcparatH'elapesanteurdanslatutnX~e,et dansles diMrcntsrapports
dela lumièreavec l'air, t'eau, c<c.Mais,de<n<!mcque la pesanteurne
constituepasla lumièrepure, do mêmece n'est ni la cohésion,ni ta

densité,etc., qui constituele principequi détermine!a transparence.
Ainsi la transparenceest ce momentde la figureoù coit~cin'existe

qu'en tant quecristal pur, ou on tantquecristalparfaitet achevé.Or
tous lescorpstransparents,en tant quetransparents,sontidentiques.
Maisle corpsoù se trouvereprésentadota tnanicrala ptusparfaitece
momentde lanature est le diamant.

(<)~H<AMnt~c/)A'e~.particularité.C'est-a-diroque !adensitéd'un

corpsn'est pasd'unemanièreabsolue,maisqu'citonosemanifesteet
ellen'estquepar sonrapprochementavecla densitud'unautre corps.

(2) farce quo,commeon vale voir,io lieu n'est pasdeterminMpar
la seulequantitédesdifférentesdensités.

(3')/hvc/)Mnt/.hrisfment,déviation.
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/MtWM'<]fMe.
Le motf~'ac~'ottcxptimcd'abordun taitscnsih!e,et

i! n'estexactqu'autantqu'onrappliqueudesfaits,telsque
celuid'unbutonqui, ptongedonsl'eau,estvucommes'il
étaitbrisé.n s'appnqueaussinaturellementàh démons-
trationgéométriquedecephénomène.Maisautrechoseest
!adéviationde1u!nmiercet des rayonslumineux,comme
on lesappelle,dans sonexistencepin'sique(i).C'est un

phénomènequiprésenteplusdedifncultcqu'onnetecroit
:u!premiercoupd'œi!. Cen'estpasscutcmcntde!amanière
ordinairedesercprcsenicrcephénomènequevientcequ'il
y a d'insunisantet d'inexactdans !'exphcationq~'onen

donne,maisdo!n théoriequi fait partird'un pointun
nombreinfiniderayons lumineux,quidécriventunhcmi.

sphèreautourde<? point.Nousrnppollel'ons,acetegard,
l'expériencedécisived'unvaseremplid'eau,dontle fond
uni apparnîtcomme s'it étaituni, et, par conséquent,
commesisespointss'cievaicnttousetuniformémentau-
dessusdu niveau. C'est!u un !hitquiestcomplètement
opposea la théorie, maisqui,ainsiqu'itarriveordinaire-
mentdansdescas scmbtaMps,estignore,ouécartedans
les livresd'enseignement.

Ce quia lieuici, c'est qu'i!y a un milieutoutà tait

iranspnrcnt,et qoe dansle rapportdedeuxmihcnxqui
ontunepesanteurspucinquedifférente,!'ac)i\'i!c<tevicnt
uneparticutarisaiicn(k-lavisihi!itc(2).C'est)a uncdctcr-

(<)/npA~fcaftM~r/M<?«~Danssast~o~caMonp/t~f~up.C'cst-
ù-dircqueladémonstrationg~omctriqncnefaitpasconna~rclaraison
physiqueouintrinsèquedeccpMnon~nc.

(!) D<M~'rbftaMe<o0'f:/«!'dneP<!ft)Ct<!aWMt<nn<!erS)ch<b«W.ff<.
C'est-à-direqueteprincipequiagiticin'ad'autreobjetquededéter-
tninet'd'unentani~rcsn~ciatclavi<:ihiti<6.
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minationquien mornetempsn'estautreque ladétermi-

nationdu lieu,ce quiveutdire qu'eue est poséepar la

densitépurementabstraite.Maisle rapportactifdedeux

milieuxn'est pas la juxtapositionde deux termesqui
seraientdans on étatd'indifférenceréciproque.Cerap-

port, nu contraire,nepeutavoir)icuqueutantque l'un

desdeuxmilieuxestptaccdanst'antre,et qu'ity estplace
icisimplementcommevisible,–commeespacevisible~).
Cetautremilieuest pénètreetfaçonneparla densitéhnma'

toie!!edeceluiqn'i!reçoit(~) detellesortequ'i! montre
<!ansce dernier l'csparevisible(le l'imagesuivantsa

proprelimitation,etqu'ily limiteainsice dernier.

Ici l'on voit se produired'unemanièreexpressecette

propriétépurementmécaniquede ta densité,qui n*a

d'autreobjetque!adéterminationda l'espace,etquin'est

pas une propriétéphysique,maisidda!e.E!!eapparat
commeagissantainsihorsducorpsuuque!o!)eappartient,

parfcqucson.actionn'estdirigéequesur l'espacevisihtc

de l'objet.Si l'on nenut pasintervenircette idéalité,uo

!'np{)ortnesauraitctrccxptiqu~(3).

(<)/ttsSeht'autn,qu!estunespace,pourixnsi sp6ciat,etqui
M[autreqocl'espacedanslapesanteur,danslemagnétisme,etc.

(2)U<'8<h«'f<tscs~sfen.!)ct'chti<}uiestptacMenlui.

(3)Quandunobjetphe~dansunmilieuestvua traversunautre
m!tinu,l'imagedecetobjetauneposition<tn!.Mdépendpointdela
Jcnsttcparticu!~)'cdechaquemitieu,maisplutôtdurapportdeces
deuxdensités,~ctieuvisibleest,parconséquent,d'Uermineicipar
unedensitéabstraite,suivantt'cxpressiondutexte,c'cst-dircpar
unedensitéquin'estladcn'iit~d'ancundesdeuxmilieux,maisune
densitéen<p)c!(jt)csortemoyenne,connnuncet ~nerate,Jaquette
constitueparce):)to~mcunprincipeactifidcat,encescn'!qu'cttc
unittesdeuxdensitéendehorsde):<densitéparticuuercdechaque
mitim).<'td';t'espacef}u<'chaquf<ni)ieuMenpf.Parcctamême,dansce
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(Z<M~.)Après la transparenceducristatqui,entant

que transparent,est lui-mêmeinvisible,ladétermination

quenousrencontrons,ensecondlieu,danscecorpstrans-

parentestlavisibilité,mais!avisibilitéquienmêmetemps
et parcelamêmeest unevisibihtenontransparente(i).
Le cor~f!visible dans uncorps transparentindéterminé
nous l'avons rencontréplus haut (§278), en tant que
corpsquisepose idéalementdansunautrecorpssuivant
la lignedroite.C'est!a réflexionde!atumièrc.Maisdans

l'identitéformelleducristal(2)i! y a d'autresdétermina-
tionsparticulièresqui se produisentultérieurement.Le
cristaltransparentqui a atteintta!'idéa!itcde sa nature

obscure,laisse apparaîtrea traverslui-mêmeun autre

corpsobscur,et il est te milieu,lemoyen-termederappa-
ritiond'uncorpsdansunautre.Deuxphénomènesappar-
tiennentce moment,laréfractionet ladoublef~/f~ott
de lalumière,tellequ'euea lieudansplusieurscristaux.

Lavisibilité,dont il esticiquestion,estla visibilitéqui
se produit,en tantqu'uncorpsest vuà traversplusieurs

rapport,lesdeuxmilieuxsecompen~rentl'unl'autre,ou,coqu!revient
aum6me,l'unse trouveplacédanst'antred'unemanièreimmaté-
rielle,maisavecsa proprelimitation.Etc'estlàunrapportsp6cia!,
c'est-a'dtrounrapportquin'ad'autreobjetquededéterminertelieu
visibleetquinepeutseproduirequ'ici,danscetterencontrededeux
tniticttxtransparents.Or,le principedecephénomèneest,suivant
Mcge!,ladensitéoupesanteurspécifiqueidéaleagissantsurlesdensi-
tésdesdeuxmilieux,et lescombinantpourfixerl'espacevisible,ou
lavisibilitédel'objetdanstesdifférentsmilieux.Cf.§293.

(I)DaasichtGarcUndursichlige.Levisiblvincisible~itraaerg;puisque
l'imageou~c/t~ofot/'n~Mr~c/tt~c.uncorps<t!e<«t~A~«Mr<;puisquet'imageout'objctvua traversuncorpstransparentnepeut6trcvu
qu'autantqu'ilestptusoumoinsopaque.

(2)~M'm~<rciativetnent&l'identitéplusr~c!!cetplusconcrètede
t'électricité,det'êtrechimique,c)<
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_·~r_ _J!u.&

corpsdiaphanes,et partanta traversdesmilieuxdifférents.

En tantque detenninespecinquement,!cmilieun une

pcsanteurspccinqucpropre,etd'autresquittesphysiques.

~!aiscettedcterminabiuiéne se manifested'abordque

lorsquecemilieuentreen rapportavecun autremilieu,

etquel'apparition(d<M~~en, ~op~fa~ estmédiati-

séepar deuxmilieux.Dansunseulmilieulamédiationest

unitbrme.Le corpsapparaitsimplementdéterminépar

l'expansionde!atumierc.Purexctnp!c,onvoitaussidans

t'cau;sctuctncntonvoitmoinsdistinctement.Ainsi,!ors-

(Ht'onn'si qu'unmiiict),on n'a ega!cmentqu'unescutc

densité,et, partant,qu'uneseutedetcnninanondu ticu.

~taislorsqu'ona deuxmineux,lelieuestdouh!ementdoter.

mine.C'esticiqueseproduitle phénomènetrés-rcmm'-

(HtaNede!adéviationde!alumière.C'estunphénomène

quiparaitbiensimple,et qui nousest très-familier.On

t'observe,pourainsidire,a chaqueinstant.Maisrétrac-

tionn'estqu'unmoi(1).A traversun milieuprissépare.

ment,onvoitl'objetenlignedroitesuivant!adirectionde

t'œi!, etscprotongcantdansunrapportcga!aveclesautres

objets.Cen'estque torsqu'i)y n rapportde deuxmilieux

<;ucse produitla dincrcnce.LorsqueFeeitregarde un

objet a traversun autremilieu('2), de manièreque !a

vue traversedeuxmiiicux,il voit l'objet dansun lieu

autrequeceluioù il (l'objet)auraitparus'i)n'avaitpas

rencontrélanaturespécialedecesecondtniticuc'cst-a-

direl'objetestvuparFœHdansunautrelieu(Htcceluioù il

(<)Qu'ilfautd~tennincr,et déterminercouforn)6menttttanature

delachose.

(2)C'Mt-&.d!rcunmilieudtC'6rcntdeceluioùilsetrouve.
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se trouve,d'âpreste serment qu'onadesonrapportavec
les autres corps.Hn d'autrestermes,dansson rapport
avcctahtmicrc, l'objet occupeun autreJicu~). C'est
ainsi,par exempt qu'onvoitl'imagedu soleil,lorsque
le soleiln'estplussur !'horizon.Dansun vasecontennnt
de l'eau,on voitun objetdeptaeéet ~t)!(!p!n.<;hantqtio
lorsquele vaseest vide.Lespécheurssaventqu'ilsdoi-

ventfrapperplusbasqu'al'endroitoùilsvoientlepoisson,
parceque le poissonparaitrelevé.

L'ang!c <!t'~que (!ans celle figure fait avecla nor-
maÏc la lignead, en parhmtde !'?<!a et en allant
versl'objet en tantque vu,estplus~ruudque l'angle
<K~que !a ligne ao l'ait avenla !ncmcnormaleentre
!'œi! et !c pointa, ou se trouveréellementl'objet.On
ditordinairementque !nhmicrcse brise,!o~tuc dansle

passaged'un milieuu un autre c!!eest détournéede sa
directionor, et qu'on voit l'objetdans)a directionar~.
Maisexaminedeprès,celan'a pasdesens.Carunmiiicu

(<)C'cst-&-dtrc,dansccrapportspcoa!,t'objetoccupeunlieudi.Tc-
reatdeceluiqu'iloccupedansd'autresrapports.
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prisentuwncmcnesebrisepoint,et,par conséquent,c'est
danslerapportdesdeuxmilieuxqu'nfautchercher!epnn-
cipo(luiamenéuntelmodedevisibilité.Lorsquelalumière
sortd'nnmilieu,ellen'aacquisaucuneqnniitepnrticulière,
quatitcqu'ettoauraitacquisepour le nouveaumi!icu,
de taconque celui-cipût lui marquer maintenantune
autre voie.Cecideviendrap!uselairencorepar la ftgure
suivante

f

savoir,lorsquede ABjusqu'àa, où est placéi'cei!,il y
a un milieu,del'eauparexemple,onvoit.ooùil est,dans
ladirectiondeo?o.Ainsile milieuCDABne changepas
ladirection,de façonquecelle-ciaillede q ;i au tieu
d'allerde<?ao. ~faintenant,lorsqu'onenlèvece milieu
cntreabet CD,il seraitrisih!cdepenser 1" queo nese
dirigeplusmaintenantsuivantq, maissuivant)', comme
si le rayono~avaitremarquequ'au-dessusde lui il y a
maintenantl'air, ctqu'i!pourraitsortirenr, pourque fut
vu en f parmoi;ci2', parconséquentaussi,iln'y aurait
pas de sensà direqueo ne se dirige plussuivantet u
traversq, pointd'oùle rayons'étaittoutaussibiendirige
vers f!.Caropenctrcpartout,suivant commesuivantf,
etainside suite.

Cecimontre!adifncuUcqueprcscntel'cxp!icationdece
phénomène,difficultéqui vientde cequ'icile sensiblese
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spiriiuaitse (1). J'ai souvent porte mon attention sur cette

diu!cu!tc, et je dirai
commenta l'ai surmontée.

Ce qui a lieu c'est que CDAB n'est pas seulement trans-

parent, mais qu'un voit aussi sa nature spéciale en d'autres

termes, le rapport idéa! médiatise la visibilité quiintervient
entre AB et a. Nous nous trouvons ici dans le champ de

l'idéalité, carit s'agit de la visibilité, et dans la visibilité en

généra! on a deux termes dont l'un se pose idéalement dans
l'autre (2). Mais comme l'idée ne s'est pas encore identifiée
avec le phénomène corporc! (5), le principe déterminant de
la vision cstuncdctermittabiutc idéa!equi n'est qu'en soi,
c'est, en d'autres termes, une dctcrminabinté incorporelle,
la pesanteur spécifique. C'est un principe déterminant

qui n'agit pas ici comme il agit dans la couleur, etc., mais

(<)C<~<~<«M~«?M. DMt'e<)<MM/bnMM<'MpW<.C'cst-a-dircon
a iciun rapport analogueil ceuxqu'ona dansla sphèredol'esprit.

(3)Dt'e~e/«6ar~ «&eWt<t«p<ist das SM-M~-&~<'M ~t ~H~M.
La ~<~«<<ccea~ra! M< ~Mr MM~)«-M((fatM<«,ouh-c.C'cst.~
dire quece n'est passeulementdanste phënotncneactuel,tnaisdans
la visibilitéen général,que pénètreun élément, un rapport idéal,
rapporto&t'idec se produitcommeMce,c'cst-à.dtro s'aCranchitdes
conditionsordinaires de la maticreet de l'espace,autant que cela est
poMtMcdans cette sphère.Ainsi,de m6mcqu'icile lieuvisibleest un
lieu td~a!, ou le rapport idéal des deux )ni!:eux,de morneiesappa.t-caccsou images visheHesimpliquentun rapportidéalquiest comme
l'unitéde !'imagc sensibtcet de !mage apparentede l'objet. Lesdis-
tances ttMuenseset sansbornesque rcmpHtla !um!erootTrentaussi
cotnmeune manière d'être idéaledo la visibilité,ainsique de !'objet
visible,en tant que visiMe.On n'entend ni on ne toucheune étoile,
maison la voit, et sa visibilitérempliten quelquesorte touslespointsde l'espace.

(3)~pcWfe/tcn ~«'Acntu~. qui n'c:t pusencoreidentiqueavecson apparition, ainsiquecelaa lieu danstous tesrapportsfinis,
et, en généra!, danstous tesrapportsd'essence.(Voy. § 3.)
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seulement pour déterminer un rapport (t'espace. Hn

d'attirés tct'fMcs,on voit ici !adeter)t)h)abi!itc du tniticu

(.)AB,stms que cctui-ci agisse avec soit ch'c cor-

pure! cotmnc Ici. L'teit reste conntc ctnmgcr n la

difïcrcncc des matières cummc telles. Bien que i'cspacc

lumineux, ou le milieu où se meut t'u?H(i), suit un milieu

matcric), cependant, relativement u Miette matcria!i!c

n'auectc que sa détermination de l'espace (2).

Pour nous rcprcscnter la chose (t'unc manière p!u!;

précise, urrêtons'nous {turapport de Fcau et de !'air(bicn

()) Da<3/<'<<'Ht))<f(-/ft~M. mt'/tfx(la<<<.

(3) ~<')'<!n<f<r<~)'<<!c.'t/f~o't'M~h'ftMX)'<o'<t~t'«)'mmcn(les/~«M)~'cA<-<).
6'c«o)Ma(f)'«</<(ec/t«H~cs<«/en<fH<M d~<'M~H«~o<t(le ntodc (!o sa

détermination)<<cce qui ecMccfMc~'e~acc.C'ost-u-direqu'ici, pour
rœi!, les antres déterminationsdu corps transparent c'est conunc
si elles n'existaient pas, et que !cur matérialité(!'cnsemb!cde
leurs<!et(!rn)it)atioas,ia pesanteur,l'étendue,la distance, etc.) n'agit
sur t'œi! que pour amener en lui ce changementdans la déter-
minationde t'espace, c'est'u-dirc le changementdo l'espace réel
en espacevisibte.–Maintenant,dansle chintisme,et plus cotnpte-
tetnentencoredansl'organismecttavie, t'ideosetrouveidentifiéeavec

ses .~c/MtXHOj~t,ses manifestations,ousamanièred'être phenotnc'
natc et unie (autant que cela peut avoir tieu dans !a spitcre de la

nature), de sorteque l'unet le multiple,le dedanset le deitors, ta
notionet sa réaliténe fontplusqu'un.(Voy.§§337 et suiv.) Ici cette
unit~de l'idéeet de sa phenomeuatitedemeureencorecommevoiicc,
elle n'existequ'ensoi, maisellen'existepascommeposée et réalisée
dansle phénomène ce quifaitque tesdeuxmatièresou densités, qui
se trouventici réunieset quise pénètrentl'unel'autre,ne se pénètrent

qu'incomplètement,et seulementen tant que \isibtcs,et pour déter-
minerle lieuvisible.Leprincipede ce rapport,la pesanteur spcci-
fique,est ici une déterminationincorporc))c(/t'M'o.<), en ce sens

qu'ctio ne façonnepas le corps, n'y pendre pas aus~i profondt:-
mcttt,et ues'i'tcntifM;? aussicon)p!t'mentavectui,cotumctu priu'
cipe qui agit dans lu Mtt~to',etc.,c'cst.a.dire u.ut.i des sphères
uit~'ieureset ptuscuncrctcsde la nature.
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quet'cauet t'air no constituentque clestransparences
ctemcntaircs,c'cst.u'dircdes transparencesquinesont

p!)sposéesparla formequia triomphe<!clapesanteur)(1),
et prcnons-tescommedeuxmilieuxqui se thnitcntréci-

proquement(car,bienqu'ilssesoientproduits{mterieure-
mcntcommepossédantdansIcurdeterminabititcabstraite
unepesanteurspécifique,nousdevonsnéanmoins,si nous
voulonsexaminerleurctrcphysiqueeu sonentier, exa-
minercellesde leurspropriétéqu'onnedoitpasconsi-
dérerlorsqu'ondéfinitleurnaturespéciale),noustrouve-
ronsque,lorsquenousavonscesdeuxmilieuxentrel'objet
et i'ccii,nous voyonslecorpsdansuneautre placeque
cellequ'iloccupercdicment.Icise présentelaquestion
Qu'est-cequi se passedansce phcnomenc?Le milieu
entierCDABest placéavecson objeto idéalementet
suivantsa naturefjuahmtivcdansle mineu CDo. Mais

qu'est-ceque je voisdesu naturequalitative?Ou bien,
queltcpartiedesanaturepénètredans t'autrc milieu?
C'estsanaturequa!itativcimmatcricnc(lanaturede ~cau

parexemple)qui p(~ctrcdanst'autrcmilieu,t'air, mais

qaiypénètresousnneforme:)nhydrc(3),etcn tantque
principedela visibilité,pourn'ydéterminerquesa nature

qualitativeimmaterie!)e,en dehorsde tout rapportchi-

1-ni(JUC.Cettenaturequatitativcsetrouvcmaintenant,rela-
tivementa la visibilitéposéecommeagissantdansl'air,
c'est-a-dirct'eaucst.vueavccccqu'eJiccontientcomme
sielleétaitair. Sanaturequalitative,en tant quevisible,
se trouvedans l'air. C'estla le pointessentiel.L'espace

(<)C'est-à-direlecristal.
(2)~(MM~M.
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visibletonne pur l'eau, se trouve transportédans un
autre espacevisible,dansceluioù se meutl'Œi!,et qui
est forméparl'air.Quettcestmaintenantladcterminabi.
!itcpariicu!iercqu'il conservedansce nouvelespace,et
envertude taqucttcil agit?Cen'estpas!afigure,car,en
tantquetransparents,t'cauet!'ah'n'ontpasde ng~rcdans
teurrapport.Cen'estpasnonplus!acohésion.C'est,par
conséquent,lapesanteurspëcinquc.!tya, i! estvrai,des
substancesgrassesetcombustiblesquiformentdesexcep-
lions;mai};nousnousentenonsà lapesanteurspécifique,
et nous ne voulonspasappliquertouteschoses toutes
choses(1).Cen'estqueladéterminabintéspécifiqued'un
milieuquipanutdansl'autremiticu.~a diflicultévientde
cequecettepropriétéqu'aJapesanteurspécifiquededéter-
îninerle lieu,affranchieici de sa naturematérielle,ne
détermineque le lieudela visihi!ite.Maisqu'est-ceque
la pesanteurspécifique,sicen'est !aformequidétermine

t'espace?Lapesanteurspécifiquede l'eau ne peut donc
exercerd'autreactionque de poser avecsa pesanteur

spécifiquet'autreespacevisible,t'air.L'œitpart de l'es-

pacevisible,en tantqu'espacevisibleaérien(2).C'estcet

espaceoùil se trouvequiestsonprincipeet son unité.

(!)Ucgc!veutdirequechaquesphèrea unprincipe,etquec'esta
ceprincipequ'ilfauts'entenir,lorsmémequ'ilyadesfaitsquilui
échappent.Carchaquesphèreoffredesexceptions,commeici,par
exemple,oùlepouvoirréfringentdesmilieuxn'estpastoujoursd6ter-
minéparleurdensité,Si l'onvoulaitexpliquertesexceptions,il
faudraitemprunterunautreprincipeàuneautresphère,ataspbère
chimiqueparcxcmptc,cequiseraitconfondrelessphèresetlesprincipes,

0
etappliquertouteschoses,c'est-u-dircunprincipequelconque,àtoutes
choses,c'est-à-direaun6troquelconque.Voy.plusloin,même§.

(2)ScAraMma<aLM/~tHMt.L'espacevisibieoccupeparl'au'.
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Maintenant,il adevantluiunsecondespacevisible,l'es.

pacoaqueux(i), ù la placeduquelilmett'espaceaérien,
et il réduit le premierticedernier,!créduisantainsiau

volume(c'estseulementcettedifférencequ'onconsidèrcici)
quel'espaceaérienoccuperaits'it avaitladensitéde l'eau;
carl'espaceaqueuxdevientvisib!cdansunautreespace,
dansl'espaceaérien(~). t.'necertainequantitéd'eau est
transforméeenair,toutenconservantia pesanteurspéci-

fiquede!'ca)! cequiveutdirequ'uneportionde l'espace
aérienvisibleégaleacelledet'cau,setrouvantmaintenant

spécifiéepar la pesanteurspécifiquede t'cau, reçoit,–et
cdusansqu'il yaitchangementdanssoncontenu, un

pluspetitvolume.Commet'espaceuqucuxsetrouveainsi

transportedans l'espaceaérien,o)!,si l'onveut,comme

je voisletnilicude l'airaulieudeceluidel'eau,la quan-
titéde l'air demeurebien!a mcrncquantitéextensive

qu'auparavant,mais la grandeurdu volumede l'eau

pnrattcommesi uneégalequantité,0'cst.a'direun volume

cga!d'air avait lapesanteurspécifiquede l'eau.Hceipro-
quemcnt,par conséquent,onpeutdireaussi cettequan.
titédéterminéed'airestchangéequautativemen!,c'cst-n-
direellese trouvecontractéedanscetteportiond'espace
qu'elleoccuperaitsielleétaitchangéeeneau.Maintenant,
commet'air est spécifiquementp!us!t.~erque l'eau, et

que,parconséquent,un espacercmptid'aircontientune

quantité(lematièremoindre(3)quelemêmeespacercm-

(4)~(MMr-.Se/tMttnt.L'espacev!sit))coccupepar!'cau.°
(2)11vasansdirequesi!I~e)fuitici,commeplushaut,intcrvcnh'

t'ocil,c'estseulementpoftrfacititet'l'intelligencedesapcnscc,mats
c'est!erapportobjectifdesdeuxespacesqu'enrcatitei)considère.

(3)Letextea extj~WM~'M)'o(«M)Ctt;«nco~<moHtotHth'c.Nous
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pU d'eau, it suit <}uet'espace est- re!c\'e, et réduit aussi do

tous eûtes Mde ptus petites dimcnsiotts. C'est ainsi qu'il

faut se représenter ce phénomène. Cette explication pourra

pnrmtrc arti(tcic!!c, mais il n'y en a pas On dit

les rayons se propagent, b lumière trnvcrsc les corps.

Mais ici c'est !c tuiîicu entier,–l'espace aqueux transpa-

rent et cdairc,– qui est transporte dans un autre milieu,

et il n'y est p:)s transporte c-onruncun simple rayonne-

ment~), m:)is suivant sa quahté speciitfntc. Ainsi l'on ne

doit pas penser ici une expansion matérielle de la lumière,

mais on doit se représenter t'eau en tant que visible comme

idéalement présente dans l'air. Cette présence est une

l'avons tradtntpar?MaH«<e(~Ma(<c pour faciliterl'intelligencede la

pensco !)6gc!icnnc.Carici, connnedanstout ce passage,on entend

par volumela ftuantMde mat~ro contenue dans un espace une

tuantitc, cependant,quin'est pas seulement~)nnt:tcextensive, ainsi

qu'onl'entendordinairementlorsqu'onsereprésentelatnati~'ecotome

composced'atomes,maisextensiveet intopsh'oa )afois.Si l'on se reprc*
senteainsilaquantitémat'nette, onverraque te vohtnxifot'tnct'unit~,
et, si l'on peutdire, le lieu indiffèrentdes deuxquantités, et que, par

conséquent,dansdeuxvolumesidentiquesil pourray avoir tout aussi
biendeux quantitésmaterictiesidentiques(cxtcnsh'cmentet intensive-

ment)que deuxquantitésdifférentes(l'une extensiveet l'autre inten-

sive), et, réciproquement,quedansdeuxvolumesdincrcntsil pourra
y avoir toutaussibiendes quantitésdifférentes(deuxquantitésexten-

sives ou intensivesdifférentes)que des quantités identiques; par

exempte,deuxvolumesdifférentsdontl'un aurait unequantité exten.
sivemoindre, n)aisune quantité intensiveplusgrande que celle do

l'autre, et celadanslamêmeproportion.Sil'onconçoitainsi la quan-
tité de la matière,le vo!umcexprimeracettequnntitc.Cf. plus haut,
vo!. §308, p. 8t3, Ilote.

(<) C'cst't't.dirc,cen'est passentcnMntta tumicre,maisc'est l'objet
et le mitict)01')il se trouvequisont transportesdans l'autre nuticu,
!'air, et qui n'ysont pastnutsportcs forhtitctncmet arbitrairement,
Maissuivant!a qualitéspécifiquedu milieu.
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pesanteurspecinquc.Etcen'estquecettedeterminabinté

spécifiquequ'elle(l'eau)conserve,commece n'est

qu'avece!!oqu'elleopèresurle corpsen lequelelleest

transformée,etqu'elletransformeainsiene!!o.momcsa

propretransformation~).C'estce quiarriveraitsi une
~mehumainetransplantéedanslecorps(let'anima!pou-
vaits'y conserveretletransformerenuncorpshumain.
Oubien,c'estcomme!mc d'unesourisquidanslecorps
d'unetcphantrevêtiraitla naturedel'éléphant,et quien
mêmetempsrapetisseraitcelui-cietleramèneraitù ses

propresdimensions.MaisJemeilleurexemplenousle
trouvonsdansle mondedesreprésentations,où Fona
aussiun rapportidéal,etoùlareprésentationproduitcet
amoindrissement.Ainsi,lorsquelesrestesd'ungrand
hommevontselogerdansunepetiteâme,celle-ci,enles

recevant,leurcommuniquesa naturespécialeet les
ramèneà sesproportions,detellesortequ'ellenevoit!n

grandeurdel'objetqued'aprèssa proprepetitesse.Or,
demêmequelehérosquejemereprésentesetrouveen
moietagitsurmoi,maisseulementd'unemanièreidca!c,
ainsil'airs'emparedel'espacevisibleaqueux,etle réduit
àsesdimensions(2).C'estcetteassimilationquiestleplus

(<)~d wnoon~so<M~n«~/&fMun?<M<M.C'est-diro,t'oau
ona~tSMat,dosoncôt~,surt'ah',transfor<ne!a transfortnationl'eauenagissant,desoncôté,surtransformelatransformation

opéréeenelleparl'air.
(2)!to~< ~ttt~x<f</t.fopcMMe~M<~M'tlui,auxproportions

desanature. Cenosontlà,dureste,quedesexemplosoudes
suppositionsappartenantu d'autressphèresde l'existenceetà
d'autresrapports,etquoHego!noc!toquepourexpliquersapensée.
L'âmeduhérosett~moduvulgaireenserencontrantsecombinent
detellefaçon,quet'amoduvulgaire,pendantqu'elles'élèvejusqu'à
t'amcduhéros,faitdescendrecelle-cijusqu'àcite,etluicommunique
saproprenature.
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difficile a saisir, précisément parce que c'est une assimi-

lation idéale, et qu'eitc a cependant une existence recUc

et acnvc. Et c'est précisément en tant que diaphane que

le milieu constitue cette immatérialité, cet ctre lumineux,

qm peut être immatcrip!temcnt posent ailleurs, ctdcme)!-

rcr en m~mc temps tel qu'i! est. Et ainsi le corps concret

se trouve dans la transparence transnguré en lumière (1).

(<) Nous reproduisonsici en entier une noto que Michetcta

ajoutéeù ce § pouréclaircirlaMaorieMotionne «Autant, ditMicho-

let, cetteexplicationhegëtiennedu phénomènedu relèvemontme

paraîtjuste et conformeùla chose,autant elledoits'attendre ù ren-

contrer do l'oppositiondola part des physiciensempirique!,et cela

précisémentparce qu'otton'est pas uneexplicationphysique,mais

purement métaphysique.Maintenant,en présence do ta théoriede

l'émissionquivoittaraisonde ce phénomènedansune attractionentre

le corps réfringentet la tutniëre,et la théoriedes ondes qui,pour
être conséquenteavecotto'mCme,doitadmettreuneautre explication,

un mouvementde tourà droitesemblableà cetuid'un riment de

cavalerie,– on pourrase demandes-quelest le point où ces théories,
en comprenantcelledeHeget,se rencontrent.Cepoint est évidem-

ment le déplacementde l'imago lumineuse,qui diffère suivanttes

différentesdensitéset roideursdes substances,puisqueta (tiffcrcncc

de !a quantitéintensivedesmitieuxdoit aussiamener une expansion
ou une concentrationdifKrcntode l'image lumineuse(p. 29). Ainsi,

plusun corpsest dense,et ;'tusil para!t troubleret affaiblirla pureté
naturellede la lumière,en la brisantet en la dispersant danssa sub-

stance,et en faisantainsiparaîtret'imago~tus grande et, par suite,

plus rapprochée. enest <tccelacommed'une broderiequi,exécutée

avecdes (!)sde soie tres-nns,présente des lignesplus déliéeset ptus
tranchéesquelorsqu'onl'exécuteavecde la lainegrossière. Cotteptus

grande concentrationouexpansion,c'est-à-direce rctcvcmcnt,a lieu

aussidansun seulet mêmemilieu.Lorsquel'air estpur, par exempte,
j'y voisl'objet avecsescontourstranches,et parlantje le voiscomme

occupantun p!uspetit espace,ou plus éteigne clue par un temps
sombre,et celabienqueje ne le voiepas sous un autre angle.Le

soleilet la luneprésententde plus grandesdimensionsa t'borixonoù

ils sont entourasde plusde vapeursque lorsqu'ilsse trouvent,par un
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Le ph~nonenc nnns:(h!rc empiriquement consiste en ce

qne, <bns un vase contenant de t'cau, par oxcnipic, les

tempsc!a!t'.dansleshantesrégionsdu ciet(*). Dem6mc,lesplongeurs
voienttes objets plusgrossousl'oau quedansl'air. Maii!pour que !a
réfractionviennes'ajouterau retevcmont.itfautque t'hMgc traverse
deux<n!oMxda~ !'undo!(tuc!sil y a expansionet dans i'autrc con-
centrationdo ln !umi~'c ce qui fait .jne la lignevisuellea dansl'un
unedirectiondiversede cellequ'il a dans l'autre d'o&vient aussi
t'ang!odo réfraction.Carun seul et n~nc tniticndeptacc,il est vrai,
on vertu de sa dotenninabititcspMcMquc,l'imago lumineuse mais
commece déplacementso fuitsur toutela distancede l'objeta rMi)1
d'une maniera egatc,il suit que ladirectionde la fumerane s'écarte
pas de la ligne droite,et que,par suite,ily a biendéplacoment,mais
il n'y a pas déviation.~mo dansle casoùdeuxmilieuxs'interposent
entre l'objet et !'cci!,il n'y n pas déviation,tors~u'ifn'y o pas do dit-
fercnce dnns icurdonsit6 (t~un~-A'ieur force, teur
facu!t6do dep!aecrquiest, en général, ladensité).-En<!n il peut y
avoir deux miiicuxdont)adensitédiffère,sans quepourcela i)y ait
réfraction. C'est tordue t'oeHest ptaccperpcndieu!a;t'C!nenta t'ohjct,
commedans!a Ogut'csuivanteou est l'o'i), et 0 t'obict

j%'

Kneffet, t'espace visih!caqueux «M. ))h)s conccntn'idnttsrah',
"e fait ~uc n'tevo' t'oj~t 0 dans ta dh'ecUonde t'a'i) jusqu') o.
s:')tsph)nct'soust.t)angle ce t'appot'tde lieu t. !ien dans l'espace
~'«.'ttxphts g.-and~f. parce que les fi~ocs~isuci)?/€ et /<,

( Mjh! ic: il y a dcnxmilieux.la Mpcurd'eauet !'air.Cetcxcmp!<;na
r't '))<; p'.s ..)~h.)))wnucasot'tU«'ya qu'onscut tnit:c<t.et !<.6nhysi-

?'J. S'<
'o ""S'"q-t'-iii"'li! l'l,;r.t.
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objets sont retcvcs. C'est SneUtus, physicien ho!!andais,

qui n découvert !ut~!e de rct'ruction et c'est Descartcs

tondent évidemmentdanstamcmedirection.Maissit'ceit est situe007'

commeil fait un angleavecl'objet, il est impossibleque l'image,en

pénétrant dans l'air, pardonne il t'œit sur la monte lignequecelle

qu'elle a suivie en traversant t'eau (0~),mais il fnut qu'cttedévie

dansla direction<*f;de tellesorte qu'; t'tcHquise trouve en F ne voit

plusseulementl'objet0 relevésuivanto, maisil le voitausside(ourn6

dans la directionp, parcequ'il doitcontinuer&la percevoir comme

placésm'tefond.Etc'est ici quese produitte pMnotn~node la réfrac-

tion.Onpeutvoircombience phénomèneest complique,puisquec'est

l'activitédes deuxmilieuxqui doit se combinerpour qu'on puissevoir

une pièce d'or au fond d'un vase, par exemple,rf'tov~eet devieo,

agrandieet defigwoctout ensemble.Si elleparaitplus grande,c'est a

l'eauqui ditate(e.rpfttxfo't)ta lumièrequ'il fautt'attribuer; et cegros-

sissementpourraitdéjà faire concluretat'oit que l'objet s'est rappro-

che. Car le relèvementa !ieulors mémoqu'onplace t'toit aussipr6s

dct'enu qu'il n'y ait plusd'air entre eux. Maisl'air nussi y est poursa

part dans ce phénomène,en ce que, par suitedo sa moindt'Rdensitc,

il concentredavantaget'espaceaqueuxcnucrdetapi&cud'or; desorte

qu'il est naturelque l'imagelumineusede la pièced'or, attn de ren-

contrerrœit, suhe, lorsqu'elleest dansl'air, unedirection diversede

cellequ'cttc suivaittorsqu'ettcétait dans i'cau. Ainsi l'air n'agit sur

l'imageque commeprincipequidéterminete lieu(n~ or~MtuntneMtt),

tandis(juet'cauagitaussisur sa figure et, par conséquent,onpourrait

dire que!'('m<f:)itp!)rattrei'ohjctagrandiet detigur' et l'air comme

s'it était ptus procheet d<vi~.Lephunomunoprimitifet fondamental

(le phénomèneobjectif)de ta réfraction,je le voisplutôtdans teMton

quise hriseen sortantdo t'cau, parcequ'icile moded'action desdeux

mitieuxse taissoplusfncitcmcntsuparerfatcdansl'exemple (subjectif)

pt'MCcdent.Car uon'scutftuentti)parti': fptise trouve dansi'enuest

rapnrocttcede t'a:!), cequifait queh*bâtonpat'atttn'isu, maisptuste

hntons'enfoncedanst'nau, et ptus son t'-paissetu'para!t augmcntct'

c'eyt-a-dirctadcnsitcd'uneplusgrandemassed'eaudcngurcci agrandit

(~<')')'/«x~'ntfMtdt'r)proportionncttctncntt'ioMge.Cedcpt~cctncntnous

le vcrrioos:n)s<-isoust'ca)).Maissi nou$noustrouvons dans l'air, au

citangouentd(;jMoprrcdans le bâtonpart'cau, vients':<jotuertamodi-

ncationdosa direction<mise produitdanst'air; ce qui amenéprcci-

s')))ft)t t'!U)pa)'cntcot)!if)'m'dut):')tf)n.t) y:)t'ncoreretevfmcnt torsfptc
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qui a repris cette découverte (i). On tire une ligne de t'coit

à l'objet; et, bien que la lumière suive une ligne droite, on

ne voit pas l'objet l'extrémité de ta ligne droite, mais on

le voit rc!cve. Le lieu où il se trouve relevé est un lieu

détermine, d'où l'on tire une autre ligne dans la direction

de M. On détermine géométriquement la grandeur de la

différence des deux lieux en tirant une perpendiculaire, !a

normale, par le point de ln surface de l'eau où sort ia pre-
mière ligne, et en déterminant ainsi l'ange que la ligne
visuelle fait avec cette perpendiculaire. Si le milieu où

nous nous trouvons est spécifiquement plus léger que celui

où se trouve l'objet, celui-ci nous apparaîtra comme plus

le Mton n'est pas placé obliquement,maisdroitdans l'eau, et cela
sansqu'il y ait nécessitepour t'oeitd'être piaceperpendiculairement
auMton. Commentles physiciensexptiquent'itsqu'ici t'ecitnovoitpas
le bâtonbrisé, en le regardantsousun angled'incidencequelconque?f
Caril est évident que lesrayons qui partentdochaquepointdubatoo

qui est dans l'eau forment, en allant de ce point jusqu'à moncei),
d'autres angles d'incidenceavec la surfacede l'eau. Nousdisonsd'une
manièretrcs'simpje en partantdu relèvement,et non dela réfraction
aussi longtempsque le b&ton a une positionperpendiculaire,cette

partie qui se trouvedans !'cau. et que l'eau ne fait parath'cque plus
épaisse, en étant re~e\'<'e,ne fait que s'ajouterperpendiculairementil
!'autrc partie quis'élèveau-dessusde l'eau. I)umoment,attcontraire,
ou !c bâton est p!ac<!obliquementdMs!'eau, !orelèvementperpcndi-
cutaircde l'objet obliquesous !'cau doits'ajouter&l'objetobliquehors
del'eau sous uncertain angle.Car, commeunepartiedu bâtonacquiert
par !a une ptns grande obnquitc,tandisque l'autre conservesonoMi-

qnite initiale, les deux moitiésne peuventpasformerunelignedroite.
Cetteconcentrationd'une ima~c lumineusequiétait plusdilatée,!t6gc!
l'exprimesous uneformemétaphysiquequelquepeu subtile,en disant

quelaplusgrandedensitéde t'eau concentreidéalementl'espacevisible
de l'air dans la densitéde t'eau. »

(<) En effet, SncHiusavaitdéterminece rapportpar doscosécantcs,
auxquelles Deseartes substitua commeplus commodesles sinus,qui
leur sont, du reste, proportionnels.
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Soignédolaperpendiculairequesinous le voyionsdans

l'air, c'est-à-direl'ange est rendu plus grand parce

milieu.Ce changement,les physiciensle déterminent

mathématiquementpar lesinusdo l'angle, en tantque

mesuredela réfraction.S'iln'yapasd'angle,etque l'osil

soitplacepcrpcndiculairentcnt!a surfacedu milieu,il

suit immédiatementde la déterminationdu sinus que

l'objetn'estpasdéplace,et qu'onlevoitti sa placevéri-

table;cequ'onexpliqueendisantquele rayon quitombe

perpendiculairementà lasurface réfringenten'est pas

brisé(1).Maisl'autrefait,savoir,quel'objetestcepen-

danttoujoursrelevé,etque,bienquenousle voyionsdans

lamêmedirection,nouslevoyonsplusprès denous,ce

faitn'estpascomprisdanscettedétermination.La phy-

siquemathématiqueet les traitésde physiquene parlent

quedela loidelagrandeurde la rétractionrelativement

ausinus,etilsneparlentpasdu relèvementquia lieulors

mêmequel'angled'incidenceest ==o. H suit <lelaque

ladéterminationdusinusdel'angleest insuffisante,puis-

qu'ellenes'appliquepasauphénomènedurapprochement

de l'objet.Cars'iln'yavaitquecetteloi,i!s'ensuivraitque

je verraislepointsuivant,lequelje tirerais,enpartantde

(<)Pourquoi,pourrions-nousdemandericiauxphysiciens,unrayon
quitombeperpendiculairementn'estpasbrisé Laforceréfringente
desmilieuxnepeutpassouffrird'affaiblissementparsuitedelaper-
pcndicutant6durayonetcctui-cincpcmicinonplus(voy.plushaut,
p.3<)remarquerqu'iltombad'aplomb(c'est-à-dire<t<'tMM<c&WMr
en)'em<M'~t<an(gt< <omb<'d'(tpfom&).JIn'yaqueJnperpendicularité
durctcventontquipuisserépondred'nncmanièresatisfaisantecette

question(*).(Notede~c/x~e<.)

(*)Iciaussilesphysicienspeuventdiro~o lerayonperpendiculaireagit,
enetfct,avecplusdoforcequolerayonoM!qaosur)oniHieu,etquec'est
làpfcc!s6tncntcequifMtqu'ilneseraffaetcpas.(Vcy.p.4C,note.)
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M, unelignepcrpenuicuhurc,asadistancereçue,et !cs
antrespointscommes'approchantde p!<tsenplusetpar
degrés; et, par suite, le phénomènedevraitprésenter
l'aspcctd'un segmentsphcriquedont les bordsseraient

retcvcs, et la profondeurirait en diminuantjusqu'au
miticu;en d'antrestermes,il devraitprésenter !'aspMt
d'unsegmentsphcriqucconcave,~uisc'estcequin'a pas
lieu, car jevoisle fondtouta faituni et scu!cmcntrap-
proche.Yoihicommentta physiquetraitecesquestions
Cefait montrequ'onnepeutpasicipartir,commele font
lesphysiciens,desanglesd'incidenceetde réfraction,et
de tenr sinus,qu'onnepeut, en d'autres termes,consi-
dérer cettedéterminationcommecellequiseraitla cause

uniquede ce phcnoncnc.Maispuisquedanscettedetcr.
minationse trouvececi,savoir,que dansla pcrpondieu-
!ariteoù !'ang!eet !csinussont= o, ilne se produitpas
dedéviation,etque,matgrccela,l'objetest relevécomme
danstes casoù il y adéviation,il suit qu'il fautplutôt
partirdu re!cvcmcnt;car la déterminationde l'anglede
réfractionsouslesdifférentsanglesd'incidenceen est ia

conséquence.
Lepouvoirréfringentdépenddelapesanteurspécifique

desmilieux,eten gcncmïcesontles milieuxquiont une

plusgrandepesanteurspécifiquedontJepouvoirréfrin-

gentest aussile plusgrand. Cen'estpascependantton-

jours de li pesanteurspécifiquequedépend<;cpouvoir,
maisil y ad'autresdéterminations,tcnesque!anaturcdcs

substances,si c!)cssont huileuseset combustiblespar
exemple,quiinterviennentdansceph~uomt'nc,et tnmndi-
ncn).Grcn (P/<(e, §700) citedescxcmp!csdecorps
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dont!opouvoirréfringentest indépendantde tadensité.

t'arexempte,latumiercse trouvebrisée d'une manicrc

sensibleen traversant!'a!unet !cvitrio!,bienquele poids

spccinqucdecescorpsnesoitpasscnsibtcmentdifférent.

Si t'en prenddu borax,quiest uncorps combustible,et

qu'ontesatured'uneautresubstancecombustible,d'hui!e

d'oiivc,on a cgtdcmcntunedéviationqui n'est pascon-

formenupoidsspccinqucdesdeuxcorps. L'eauett'huile

de térébenthineproduisent!e mêmeeffet. Biotdita cet

c~at'd(y~~c~/t~yM, t. p. 296) que si lessub-

stancesterreusessecomportentassezgénéralementsui-

vanticnrdensité,il n'en estpasdemêmedes substances

gaxciibrntcsetin!htnmab)cs;et, pn~csuivante:«onvoit,

dit-it, quedessubstancesdedcnsitcsh'cs-divcrscspeu-
ventavoirdesforcesréfringentesega!cs,et qu'unesub-

stancemoinsdensequ'uneautrepeutcependantposséder

unpouvoirréfringentplustort.Cetteforce dépendsur-

toutde )anaturechimiquedechaqueparticule.Laforce

réfringentela p)usénergiqueestdans !cs huiteset Jcs

résines,et !'caudisti)!ccne !curestpas inférieure. Ainsi

!oprincipeconbustibtepossèdeunenature spccinquc,qu!
se produiticid'unemanièrepartieu!icrc.C'estcequi i:<it

que l'huitc,!cdiamaut,et t'hydrogunesont douesd'un

plusgrandpouvoirréfringent,~tnisnousdevonsnousen

tenirnupointdevuegênera!,etnous en contenter.Car

nousavonsiciundesphénomènes!cs p!u~compuqucs.
Ktcequi !c rendsi complique,c'est que ce qu'i!y :<de

p)usspirituc!setrouve ici somnisa des déterminations

m:ttc!icucs,etque!cprincipedivin~c mc!cu l'cloncnt

terrestre.Maisdanscetteauianccde la tumicrcpure,
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virginale et intengible avec ics corps chacun des doux

termes garde aussi su nature (~).

(4) Mf J!<!cA<M)««; ~af<~M)tdroit. C'est-a'dit'cla tumi6re,cette

substance spirituelleet impondcraMo,et la pesanteur, la densité,la

cohésionet lesautrespropriétésdescorpsne se pénètrent et nes'har-

monisent pas complètement.–Voicimaintenantles considérationsqui
nous paraissentlespluspropresa rcsunteret éclaircircette rcchcrctto.

M faut d'abordremarquerquece phénomènene se produitquedans

dos conditionsdéterminées,et qu'il a un champ,un objet propreet

distinct. Cetobjetest la dctorminauondu lieu,non une détermination

du lieu purementmécanique,commeseraitla déterminationdulieupar
l'attraction et !a répulsionou par le mouvement,maisune détermina-

tion do tiouspéciale,et telle, qu'ellepeutet doitse produireici,c'est-

à-dire la déterminationdu lieuvisible.Ainsites corps ne se mettent

ici en rapportet n'agissent l'un sur l'autre quo pour déterminerun

lieu où t'ometpeutêtre vu. Carla visibilitéest comme la pesanteur,
la cohésion,la saveur,etc., unedes déterminationsdo la nature,et,

par conséquent,ilfautnon-seutcmentque l'objet soit vu, maisqu'il
soit vu d'une manièrespéciale,decettemanicrcspeciato~oujons'nous

dire, qui constituele champdola visibilité.Or, si, d'un cote, onn'a

plus ici un rapportpurementmécanique,ou de simplecohésion,de

l'autre côté, on n'a pas non plusce rapportoù ia nature entièredes

termes du rapportse trouveengagée,maisle rapport où deux corps
sont l'un dansl'autreet se pénètrenten tant quevisibleset lumineux,

oa, ce quirevientau même,entant qu'ilssontpénétres par leur etc.

ment identique ot univorsel, la lumière,et qu'ils la pénètrentet se

pénètrent en cttoa lour tour. Le premierrapportde la figureavecla

lumière constituela transparence.Lecorpsest lumineux,en tantque

transparent. Le second rapport est le rapport des diversestranspa-

rences, oudes corpsdifréremmenttransparents.Maintenantle faitest

bien simple.Lalumière,en passantd'unmitiendans un autre milieu

qualitativementdifférent,ne suit pas lamêmedirection,maiselles'in-

Hechit d'une certainequantité dansun sens o') dans le sens inverse,

suivant la naturedesmilieuxet son pointdedépart. Il s'agit d'expli-

quer ce phénomène.Snettiusou Dcscartcs trouva ta loi ou la forme

gcon)6triquode cerapport. Maisil est évidentque l'explicationgéo-

métrique est insuffisante,et qu'elle ne fait,pourainsi dire, quetracer

par des lignesla routeque suit le phénomène,sans en donnerla vraie
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démonstration.Caron n'a pas ta deslignespurement géométriques,

maisdes lignesphysiquos.H s'agit, par conséquent, dodéterminerla

raisonintrinsèque(physiqueou autre) do ce phénomène.Dansla

théoriedosondulationsonl'expliquepat'la différencedola vitessede

la lumièredanstes deuxmilieux.Lalumièrese propageenlignedroite

avecune certainevitesse.La densitédu milieu augmentant,la vitesse

do la tumicrodoitdiminuerpar suitedola plus grande résistancedu

nouveaumilieu.ce quifaitaussiqu'elledoit s'inncchir, c'ost'a'dirose

rapprocherde la normaleproportionnollementa la densitédu milieu.

Cesera to contrairequi aura lieu lorsque ta lumière passera d'un

milieu plus dense b un autre qui t'est moins. Cependantce phéno-
mènen'a lieuquepourtes rayonsquitombent objiquotncnta la sur-

face,car pourlesrayonsperpendiculairesil n'y a pas réfraction et ta

raisonpourlaquelleil n'y a pas réfraction,c'est, il fautsupposer,que
to milieun'opposepasau rayon la résistanceou la m6morésistance

<juelorsqu'il tombeobliquement.C'estlà, commeon peut le voir,
une explicationpurementmécanique, et qui, au fond, ne dif!erc

pas do l'explicationqu'ondonne de la réfraction doscorpssolides.Si

l'onfait abstractiondela pesanteur,uncorpssolide lancéobliquement
dansun milieuparfaitementhomogènecontinuera &se mouvoiron

ligne droite suivantla directionde l'impulsioninitialeet proportion-
octtetncnt& la forcedontil est animé maiss'il rencontreun milieu

plus dense, t'eau par exemple,sousun certain angle(car il y a ici

aussi, danscertains cas, réflexionou ricochet), sa vitessecommesa

directioninitialese trouverontmodifiéespar la densitédu nouveau

milieu et proportionnellementà cette densitu. Maiscette théoriene

rond nullement comptedu phénomène. Et, en effet,on admettant

mêmequ'cUopuisseexpliquerla déviationde la lumièrequipassed'un

milieumoinsdensedansun autre plusdense, on no voitpascomment

elle peut expliquerle phénomèneinverso.Car le milieuoù le rayon
entre étant moins denseque celui d'où il sort, larésistancequola

lumièrerencontreest moindre,et par conséquenton novoitpas trop

pourquoielle doit s'innechiret s'éloignerde la normale.Onpourra
direquecette inuexionet cet etoignementviennentde ceque saforce

et sa vitesseont du diminuerpar suite de la résistancemémo du

milieuqu'ettoa traverse.Maisà celaon répondra quedouée,comme

elleest, d'uneforceetd'unevitesseinfinios,cotte diminution,s'il y en

a une,devraitêtre imperceptible,et on toutcas elledevraitsotrouver

compenséepar la différencemêmedesmilieux. Carse mouvantmain-
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tenant dansun milieumoinsdense,ta tumicrodevraitpar cela même
se mouvoirplusvite,et, parsuite, ilnedevraitpas y avoirdedéviation.
Ce n'est pas tout. C'estque si, an pointo't le rayon se réfracteen

passant danste milieumoinsdense, on met a la place do ce milieu,
l'autre milieu, c'est.u'-dirc le milieuplus dense, te phénomène
cesser.), et ic rayoncontinueradese mouvoiravec!a mêmevitesseet
dans ta même directionqu'auparavant.Et cependant c'est te con-
traire qui devrait arriver,s'il est n'ai que la déviationde lit tnmicrc
vient, dans le cas actue!,d'unaffaihtissoncntde sa force et de sa
'vitesse. Carcet aft'aiMisscmcntdevraitaugmenterpar !a mémoqu'on

substitue uu milieuplus denseauumitieu qui l'était moins,et, pur
conséquent, la réfractionaussi, loindecesser, devrait augmenter
dans !a même proportion.(Voy.sur cepoint, §§3<9, 320.)Hnsuite
dans cette explicationon se représente)alumière commecomposée,
et comme composéede petits rayons qui partent do tous les

pointsdu corpstumiacux.Ktt'ona besoinde se ta représenter ainsi

pour expliquerles diversdegrés d'obliquitédu rayon incidentet du

rayon réfracte, ainsiquol'absencede réfractiondans le rayonpcrpcn*
dicutaire a la surfaced'incidence.Or, cetteconceptiond'une tumiero

composéeest ce qu'it y a de plus arbitraire et de plus opposé&la
Nature do la tumierM,commeu la naturedes chosesen général. Ce
n'est qu'une applicationde l'analysegéométriqueet mathématiquea
la tunnurc. C'est te ntcmcprocèdequi fait qu'on décomposeune

sphère en plans, et qu'onditque la sphèreest un composedo plans;
yroccdequi peutctrecommode,nécessairementepourla connaissance

Mathématique,maisqui n'est nullementadéquata la vraieconnais.
sanco des choses. C'est là aussiun pointsur tcqnct nousreviendrons

plus loin. (Cf.aussi notreIntrod., ch. X.) ~iais en admettant )ueMe

<quc!a tumicre se décomposeen petits rayons, en lignes géomé-
triques, on admettra,et l'on admetnneffetqn'cUese propagedota
Mémo manièreet sansse réfracterdans le mêmemilieu, uans l'eau
ou dans l'air parexc'npte.S'il enest ainsi,on ne voitpas pourquoiil

y a desrayonsqui seréfractent,et d'autresqui nese réfractentpoint.
Car its sepropagenttousdf:la mêmeManièreet avec !a mêmevitesse
dans le mêmemilieu,et, par conséquent,il leur passaged'un milieu
à t'aulrc ils devraienttousse réfracter, n'yayant,a cet égard,aucune
différenceentre !c rayonperpendiculaireet les autres rayons~Cette

explicationn'est doncqu'uneexplicationpurementsubjective,ce (jui
~'cutdire quecettedifférencede rayonsquise réfractentet d'autresqui
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noseréfractentpointn'existepas objectivement,maisseulementrelati-
vement l'toitetasa position.Ainsi,lemémorayonquinese réfractepas
pourt'<ci!quiluiest perpendiculairese réfracterapourceluiqui le voit

obliquomont.Et qu'onnedisepas quece n'est pasle mômerayon.Car
t'~it quiestplaceobliquementaupointde jonctiondesdeuxmilieux,ta
oitle rayonsortd'unmilieupour passerdansl'autre, voitet doitvoirce

point tout aussibienque celuiquile voit perpendiculairement.Et il
fautnoterque,pourl'un commepourl'autre, ce rayona suivila m6me

direction,ou, pour mieuxdire, la mcme marche avantd'arriver a
l'autre milieu,et que ce n'est qu'au point de jonction des deux
milieuxqu'ildéviepourl'un, tandisqu'il continuede se mouvoirdans
la mornedirectionpour l'autre. Il est vrai que, quandun rayonne
sumtpas,onle décomposeenplusieurs,ouonle grossit,et, aulieud'un

rayon,on a des faisceauxdo rayons,ou desrayons on nombreinfini,

partant de tous les points et se croisanten tous sens.Maiss'il on
est ainsi,commentt'teit, quelleque soit d'ailleurssa position,peut-il
voirdansce petc'metede rayons?Ondevraitmêmedireque le point
qu'il peut ic moinsvoirestceluiqu'it veutvoir, puisqueentreet lui ce

pointvients'interposercettemasseconfusederayons.En outre,dansle
cas actuel,il ne s'agit pas, commele remarqueHegel,d'un simple
rayonnementoud'unsimplerapportde rayons,maisdurapportdedoux

milieux,et de ce qui se trouve dans ces deuxmilieux.End'autres

termes, on n'a passeulementdesrayonsqui, en arrivant&uncertain

point, et commesur ia limitedesdeuxmitieux,s'int!cchisscnt,maison
adeuxmilieuxentiersquiagissentréciproquementl'unsur l'autre. Car
si l'objetsedéplaceet paraîtrelevé, ce n'est ni la simplelumière, ni

l'actionde l'un oude l'autre mitieu,mais l'action combinéedes deux
milieuxqui le faitainsiparaître.Etcette actionn'est pas circonscrite
au point de contact, mais cite s'étend à tous les pointsdes deux

milieux.Carsi l'cit, quiest dansl'air, voitdans l'eau l'objet relevé,
celavientet de la naturede l'air et de la nature de l'eau, et du rap-
port do cesdeuxnatures; ce qui veut dire que les deuxmilieuxse

eompenetrent.C'est ta l'unité idcatodes deuxmilieux,unitéqui les

enveloppetoustesdeux,et qui agitsur tousles deuxpourdéterminer
)olieu visible.Etceprincipequi faitque l'eau, en tant que lumineuse,
est dansl'air, et, réciproquement,que l'air, en tantquelumineux,est
danst'cau,doitêtre un principeobjectif,qui embrassela totalitédes
deuxmilieux,et qui, par conséquent,est indépendantdol'œilet uc sa

position.C'est la, en effet,ce qui a lieu. Car le mitieuest toujours
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relevé, quoUoque soit ta positionde t'rni!,et, par suite, les angles
d'incidenceet de refractionne sont que des déterminationspar-
tiellesde ce relèvementtotal,Ainsi,pour nous résumer, on n deux
milieuxayantunedensitédiuorentc,maisune densitéqui n'existepas
commesimpledensité, commeun corpsdensequi résiste &un autre

corps, ou commecohésion,maiscommedensitéqui est pénétréepar
la lumière,oudensitélumineuse.Ona, par conséquent,douxdensités
lumineusesuitfercntes,et leur unitéidéaleou leuridcc (entendantici
ce mot da<Mlesenshegciicnstrict),commetes deuxpotesmagnétiques
sont les douxextrêmesde fidee magnétique.0)', cette idée, qui est
l'idée desdouxdensités,faitqueludensitédo l'un desmilieuxpénètre,
en tant quelumineuseet visible,dansla densitéde l'autre, ou,ce qui
est le même,que la densitéde l'un devientla densité do t'autro, et

apparaîtdanscelle de l'autre. D'oùsuit nécessairement le déplace.
mentdesdouxmilieux.Carle lieu visiblen'est pas visiblepar l'action
d'undesmilieux,mais par factioncombinéede tous lesdeux.tt faut,

par conséquent,que les douxmilieux,et lesdeux tieuxréels se dépla-
centpourformerle lieuvisible,lequeldeptaccmontëstun relèvement,
et un grossissementcommele démontrentHegel et Michctetdanssa

note.–Cependant cette loi présentedes exceptions;la densité,vou-
tons-nousdire, n'est pas toujours)oprincipequi déterminele pouvoir
réfringentdescorps. Lessubstancescombustibles,l'alcool, les huiles
et l'eau elle.même(onsaitqueNewton,se fondantsur ce fait, déclara

que l'eau et !o diamant devaientcontenu'un principe combustible)
possèdentune force réfringentequi n'est pas proportionnelle&leur

poids spécifique.Nuus ferons d'abord remarquer,a ce sujet, que
l'objectionqu'onpourrait tirer de ce taits'adresse tout aussibien il
fa théorie physiqueordinaire,qu'a celle de Hcgc!, et plusà la pre-
mière qu'a la dernière. Uneffet,ces exceptionsnon-seulementatta.

quontla doctrinequi expliquela réfractionpar la densité,maistoutle

systèmede la réfractionet de la doubleréfraction,tel qu'il est admis

par la théoriedes ondulations.Car,suivantcette théorie,c'est bienla
densitéqui produitla réfraction,maisla densitéopérant commeprin-
cipequi différenciela vitessedo la lumière; et ce serait précisément
la dincrencedccotte vitessequiconstitueraitla réfraction. Orici,par
là mémoquele milieu estmoinsdense,la vitessedevrait augmenter,
et par suite la réfringencedevraitdiminuer;tandisque c'est le con-
traire qui arrive.Danst'explicationhégéliennela vitessen'intervient

pas, maisseulementla densité.La densitédesdeux milieux,et leur
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unité,voittt,suivantHége),ta principespécial et déterminantdu phé-
nomène.Nousverrons plus loin queHégct a eu raisonde ne pas y
mcterta vitesse.Etil fautnoter que la vitesse ne contribuenullement

&expliquerlaformationet le relèvementde l'imagelumineuse,ce qui
no peut s'expliquerque par l'action combinée des deuxnntieux.

Cependantl'objectionsubsistepour les deux théories, pourcelledes

physiciens,commepour collede Héget.La première y répond,en

disantque taw~Mrcc/xnx'~Medespar(<cu~ (*) modifiela toi. Maisil

est clair que,aufond,c'estlà ne rienrépondre,que c'estmêmerépon-
dre &luquestionpar la question. Carc'est dire quecettemodification

do la toiest amenéepar un certain arrangement, une certaineforme

particulièredos parties du corps. Or c'est là précisémentce qu'il

s'agitd'cxptiquer.I! s'agitd'cxptiquer,voulons-nousdire, la natureotla

fonctiondecetteformespéciale.Quant&l'explicationdeHegeletton'est

pasnonplus,ilfautl'avouer,satisfaisante,car etio est,elleaussi,vague
etindéterminéemaisellevautmieuxquecelledes physiciens,careltoest

th'cedo)anaturemêmedela lumière.Lalumière, ceprincipeuniversel,
éthéré et le ptus immatériel(das <M«<~(c)des cttosescorporelles,
celui qui approcheJe plus de l'esprit, tout en se mctantauxcorps,

gardesonindépendance,et no se laissepas cofnptctemontsoumettre

partes loisde leur nature.–Voici maintenant l'cxplicationquenous

proposonsde cephcnomcac,explicationqui rentrerait dansla théorie

hégélienne.Ladensitécontientcommeélémentsintégrantslaquantité
extensiveet laquantitéintensive. Bienque l'une n'aillejamaissans

l'autre, tcur proportionet leur rapport peuvent varier,de tcHosorte

que,danstel corps,c'est la quantité,et partant la forceextensivequi

peut l'emportersur l'intensive,et, danstel autre, c'est, aucontrairc,
ta forceintensivequipeut l'emportersur l'extensive.Or,ne pourrait-
on pasdireque,danslescorpsen question,la forceintensivesurpasse
et compensel'extensive,et que la pesanteurspécifiqueagit surtout

commeforceintensive,do toUcsorteque, sous un mcmovolume,il y
aurait une force extensivemoindre,mais une forceintensiveplus

grande? Colaest d'autant plus vraisetnbtabtcque c'est te principe

igné, et partantla forcola plus intense, qui parait être le principe
déterminantdu pouvoirréfringent deces corps.

(') Ce<ontlescxpre<stonsdupassagedeM.B!otcité plushautparM~et.
Kou:<bfCMobtoner&cetégardquele tnetncM.B!o<,enétudiantla pe!<ri-
sattenrotatoirc,a constatadesmouvementsdola lumièrequisonttoutà tait
indépendantsde lacon)p0!it!enchi<n!quc.Par exemple,!csucredoraisinet
!osucrodeMnttcontla me«)ccompositionchimique etcependantl'anrait
tournera gauche,et l'autrea droitete plandepotarisatiM.



M MUXt&MEt'AH'ftË.

<~9.

Cerapprochementextérieuret cetle unification(~)de

densitésdifférentesquidéterminentluvisibilitédesobjets,
et quiexistentdansdesmilieuxdenaturediverse,telsque
l'air, t'cau, !c verre,etc., ce rapprochementextérieur,t

disons-nous,devientunrapprochementintérieurdansles

cristadx.Ceux-cisont,d'uncote,transparentsengénéral,
maisilspossèdent,d'unautrecôte,dansteurindividuati-

sationtnterne(!anguredunoyau),uneformcquis'ccartcdc
cetteégalitéformelle(2)quiappartienta l'autretranspa-
rence.Cetteformeest, elleaussi,unefigure,en tantque
figuredunoyau,maisc'est tineformeid&!c,subjective,

qui,commela pesanteurspécifique,agitpourdéterminer

le lieu,etqui,par conséquent,sedistinguede !apremière
formede la transparence,et détermined'une manière

spécifiquehtvisibintc.cntantquemanifestationdesobjets
danst'espace.C'est la doubleî'~M~oMdela ~t~e.

jRefMOf~.

Ici la catégoriede la forcepeutêtre onpioyccd'une
manièreadéquate,parcequota formerhomboïdate(c'est

(~)ftt.c<n<.Se<~t.C'estunrapprochoncntcxt~icur,encesens
qu'ilya douxmilieuxquiseréunissentpoufdotcrmincrlelieu.

(2)Par<!gaUt6formellenousentendonsicila(!gM'ccubique.Kcta-
tivcmentà laOgurationintérieuredescristauxoùalieucettedouble
déviationdelalumière,jeciteraicepassagedeBiat(7'raM<!<'p~
t. ch.tv,p. 328)oùle faitse trouvesunisamtnchtdétermine.
«Cephénomène,ditBiot,screncontredanstouslescristauxtranspa-
rents,dont!aformeprimitiven'estniuncubeniunMtaedroreguticr.tu
(Vc(C<~<'OM<eMf.)
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!a formequ'ancctcntle plus souvent les cristauxqui
s'écartentderegaUtoformelledontil ientd'ôtrequestion)

façonneet individuatiseintérieurement!amatièreducris-

tal;cequiacependantlieulorsquelecristaln'estpasacci-

dcntenemcntbriseen petites!amcs,qu'il n'arrivepas n

j'cxistcncccommefigure(1),etqu'il n'yapaslamoindre

altérationdanssonhomogénéitéet danssa transparence,
et qu'ainsisonactionne s'exercequecommeune déter-

minabiiiteinnnateriene.

Al'égarddecepassaged'unrapportd'abordpurement
extérieura la tonnede ce mêmerapport agissantcomme

détermination,oucommeforceintérieure,je nepuisrien

citerde plusintéressantquelesparolesde Goethesur le

rapportde !'apparci!extérieurde deux miroirsqui se

réfléchissentl'un sur t'nutreavecle phénomènedes cou-

leursentoptiquesquise produitdans l'intérieurd'un cube

deverrep!acéentreeux.Enpartant,dansla~'e~ce~e

M<~M)'e,vol.1,p. 148, des corpsdiaphancsetcristallisés,

Gccthcdit«que!anature a construitdanslapartie!aplus

intimedecescorpsun apparci)de miroirs semblableu

celuiquenouscomposonsavecdes moyensextérieurset

mécaniques~).»C'estun tissudamasseque!a nature

construitdans l'intérieurdu corps. Dansce rapproche-

mentd'unphénomèneextérieuret d'un phénomèneintc-

(<)JV<ch{<M)'Ë'~<i!t«M«~6mo!t<fonttn!.C'est-à-dh'cqn'itn'ya

pasdefigurequiseformeintérieurement,etquibriseainsisapar-
faitehomogën~,comMOseraientlespetiteslames,ainsiqu'ilestdit

plusbas.

(2)Cf.<&)<<§ prccM. Cesrernarfjucsonttellementp)ua

Goethe,qu'onpeutlesliredanssa.Sf<~<<'<'dulit)tN<«)'<cahier

~94.(A'~t'<<c~t«~xr.)
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rieur, il ne s'agit pas, je le répète, de la réfraction dont il

est question dans ce paragraphe (i), mais d'une double

réflexion extérieure, et d'un phénomène intérieur qui lui

correspond (2). C'est une autre distinction qu'il faut éga-

letnentiaire, lorsque, au m6me endroit, p. 1~7, Gdethe dit

«qu'on peut clairement voir dans un rhomboèdre de spath

d'Islande que ta cause première de ce phénomène réside

dans les di~rentes couches, dans leur passage de t'une <'t

t'autrc, et dans le jeu de lumière que produit, par suite

de ce passage, l'action réciproque de l'une sur l'autre. M

Car ici c'est de la force ou de l'activité, si l'on peut ainsi

dire, rhomboïdale, et non de l'action des petites inmes

qu'on' entend parler (~). (Cf. Science de la ~M~, vol. 1,

p.2S.)

(Z~o~.) Des deux images que produit le spath d'ts-

lande, il y en a une qui est à sa place ordinaire, c'cst-a-

direqui est le produit de !a rétraction ordinaire; et il y en

a une autre qu'on a appelée <M~'<Mr~aM'e, et qui parn!<

(<) Dansle paragrapttede laSc<enfeda la nature qu'on vient(te

citer.

(!) C'est-à-direde la r~Hextonréciproque des deuxmiroirs (Dop-

pohpt'c~ut!~),et de cetteflexion naturctic qui, suivant Gccthe,a

lieu dansl'intérieur du cristal.

(3) Hégo!n'estpas d'accordavecGtBthesur ce point, commeon le

voit plus explicitementdansle ~MM<?;car GceUteparait attribuer le

phénomène&Factiondespetiteslames,tandisqucHegc!t'attribuea la

ibrmcouforcetotale quifaconueiecristat.Et,cne0et,sit'onse représente
le cristalcommecomposédolamellesformantdes coucheset des bri-

sures, on n'aura pas la biréfringencetotale du cristal. Et il faut

remarquerqu'ici on n'a que la biréfringence car, quant aux phéno-
mènes de coloration qui l'accompagncnt,ils appartiennent a une

déterminationultérieure<tctalumièreel de ses rapport.
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relevée par ln fignre rhomboïdate, laquelle est un eubo

ddtbrmc, et où, par conséquent, les motecutcs intégrantes

n'affectent pas la forme d'un otbe, ou de ta douMe pyra-

mide (1). Il y a ta deux positions de ncu, et par suite deux

images, mais dans une soue et même figure. Car, d'un

côté, !a figure reçoit passivement !n lumière, et laisse ainsi

passer librement Fimagc. ~!ais~ d'un antre cote, elle fait

valoir aussi sa matière, et ceta parce que !a substnncc et

la contexiurc interne du corps individuel forme une sur-

(<) Sit'endevaits'en tenir strictement a ta théoriede HaQy,cette

obsenationne serait pas exacte. Onpeut, il est vrai, considérerle

rhomboèdrecommeun cubedontles arêtes et tes anglesont pris une

positionoblique,ontété déranges(cet'M~oo), commeditletexte. Mais

premièrement,ce n'est pas la double pyramideque Mauycnum&ro

parmiles motecutesintégrantes,maii!!<*tctntMroirregn!iot'qui est

«ne pyramidea quatre faces inégales.Megeisemble ici aussi avoir

confondula motccuiointégranteavec l'une descinq formesprimitives,

qui sent ctte!*m6n)escomposéesdo moiéeutesintégrantes,et parmi

lesquellesil y a l'octaèdre réguHerqui est eneffetun solide forme

de la reunionde deuxpyramideso quatre faces semblables.Quanta

!a formerhomboïdale,si elle ne constitue pasune des moléculesinté-

grantes, clio peut cependantse ramener a l'une d'elles,puisquete

dodécaèdrerhomboldatest composéde nngt'quatro tétraèdres. Voila

ce qu'on pourra diresur ce point. Maisce n'est, nousle repéton!,

qu'en admettantta théoriede Hauyqu'on pourra le dire.Or Hcgc),
ainsiqu'ona pu levoir, n'admetpas ta théorie de Hauycommedon-

nant lu vraieexplicationdu cristal. Ce n'es), par conséquent,que
commefaitetdonnéehistoriquesqu'itia cite, et s'il se sortdes expres-
sions<Moh'et<~<tK(~t'<M)(M,/hnnc~rttn~tt~, etc., ce n'est pas qu'it
admettedes <Hof<'ct<f<tM~Mn~a, etc., comme les entendait Hauy,
maispourrendre sa pensée.C'estainsi qu'on se sert parfoisde cor-

tains termesqui sontcommodespour exprimer une penséequi est

autre quecetteque ces termesexprhnent dansl'usageordinaire ~e

que Hegcta, par conséquent,vouludire, c'est que la forme rhom-

!to!da)c,et probablementune formeautre que la cubique,est la eoo

<li)ioudpta biréfringence.
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tace. Goethe s'est beaucoup occupé de ce phénomène, qu'il

attribue it des petites déchirures ou lames qui existeraient

dans le crista!. Ce qui opère, cependant, cette déflexion, ce

ne sont pas les petites !amcs, mais bien !a ngurc interne du

corps. Car des qu'il y a des brisures reçues, on voit se pro-

duire la cou!eur(voy.§ suiv.). Hy ad'autres corps a travers

lesquels on ne voit pas seulement une double ligne, mais

une double paire de lignes (1.). Dans les derniers temps on

a découvert un ph!s grand nombre de substances biréfrin-

gentes. C'est ici aussi que vient se placer ce phénomène

qu'on observe sur les bords de !a mer (2), et qui consiste

a voir un objet double, phénomène qui est connu sous le

nom de /<!<?niorgana, et qui est appelé MM'o~e par !cs

Français (Biot, Y~~ de physique, t. ïtl, p. 32t). Ce

n'est pas un phénomène de réflexion, mais de rén'action,

en ce que, comme dans le spath d'Islande, on voit l'objet
a travers les couches d'air, qui, diD'crcmmcnt chauuecs,

possèdent une densité différente (3).

(<)Les cristaux& deuxaxes,qui, commeon sait, sont U~s'non)-
brcux.Le sucre,entre autres, appartient« cettecatégorie.

(2) C'est-Mirc que les navigateursobserventdans t'atmosph&rc
l'imagerenverséedes côtesou des navires éteignes;ce quine peut
avoirlieu quelorsqucla températurede !a mer est inférieureccHc
de l'air car ce sont tes couchesinférieuresde l'atmosphèrequi sont
alorsles plusdenses, par suitedo ieur contactavec leseaux de la
mer.C'est !e contrairede cequi arrive dans les payschauds.!ci ce
sont les couchesinférieuresde t'atmospherc qui, par suitede leur
contactavecle sol, sontlesmoinsdenses,ce quifaitqu'onvoitl'imago
renverséed'objets 'HcvMSse renechissant sur le sol commesur la
surfacedes eauxtranqttitfes.

(3) La bircMttg'cnceconstituele troisièmemomentdans !erapport
<~ la ~nrc avec ta !)t)ni)''rc.tt'nbord on a la d~tcrtninfUi~)t:)ptt)<!
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abstraite de ce rapport, c'est-à-dire !a simple transparence.
figure est transparente,et ello n'est que transparente, c'est-Miro

ellon'est encoreni réfringente,ni coiorée, ni sapide, etc. De même

que la matièren'est d'abord que matière pure et abstraite, ou que

l'ospacon'estd'abordqu'espacepur et immédiat,ainsi la figuren'est

d'abordque Bgurepurementtransparente. Dansla transparence, la

figurepure ethemogenorevient&J'élémentidentiqueet universel,au

principedo la manifestation,et se manifeste. Elle y revient a sa

façonet commeolle peut y revenir; elle y revient,commedansdes

sphèresplusconcrètesnousverronsy revenira leur façonl'électricité,
la piante,ranima!.Or dans ce rapport, dans cettecompenetrationde
la figureet dolatumi&ro,il estclair qu'on n'a plusni la simplefigure,
ni la simplelumière,mais la figure iitumineepar la lumière, et la

lumièretellequ'elleest dansla figure,et, pourainsidire, pénétréepar
la figure.Car il ne faut pas se représenter la figurecommeentière-
ment passivea i'egardde la lumière,et commesi citene jouait que !e

simple rôle d'un milieuqui laisse passer la lumière, commeune
ouverturelaissepasserl'eau (bienqu'iciaussi l'eau,pourpasser, doive

prendrela formede l'ouverture),mais, au contraire,comme agissant
a sontoursur lalumière,et yengendrantdespropriétésque la lumière
n'aurait passans la figureet hors de la nguro. Ainsi!a lumièren'est

pas liorsdu cristalce qu'elleest dansto cristal, commeciio n'est pas
dansl'ombrecequ'elle est horsde l'ombre. Or, par cela mêmequ'il
y a danslafigure,oudanslesdiversesfigures,desdensitésdiverses,il
fautquece momentsoit représentedans ce rapportdo la figureet de
la lumière.C'est ta ce qui am&nciaréfraction(*). La réfraction est

le rapportde deux milieuxtransparents, en tant que transparents,
c'cst.u.dirc en tant qu'ils apparaissent,commelumineuxet visibles,
l'un dans l'autre, et que, réciproquement,la lumière apparaît dans

eux.La réfractionconstitue,dans la sph&rede la figure, la première
détermination,ou particuhu'iMtionde lu transparence.Les corps ne
sont pas seulementtransparents,mais ils sontdifféremmenttranspa-
rents, et ils !c sonttes unspour les autres. Et cettedifférenceet ce

(*)HMseraprobablementpr6Mntcà t'etprit du lecteurune objection
contrecettetMoricdMt!6(;ct,savoir,quela rcfmetionne :o produitpasseu*
tementdanitlasphefede langureetdu cristal,maisdanscellede. éléments
et de: nu!de8.rair, Fcau,etc., et que,parcon<6qucnt,il n'ya !'a$doraison
poufqu'eMoeo!tplacéeplutôticiquep)u<haut, etdansunedes sphèrespré-
c6dcnte<,soitdanscelledes6t<!tnents,soitdanscelledeta coh~fion,etc.–
Nousc)tamint't'on<plus!o:)t(§XMh'.)cettent'jcction.
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rapport constituent la réfraction. Les physiciens, nous l'avons vu

(8 préced.), expliquent la réfraction ainsi que la double roM'action,

par la vitesse. Nila diHoronce de densité, ni la forme des Milieux ne

suftlsent, mais il ~ut qu'il y ait une différence dans la vitesse do la

lumière et c'est tu la causo immédiate de la déviation de la lumière

dans tes deux milieux. Los partisans de la théorie de l'émission et ceux

de la théorie des ondulations sont d'accord sur ce point. Mais, ce qu'il

y a de singulier, c'est qu'ils no le sont qu'au rebours, si l'on peut ainsi

s'exprimer; car, pendant que les premiers enseignent quêta vitesse

va en augmentant avec la densité des mitioux, les autres enseignent,
au contraire, qu'elle va on diminuant. Comme tes newtoniens veulent

tout expliquer par l'attraction et la répulsion ('), ils disent ici que la

lumière en passant du vide dans un milieu matériel, les molécules do

ce milieu doivent l'attirer, et, par suite, accélérer sa marche, et on

passant d'un milieu moins dense dans un autre qui est plus dense, sa

vitesse doitaugmenter par la morne raison. C'est lit ce qui fait qu'elle

prend la direction de la pesanteur, et qu'ctto va de plus en plus en

s'approchant de la normale. Les autres, au contraire, qui se représen-
tent la tumiero comme douée d'une vitesse propre et inunio, et comme

t'euet do la vibration d'un ëther qui est partout répandu dans l'espace,
no peuvent attribuer la déviation de la lumière dans son passage d'un

0 t! fautvoir comment les newtoniensjouent, qu'on nom passe cette

expression,avecl'attraction ci ta répulsiondansla théorie de la tumiere. Par
exemple,icion a besoin. ou du moinson croit avoir besoin do l'attraction, et
c'c:t l'attractionqu'on faitagir. Maisil y a d'autres phénomènes,la <-én<xion,
par exemple,où il y a bien déviation,maisdans un autre Mm. Or, conttne
l'attraction nepourrait expMquercoretourde la lumière sur eXc'meme.c'est
la répulsionqui doit ici remplacer l'attraction. Et pourquoi?Si ici (dans la

rétraction),dit M.Mot (Ï't'aM ~cmen~ro do pA~xe MpfWmMta~, t. tV,
chap. <)t),losmotecutes lumineusessont attirées, et si 'tans lu réllexionettes
sont repot)S!ées,c'e~tque dans !a renexiontes moteeutesne Mntpe«(.d<)-<pas
dans le mémoétat physique et dans les momo!'conditionsde mouvementque
dans la rétraction.Et cotte possibititetuntt pourque nous soyonsautorises a
admettre ici la répulsion commenous avonsadmis l'attraction dans t'autro
cas. Onprocèdedo la même manièredans la douMorétraction. Car c'est
tantôt t'attraction, tantôt la répulsion,et tantôt toutes tes deux qui produisent
ce phénomène,ce qui fait qu'on a do! cristauxa doublerèfraclion o«rae«pe,
et des cristauxa doMMor<irac<< t'fpttMue, etc. Ainsi l'attraction et la
répulsion sont te ~eMJ!ex M<!cA<'t<tdo l'optiquenewtonienne.Et, en enct,
on peut toutexpliquer par l'attraction et la répulsion on peut expliquer la
magnétisme,)'6tectri':ite, la planto et morne l'esprit ce qui veut dire que
l'attraction et ta répulsion,ainsi employées,n'expliquentrien. C'est comme si
l'on voulaittout oxpttquer par t'être et le non-otrc, ou par, nousne savons,
quelle autre opposition.
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mmeuaunautreptuscensé a uneaugmentation,maisbienplutôt àune
diminutionde vitesse,diminutionquinatt précisémentde la résistance
du milieu.Ainsiies deux théoriesse rencontrent aupoint de départ,
puisettesse séparent,pour se retrouver ensuite au point d'arrivée.
C'estle cas dodireque tous les chemins vonta Rome.Seulementpar
celamêmeque tousles cheminsvont&Home,ii sepourraitqu'il y en
eût un autre quiy attatplus droit et plus vite. Commela théorie de
l'émissiona été abandonnéepar la physique otte-méme,nous nous
bornerons&examinercellequi est généralementadmiseaujourd'hui.
Nous avons examinéprécédemment l'hypothèsed'un éther vibrant
commeprincipedola lumière(g276, p. 362. Cf.aussi notrelntrod.,
ch. vt, p. 69). C'est là un point sur lequel nous reviendrons plus
loin,§suiv.Icinousnousrenfermeronsdans les limitesde la question
actuelle.Et premièrementnous ferons observerqu'ici on admet le
contrairede coqu'onadmetpour le son. Car,pourle son, on admet,
et l'onestbien obligéd'admettre, que plus le milieu estdense, et

plusrapideest sa propagation,taudisqu'ici onprétend quela marche
du rayon est retardéepar la densité. Et il fautdire que du moins la
théoriede l'émissionest, à cet égard, conséquenteavec elle-même,

puisquepourettota vitesseaugmentedans losdouxphénomènesavec
la densité.Et qu'on ne dise pas qu'autre est te son et autre la
lumière.Carcettedifférencene faitque fortifiercet argument, puis-
que l'éther lumineuxest partout, et que ses vibrationssontbien plus
rapidesque cellesduson, do sorte que la causequifait quela vitesse
du sonaugmenteavecla densité des milieux subsiste tout entière et

avecbienplusde raisonpour la huni&t'o(*).Et puisou a une autre

substancequi se propageaussi,et qui se rapprocheencoreplus de la

lumièreque le son; nousvoulonsdire ta chateur. lui aussi la vitesse

depropagationaugmenteà pouprès(**) proportionnellementla densité

(*)Nousrappelleronsaussique,d'aprèsles rechercherdoM.Sondhauss,en
AMetnagno,!c tonsoréfracteraitcommela lumière.

(**)Non;disons&peuprêt, parcequetes phy<ietcnsnesontpas d'accord
surcepoint.Suivantteaun<,ceseraitl'or qui auraitle plus grand pouvoir
conducteur,suivantd'autres,ceseraitl'argent,puisviendraitlecuivre,et l'or
neviendraitqu'entroisièmeHeu.Et icion a un exemplefrappantde t'impor-
foctionet desincertitudesquiaccompagnenttoujourslaconnaJManccexpéri-
mentale.Car,tandisquelesrecherchesdeM.t)c!pretzl'ontconduitàmettre,
dansla sériedescorpsbonsconducteur.l'or ontêteet leptatinoàla seconde
ptatio,cellesde MM.Wiedmannet Pranxont eupourrésultatdo leur taire
mettreen têtel'argent,et renvoyerle platineà la huitièmeplace,aprèsle
plomb.
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du milieu.Et il fautnoterque la chaleursepolarisecommela iumière,
si nousdevonsnousen rapporterauxrecherchesde Matus,do Bérard

et surtoutde Mettoni.Or, on prétendexpliquerla polarisationdo la

lumière.et !os couleursqui en résultent par t'inégatc vitesse des

rayonsordinaireet extraordinairesortant d'une lame biréfringente.
S'ii en est ainsi on aura deux modes différentsde polarisation, un

pour la lumièreet l'autre pour la chateur,a moinsque, par un tour
dobaguette,on no change, danslapolarisation, la nature de la cha-

tour, ot qu'onno disequ'on général et dans son état normalolle se

propageplusvitedans un milieuplusdense, maisqu'on se polarisant
ellese renverso,si l'on peut ainsi s'exprimer; et se propageplusvite
dansun milieuMoinsdonso.Et qu'onne considèrepas cetteobjection
commeuneobjectionon quelquosorte indirecte, et qui no s'adresse

pas&tavaleurintrinsèquede cettethéorie.Carcette théorien'est autre
chosequela théorie du son modifiéeet appliquéeà la lumière.Au

fond, il n'y a, d'après cette théorie,d'autre différenceentre te son
et la lumièrequ'une différencepurement quantitative,c'est.&'dire
unedifférencedans le nombredosvibrations et nous avonsvu que
même cette différenceva contre l'explicationqu'elle donne de la
réfraction.Quant&l'autre différentequ'on prétendy établir entre le
sonet la tutniére,savoir,que dansle son les vibrationsauraientliou

perpendiculairementà la surfacedesondes sonores, tandisque dans
la lumièreelles se produiraientsuivantcette surface mémoou trans.

versalement,outrequ'clleno constitueraitpas non plusuneditTérence

qualitative,c'est une hypothèseplus hypothétiqueque l'éther lui-
même. Nousferons ensuite remarquer que dans cette théorie on
identifielaréfractionet la double réfraction,ou, pour mieuxdire, la
cause de ces deux phénomènes; car le rayon incident et la rayon
réfractéde la réfractionsimpley deviennentle rayonordinaireet le

rayon extraordinairede la doubleréfraction, et la cause de l'une
commedol'autre réfraction résidedans la différencede vitesse du

rayon.Ainsi,au lieud'y voirdeux phénomèneset comme deuxmo-
mentsdistinctsdola nature, on n'yvoit, pourainsidire, qu'unsimple
changementde position.Or il est clairqu'il y a ta deuxphénomènes
essentiellementdistincts.Ainsiles liquideset les gazqui sont réfrin-

gents ne sont jamais biréfringents.D'où vient cela? Uira't-on que
leur densitén'est pas tellequ'il puissey avoirbiréfringence?Maison
n'admettrapas cette raison, si l'onsonge qu'il y a des liquidesqui
sontplus réfringeotx<)«<;tessoM~. Et puis, il n'y a pas sftttemcnt
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<tesliquideset des gazqui ne sontpas biréfringents,mais il y a aussi

dessolides,et parmilessolides,tous tes cristauxqui appartiennent
au systèmecubique.Or dira't<onque dans ces solideset dansces

cristauxil n'y a.pas ce plus et co moinsde densité,et, par suite,ce

pluset ce moinsdo vitessedonton a besoinpourexpliquerla douMo

refraction?S'il n'y a donc pas biréfringence, c'est que la ngure
mêmedu verreou du cristal ne permet pas qu'il y en ait ce qui

prouvedéjàque la causedéterminantede cephénomènen'est pas la

vitesse.On citoà l'appuidol'opinion opposéel'expériencedu verre

trempe,et dola compressiondu verre et des cristauxcubiques.Mais

cotteexpériencen'est nullementconcluante, ni pourcequi concerne

ia différencede laréfractionetdeta doublerefraction,nipourcoquicon-
cornela vitesse.Car,quantaupremier point,elleprouveplutottadiffé-
rencedesdeuxrefraction!puisqu'ellc montrequ'ilfautunedisposition,
une C~ttreparticulièredu corps transparent, pourqu'il y ait double

réfraction,figurequ'y produitla trempe ou la compression.Quanta

l'autrepoint,la vitesse,on peut dire qu'il y a ta une espècede péti-
tiondoprincipe.Cequ'ilfaut, eneffet, prouver,c'estqu'uneditïérenco
dansla densité,ou dans la cohésion,ou dansla figure'd'un corps,
amenéunecertainedifférencedéterminéedansla vitessede la lumière,
et quec'estcettedifférencequi est !a causede sa déviation,ou bifur-

cation.Oren disantque la trompeou la compression,par l&qu'ctte
modifiela cohésionou la figure,modifie la vitessede la lumière et

engendreainsi la réfraction, on affirme précisémentce qu'il faut

prouver.Car il n'y a pas entre la cohésionet la vitesseun rapport
nécessairetel, que l'une doiveaugmenter ou diminuer en raison

inversede l'autre. It n'y a pasun tel rapportpourle son, il n'y ena

paspourla chatcur,et il n'y a pasdo raisonpourquecesoit là préci-
sémentle rapportde la densitéet de la lumière.Los newtoniens

admettaientavec tout autant do raison le rapportcontraire.Et, en

effet,commedansle corpssolideque pénétrela lumièreon retrouve

l'attractionet la répulsion,suivant qu'on fera jouer l'une ou l'autre

docesdeuxforces,on aura la théorie newtonienneoucelledes ondu.

tations;car, si l'on se représente la motccuiclumineusecomme
attiréepar lesmoléculesdu corpssolide, plusce corpssera dense, et

pluslamoléculelumineuseseraattirée, et, par suite,plussa vitessese

trouveraaccélérée.C'estta lathéorienewtonienne.Si,aucontraire,on
faitjouer la répulsion,et qu'onse représente le corpscommerésis-

tant,plusle corps sera denseet plus grande sera la résistancequ'il
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opposera&}ta marchede la lumière,et, par suite, cette marche se

trouveraretardée. C'estta !a théoriedos ondulations.Ainsites deux

théories,considéréessous ce rapport, ont toutes deux raison,cequi
veut direque le principede la biréfringenceest ailleursque dans la

vitesse nousvoûtonsdirequele rayonsebrise indépendammentdela

vitesse,et qu'il sebrise,soitque lesdouxrayonsse meuventavecune

égalevitesse,ou avecunevitesseinégale; soit que!e rayonse meuve

plusvite dans un milieuplusdense,ou dans un milieumoinsdense.

Et, en effet, dans un momentde la nature se retrouventd'autres

moments,et ils s'y retrouventcommeélémentsintégrantsct néces-

saires, mais ce qui constituece moment,ce no sont pas les autres

moments,maisc'est sadéterminationpropreet spéciale,c'est ce carnc-

tère quile ditTéreaciedesautres,et qui le faitcequ'il est. Etc'est ce

caractèreou élément spécialet différentielqui,danschaque sphère,
constituele principedéterminant,vis'a-vis duquelles autres ététnonts

ne sontquedes élémentssubordonneset qui n'ont plusde sens,sui-

vant l'expressionhégélienne,en ce qu'ils ne contiennentet n'expri-
montpas la nature vraieet propre do la chose,de telle sorte qu'on
décrivantet en déterminantces éléments,on ne déterminepas cette

nature. Ainsi,il y abienla pesanteur,la vitesse,etc., danslu plante
mais dire que la plante est pesante, qu'elle se meut, ou que telle

partie do laplante se développeplusvite que telle autre, ce n'est, en

aucunefaçon,déterminerla nature spécialede la plante. Et c'est ce

qui a lieuici. Carici onne saitpasau juste quel est le principedéter-

minantde la biréfringence.Est-cela densité,oubienest-cola vitesse?

Ondira, ce sont touteslesdeux; caron a, d'uncoté, un corpssolide,

et, do l'autre, la lumière,et la biréfringenceest lerapportde tousles

deux; de telle sorte que ce sont toutes les deux,la densitéet la

vitesse,qui concourentégalementa Ir. productiondu phénomène.

Cependant,il est évidentquela principedéterminantdu phénomène

est, danscette théorie,la densité,et que la lumière est, pourainsi

dire, dans un état de passivitéa l'égard do la densité. Quanta la

figuredu corps, elle n'y joue aucun rôle. La tumierese meut avec

une certainevitesse,et ellecontinueraità se mouvoird'une manière

uniformesi elle ne rencontraitpasune autre densité.C'est donc la

densitéqui la modifieetluifaitsubirdes déviationset des brisements.

Ainsi,on a la densitéentant que principe déterminantet actif, et lu

lumièreentant que principedéterminéet passif,maisnon la lumière

en tant que simple lumière,mais la lumièreen tant que douée de
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mouvement.Par conséquent,le phénomènen'est pas produitpar la
densitéet la lumière,maispar la densité et la vitessedo la lumière.
D'oùil suit quesi lalumièrene semouvaitpas, ou si elle ctait comme
un cément nxe et inhérentauxcorps et a chaquemoléculedu corps,
il n'y auraitni réfractionni doublerefraction.Maispourquoi,deman-

derons-nous,d'abord, ne fait-onpas intervenir la vitesse dans !o

magnétisme,par exempte?Pourquoine dit-onpasque s'il y a deux

pôles,c'est qu'a un certainpointd'identitéou d'indiCcrencela force
moléculaireou autre se bifurquepar suite d'une différencedodensité,
et se meut avectelle vitessesur une partie de la ligne, et avectctto
autre vitessesur l'autre partie?Caron peutse représenter le magné-
tismeaussicommeun mouvementûdroite et unmouvementa gauche,
et ces deux mouvementson peut se les représenter commedeux
vitessesdifférentes,et cela d'autant plus que la tigne neutre ne
tombepas exactementau milieu,et qu'il se formedo pointsintcr.
médiairesentre les douxpôles.Pourquoi,demanderons-nousencore,
no fait-onpas intervenirla vitessedans le magnétisme?C'estqu'on
n'en a pas besoin.C'est que, lors mêmequ'il y aurait une diffé-
roncede vitessesur la lignemagnétique,ce serait là un faitqui n'ex-

pliqueraiten aucune façon l'oxistenceet la nature du magnétisme.
Maisici ona besoindo cettedifférence,et on en a besoinsurtoutpour
la théorie descouleurs,et voitapourquoion la fait intervenir.Si t'en
avait besoinde la déterminationcontraire, c'est'a.dire de l'identité,
on ferait jouer l'identité,et l'on dirait que la vitessedo la lumièreest
sigrande,quela différencedes vitessesdanstes deuxrayonspeut très-
bien ctro négligée.Et cependanton nousdit en mcmc tempsque
t'cthcr est partout.Maiss'ii est partout d'oû vient cette difMrcnce?Y
Ellevient,dit-on,do la différencedes densités.Maiss'il est partout,il

n'y a pas d'atomede matièreoùil n'y ait pas un atomed'ether, do
sorte quedansun milieuplusdense, il y aura aussiplus d'ethcr, et
dansun milieumoinsdense,il y en aura moins; et ainsi toute ditïo-
rcnco de vitessesera supprimée.Cardans te milieu plus dense,par
cela mêmequ'ily a plusd'éther, laforce et, par suite,la vitessedolu
lumièreserontproportionnellesà la quantité de t'ether, ce quiveut
direqu'ellesseront égaiesà la forceet a ta vitessedo la lumièredans
un milieumoinsdense, mais où il y a moinsd'éther. On dit autour
d'un pointi) y a différentescohésionsoudensités, et c'est là ce qui
fait que l'étherqui est autourdoce pointse meut avec une vitesse

inégale.Maiscette représentationde l'éther qui est autour d'un point
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estcontraireà la conceptionfondamentalede t'éthercommesubstance

qui pénètrepartout.Coqu'it faut dire, par conséquent,co n'est pas
que t'éther est autour d'un point, mais dans le point; car s'il est
autourde tel point, il n'y a pas de raisonpour qu'il nesoitpas autour
d'un autrepoint, et ainside suite, ce qui ferait quecet éthcr quidoit
tout pénétrer, ne pénétreraitrien. Hy a une autre suppositionqu'on
pourraitfaire, savoir,que la quantitédo t'éther est enraison inverse
de la quantitédu corps,et qu'ainsidansun corps plusdenseil y aurait
moinsd'éther que dansun corps moinsdense. Maisdu moment on
l'on partd'un éther qui pénètrepartout,et qu'on accordea cet éthcr la
propriétéde se condenser,il n'y a pasde raisonpourque dans un
milieu plus dense, le corpsoù se trouve t'éther soit plusdense que
t'cthcr. Tout au contraire,par ta mêmeque l'dthor est partout, la
densité totale d'un milieudoit être forméetout aumoinsen parties
égalesparla densitédu corpset par celle de l'éther.– Lesdéfautsde
cette théorieviennent <"de la conceptiond'un éthercommeprincipe
do la lumière 3~de ce qu'elleconsidèreles mouvements,les vibra-

tions et to plus et le moinsde cesmouvementset de ces vibrations,
commela cause immédiatede la réfraction,de la doubleréfractionet
des couleurs;3" de ce qu'elleconsidère,relativementa leur principe,
la réfractionet la doubleréfractioncommeun seul et mûmcphéno-
mène,et commeappartenanta un seuletmémemomentde la nature;
f dece qu'elle no tient aucuncomptede la figure,et qu'elle ramène
les différencesde ngurc &une simpledifférencedo cohésionet de
densité.Maisle cristalestautre choseque la cohésionet la densité, et
il est toutaussi irrationneldo ramener te cristal&la cohésionet &la
densité qu'il le serait d'y ramener l'organisme.Dansle cristal, en
tant quecristal, la densitéest un momentsubordonné,en ce qu'elle
y est déterminéeet façonnéepar la figurecristalline.Un cristal n'est

pas cristal,parce qu'il est dense, et plus ou moinsdense,maisparce
qu'au contrairela densitéet la cohésionsontdevenuesla densité et
la cohésiondu cristat,et, si t'en peut ainsidire, ont été cristallisées.
Par conséquent,le vraicrista),le cristalconsidérédanssa formepure
et idéale, n'admet pas de différencede densité; car chaquepartie,
chaque motécutcdu cristaldoit être homogène,c'est-a'diredoit être

identiquementpénétréeet façonnéepar la formeuneet identiquedu

cristal; do sorteque ladifférencede densitédans le cristaln'est qu'un
accident,et ctto n'est pas inhérente a sa nature. Par conséquent
aussi, vouloirexplique:'la biréfringencepart'inégatitéde la densitéet
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de la vitesse,cen'est pasl'expliquerpar une loiimmanente,intrin-

sèqueet nécessaire,maispar un acc!det)t.Et lu non-refringencodes

cristauxappartenantau systèmecubique confirmeplutôt qu'ctto ne

combatces considérations.Ondit les cristauxcubiquesdeviennent

biréfringentspar ta compression;et t'en onconclutque,s'ils n'étaient

pashir~fring<'nts,c'est qu'iln'yavaitpas d'in'?gatMdans!em'densité,et

queta compressiony tuueoecette ine~atit)' Maiscetteconclusionn'e.~t

nullementlégitime.Car, potn'qu'eHole fut, il faudraitsupposerque
danslescristaux,il y n primitivementdesdensitésdinernntes,excepta
danslescubiques.Maisc'MStta uoesuppositiontouta faitgratuite, ou

pour mieuxdire, inadmissible.Pourquoi, en eifet, y aurait-i) d(:~

inegatitesde densitédanstouslescristaux, exceptedanstes cubiques?
n n'y a paslamoindreraisonpourqu'i! cnsoitainsi.Eneffet, !a m~mc

raison qui faitqu'il y ena, ou qu'il n'y en u pas dans tes uns, fait

(pt'Hy en a. ou qn'it n'y en a pas dans les autres.Ccttf supposition

n'a, par conséquent,d'autre fondementque !c besoind'inventer ces

différencespourétayer !a théorie.Lesn~ntes considcmtionss'appli-

quentauverre trompe.Onprétendque tit trempeintroduit,elleaussi,

desinfantes dedcnsitc dansla verre. M~squ'cst'conn utontrequ'i!

n'y avaitpasd'' ces in~atites avant ta trempe? Htensupposantque
ia trempeintroduisedans le verredes inegaUtciide densitéspar suite

des incgiditesdu refroidissement,que)!e raison ya.t.it pom' penser

'ju'i!n'y enavaitpoint d'autresauparavant?Quelleraisony a-t-itpour

penserquedansla constructiondu verre, Ics matièreset les procèdes

qu'onemploiecxctufnttoutepoiisibiHtôd'une in~atited<insla densité

desesparties,et que ce r~c de troublerta supposéepo)'r:u[chomogc-

neitcduverresoitfontcsprt''sresen'6n latrempe?Parco))sequent,ecttc

suppositiond'une cgatit~primitivede densitédans le verre et dan&1)

lescristauxa formecubique,et lasuppressiondocetteegatitc par lu

trempeet la compressionest, nous!e répétons,touta fait arbitraire,

et l'on peutavecautant et plusde raison supposerqueces procèdes

amènentun changementnondansla distributionsupposée~gotcdo !a

densité,maisdansla dispositionmotccxtait'oou dansta ugurt' du verre

et du cristal.Ainsi,pour ceq'ti concernece dernier,il est ctairque
la compressiondctrnit en lui sa forme cubique,et le place dans ta

catégoriedescristauxnoncubiques.Quantu la trcmpf:,ne peut-onpa

admettrequ'elle cristallisete verre? Ht la durctc et la forme de la

cassurequ'eue donne au verre n'en sont-cnfs pas une preuve?Ne

prouvent-cttespas,voutons-nntMdirc,fnt'ettcyt)<ve)oppccettedispo.
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§320.

Cet ctre-pour-soi immatériel (force) d<; lu <bnnc, eti

pénétrant. et en façonnant t'cxistcnee intcrictn'e du cris-

tal (4), supprime h) nature neutre de la cristauisatiun; cc

qui ntuéne h détermination de l'imminence du point, de

la rnidcftr (et ensuite de la cohésion) dans une transpa.
reuce plus comptctc, mais aussi ptns i'unncHc, ainsi que
le verre trempe nous en fournit nu exemple (2). Ce

sitionpar lames et parpointesqui est le caractèredu cristat?De toute
façon,nouscroyonsavoirsunhatnmeatdémontre ce point, que ni la
densité ni la vitesse ne sauraientrendre raisonde la biréfringence.
Maisces considérationssetrouverontconptetees§ suivant.

(<) ~M~tfcr~c~n D(tM!/n/br~e/tMd.~ocodatK MMo~x~nee
<H<cn<.ur<c'cst-u.dire aitant de tu parfaite transparenceù son pre-
mier brisement,ou a uu brisementextérieur de cette transparence,
têt qu a lieu dans la réfractionsimple,et ensuitea on brisoncn!
intérieur, tel qu'il a lieudansla doubleréfraction.

(2) Plus com~c, en ce qu'il n'y u pas bir~'ingence, mais plus
/brme«cen CRque par!a trempe, par exempte,non-seulementil y n
!)ir6fringence,maisproductionde contours,r'onnct est pris icidans
le scnsh~'tien ordinaired'incotnpict.Par exempte,deuxdeterntina-
tionsquin'ont qu'un rapportforme)entre ellesne sontqu'imparfaite-
ment identiques,parce que tour fonnHet tuu)'contenune se sont

pas encore comp~ncu'es.Ainsi,dans certains corps, dans le verre
trempepar exempte,la transparenceest, en un scn&.pluscon)p).tt-,
et, d:u.son antre sens,ptoshtcomp~teque dans u'HUtrf's,c! <))c<

ptusincomptutc,parcequenon.scutemunti) peuty avoirtm-t'frinMnec
maisobscurcissementet coloration.Onpotn't-iutdire que ceci s'appti~
que<gatenteut auxcristauxu formet-homtjoîdatcet autres, puis'ju.'
danscescristauxaussiil y a non-seulementbir~t'ingenc. maiscoin.
ration.Makce que ttcge)veut montrerici, c'est que la couleurconsti-
tueune dct':t-min:ttionnonvuth:et axtru que la bh'cfringcnce,et qn'i)
faut y ajouter un antre 'ornent, ta t'oideur, f't la roidcm'dans ta
cohésion,ce quifurmeJeprctmcrmomentde la codeur, t'ohscttrcis-
s':mcnt. Vuita puuntuoiil cite de préférence le verre trempa. Si le

quartx,le spath d'h-Iande.t:tc., notaient que t'ircfrin~ents.i) nes'y
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moment de iaroideurdinerencie tamanitbstation identique

avec soi, telle qu'elle a lieu dans la simple lumière et !a

ciarté. 11est, par conséquent, le commencement ou le

principe de l'obscurité, nondcrobscuritequiest arrivée u

l'existence, mais de l'obscurité qui agit comme principe

d'obscurcissement (1). Ou sait que le verre trempé, bien

que parFaitemcnt transparent, est la condition des codeurs

entoptiques (2).

Le principe obscurcissant ne demeure pas a t'etat de

pur principe (3) mais, en face de Ja neutralité simple et

indéterminée de la n~urc, et indépendamment des obscur-

cissements qui peuvent être produits par une cause exté-

rieure dans les corps, ou des degrés moindres de trans-

parence, il va :'t Fauirc extrême exclusif ci abstrait de la

solidité et de ia cohésion passive, c'est-a-dirc au métal (~).

produiraitpas do phénomènes de coloration.La biréfringence,ce
brisementinterne du corpshontûg~neet transparent,est la cootlition
(!n)a coûtent',et fonnc conune le passagede !a shupte transparence
&h)cou!cnr,maiselfe n'est pas encore !a couleur.

()) L'homogeHCttcdu corps transparent quiconstitueune tnanifcs-
tationidentiqueavecsoi (sut ~f/<(Men~M~M~(ox/ë~~cM),est brisce

par ln roideur innnancnte du corps, laquellen'est pas encore ici
i'obscnriteréalisée(noc/tt)<e/<<cj ~(tren~/<«i!~r<'<,t'obscuritcquiest
:))'rhMcu f'cxisteoce),maisqui agit commeprincipeobscurcissantet
')cMntamener cetteobscurité. Ainsi,dans un corpssupposepaWaitc-
tncMttransparent,et ou il y a, par conséquent,identité et continuité
decohésion,il faut,pour qu'il y ait obscurcissement,que se produise
la dHterminntionopposée,c'cst.u-dirc la différenceet la diso'Mtion

qui sontici )a roidcut'et cotntncla tendancedu corpsu se distribuer

})arpointsiso!es.

(2) Yoy.plusloin(<?usa<s).

(3)A t'<t:ttd'unprincipepurement potcntic),)t'ungprmcqui Mese

d't'c)oppcpas.

(.~ .~t<«<~f<f.ha metanit' )<'princij'f, outa substance mftatti.
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C'est ainsi que !'uhscut'itc et ta hnniere, qui existent cha-

cune séparément et d'une manière distincte, se trouvent

posées, p:)r hntennediairc de h transparence, en une

unité concrctc et individuf'ne. C'est t:< ce qui amené ta

cot~cMr (i ).

/{c/M<ï~Me.

L'obscurité abstraite est innncdiatement opposée n !a

tumicre commetc!!c. (§ 2~7, et Zt<.M<z.)Mais te principf

t)c ï'obscuritc (~M F<M~e) ne devient une existcncp

rceUe que comme corps physique individualise. C'est !p

développement de t'ohscnritc~ têt que nous venons de te

montrer, qui fait Undividuatisation de !a clarté, c'cst-u-

dh'e ici, de 1:)transparcuce, et qui, dans cette sphère de

!a tnanifcstation passive de la n~ure, constitue !'indivi-

duatitc et l'existence distincte de !a matière (3). Le corps

diaphane est, dans son existence propre, la substance

que. Lit cohésionpurementt!ta!!iquc est passh'cretattvcmcnto ta

cohésiontct)<!qu'ettccx!stcdansle magncUsme,ou dnns tes spht'rcs

t')cctnfjn<c))!))tifj)tcet organique.

(<) IJUcratcmcnt)c textea c'est ainsi qu'i) y a ensuiteMnprin-

cipe obscurexistantpour soi, et un principectair existant pom'soi

(fUtCMC/t~)' <!fcAC.«!()'<'tt(<M~OMttW.«t)<t/Hr<C/<C.Kt'«tfcnd</~<*HM)

post*'spar le moyende ta transparence,en t'unitc concrèteet indh'i-

dua!is'-e,t'apparitiou(~'<c/<c«tt<~)de la couleur.

(2) Le texte porte s«m ~Mt'c/tsct;~ffe<'mdx'Mw~ JAf/<'n'<

f.'ohscuritt''et )c <h''ve)oppctncntde t'obscuritesontdans ta sphèredu

la tnuMpai't'ncc(~uic~tic)la transparence(run corps concretet t'oe),
u la difTercuccde ht pn'tnierf transparencequi a lieu dans!c prenne)'

rapport ()c la tntt)i'rcetde t'onthn', :!77~pour <<ff~'M.M<<(ffft

0)«<<t'f)))dfr<J(t<~<c'est-u-dire, font (juc)c corps clair hon)og'ne
soit d«)<a«~, se speciati~'"t s'individnatisfpur et danst'nnion<!<*<!<

ctar)' f<dp t'ottsftt)'.
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t)cntr<: et homogène; c'est !eprincip(! obscurcissant qu!i

s'individt)a!isc pour amener l'être'pour-soi qui n'existe

pas cependant comme point, tnaisseutcmcnt contme force

opposée a !a clarté, et qui, pou' celte raison, peut exister

dans nn ctatd'hotno~neitc parfaite. La substance meta)-

tiqne est, on la sait, le principe matériel de toute couicnr,

ou, si t'nn veut, ln substance colornutc universc)!c. (!c

qu'on doit considérer ici dans te tncta!, c'est seniemcut

sa grande pesanteur spécifique. C'est une spécialisation

prépondérante a laquelle revient !a tnatiere spécifique,

en face de !a neuiratitc interne et punetrnMc <ie!a figure

diaphane (~), et où eue s'efforce d'atteindre n !'cxtrcmc

opposé (2). C'est !a aussi ce qui fait que dans )a sphère

(<) G~en f~'e<m~MeA<o<MH<*Otnaro.YeM<raM<N(f~' dHfc/t«cA<<~<t

~M<0«.

(2) La pensMCdeHcgctest cc!)c-c! !ecorpsdiaphane(~s Du)'</(-

~c/t<<jjfe)est t'unitc de la ctart6 et dMt'ohsm<t'it6.Car ilest fait, d'un

côté, pour la lumicre, il présuppose et contient vh'tucJtcMHntta

tttmi&rc,<nais,de l'autre, il se dislinguede la )nmict'c,et il n'est pas

lumineux,c'est-à-dire il est obscur. Maintenant,si l'on considèreces

deuxcôtes, le clair et l'obscur, dansleur fortnegencratcet immédiate,

onauradeuxdctcrtninationstoutes deuxt'~utonenthotnogcot'set neu-

tres onaura, end'autrestermes, laclartéoù il n'ya pasd'obscurité,et

l'obscuritéon il n'y a pas de ctarte. Maista clarté(Jt !'obsc))t'it<~tjtt'on
a icisontla darte et t'obscuritcdanslasphèrede la matièreconcrète,

dela matièrequi a une cohésion,une(igurc, etc. Par conséquent,te

corpsabsolumentclairserait !e cristal puret parfaitementhomogène,et

lecorpsabsolumentobscurocrait tu Mctat,ou ta mctuttitccgatctncnt

pureet parfaitementhotnogcne.Or,dans cet état, ic principeobscur

existebien commeprincipe distinct et individuel(indhiduatisu dans

t'etre-pour-soi,commedit le texte), maisil n'existep:).:encorecomme

point(P<M<A<Maf<(<«),commecorps roidc.Cen'est qu'une forceabstraite

et immédiatecontrairea la ctartc, (luidoit se ruatii~cret se cuml)iiier

avecla ctartc; ce qui a lieu précisémentdans et par tcsohsctU'cMSC'
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chimiquelesmétauxtonnentunebaseexclusiveet indiffé-
rente (i). Danscequivientd'êtreexposerelativement&
l'obscuritéeta sondéveloppement,ilimportaitde ne pus
se borner:')en déterminerlesmomentsdans!eur forme

nbstraitc,maisd'indiquoraussi !c modeempiriquede
leur production.Cesdeuxpointsoffrent,il vasansdire,
chacunses difncuttcs.Maista physiqueaugmenteces
diflucuttesen confondantdesdctcrmiuanonset des pro-
priétés (lui appartiennent:< des sphères complètement
distinctes.Or, s'il estcssentic!,relativementa des phé-
nomènes~cncraux,telsque lit chateur,la couleur,etc.,
de découvrir,aumilieudesconditionsetdescirconstances

diverses,ton' detnnninabi!itcsimpleet spécifique,il ne
i'cst pasmoinsdemaintenirlesdifférencesau nnHcndes-

quellescesphénomènesse produisent.Ce que sont )a
conteur,):)(-))a!c)ir,etc., ta physiqueexpcrhncnta!c?
sauraitt'c\))!iqucrparlanotion.EJtcdoit,purconséquent,
se borner:idéterminertesmodesde leur production.Or,
cf'smodessonttrès-différents.Et lorsqu'onnese préoc-
cupe, dansces recherches,quedesloisgénérales(2), il

tncntssuccessifsdelactarteducorpstransparent,toquetvaa:nsid'uu
extrêmeAt'autre,et estcomme!emilieuoule moyentermedecos
extrêmes.

(<)Voy.§32Getsu:v.
(2)C'estlà,eneffet,levicedelitgénéralisationquin'est,aufond,

qu'unproce<~empM<tuc,puisqu'ellevadel'observationdesfaitsou
desproprUttcssemMaMesalnloi.Parcelametncqu'elleneconsidère
etnevoitquelesct))b!ah)c,<;)tcnégligelescirconstancesetlesdéter-
minationsspcei:'tcs<tui)ttacc)tttesfaitss(.-mbtab!eseux-m~mesdans
dessphèresdifferottes.ttfux6trcspeuventêtrescmbtahtespa)-un
cote,et ditro'ents))art'ntttt'o,et c'estprecisMmcntcedernierqui
puutconstituericurnutm'cspcciak,cellequ'i)importeavanttoutde
connaître.
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arrivequ'on ometdes différencesessentielles,qu'onse

ptacca un pointdevue abstrait,etqu'onamatj~amcainsi

lesciments les ptushétérogènes;ce qui a lieu<tansla

chimie,parexempte,lorsqu'ony tnetsur lamêmeligne,

k's gaz,le soufre,tct-métaux,etc. Un né~cant de

considérerdansleurnature spécialetesdifférentsmilieux

et les différentessphèresoùcesphénomènespeuventse

produire,onrendpinsdifncitcinconnaissancedes déter-

minationset desloisgénérâtesetics-metncs.Maisun a si

peudistingueetetassctes circonstancesquiaccompagnent

taproductiondetaconteur,q~'i)vadesexpériencesqu'on

n l'habituded'opposerauxconditionssimpleset générâtes

souslesquelleslacouleurseproduitet se montrenntnret'

iement au sens,et qui cepenthntappartiennent,de ia

manièreta plus8))&'i:ue,auccrdodescirconstancesqui

accompagnentcetteproduction.Cetteconfusionqui, sons

t'apparcnccd'oncexpérimentationdélicateet profonde,

n'esten rcatitcqu'un proche grossieret superficie!,ne

saurait s'éviter que par ta eonnitissanccdes différents

modesde ta productionde tuconteur,et en nunntenant

teurdistinction(2).

A cet égard,il fautd'abordsebienpénétrerdecette

(t) Oo'onrangetoussoustacatégoriedescorpssimples.

(2)ComntConpeutlevoir,ceciestdirigecontrelathéoriephysi-

quedelatumict'cetdolaconteur.Suivantcettethéorie,tahuniereet

):<co))!ct)rncfontqM'))t),ou.cef}nirevientann~nte,lacoui'it))'etses

(tiff~'oncessontdHJt')dot<n'estoutcttti~cii,et tctiesfjn'ejtcssont

«t(«-<'<,danslahtmict'c.lecorpsoùse produitlaconteur,leprisme

parfxcmptc,n'ajoutantabsotumentrien&lacouleurcXc.mcme.Cola

faitqu'onoctientaucut)comptedecescnrps'')(tetem'sdiO'~rences,

~tdetapartft't'itsp<'))v'))tuvoir(tanslaformationetlaproduction(te

lafooteur.
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vcrif~fondatne~tafe.quchtctartcasesjhnitcsptscs

degrés dans !:)
pcsuntettrs))e<;inquc et in cohcsiott ('!). (;c

sont ces déterminations qxi tonnent !es jtroprietes et !es

carncterespartieuiicrs des corps vis-a-vis de l'identité

:'bs<)'nitede!eurn)anif'cst:)tionpttre,–dc)aiumi're

comme telle c'est en partant de ces déterminations

que )<;corps, en se <te\'e!oppant, revient si Fobscnrite. Ce

sont ces déterminations <ptiamènent d'une manière immé-

diate le passade de i'individnnjitë conditionnée a la !ibre

individuniitc 307~), et qui ici apparaissent dans le rap-

port de la premin'e u !:<dernière (2). Ce qu'offrent de

remarquable !<s couienrs entoptiqncs, c'est qu'en eues le

principe obscur, qui f'.st i''i ):troidenr, existe comme point
tnunfttcrie! (agissant shnpictnoit comm' <bt-<'e)(3); ce

) t.CtMtR!) f~<Mdt<!//et)tMM)~dcr /)fMt«~ H!t'<~<<pMt/:C/<eM
~c/)M;<r<'tn~~)'Co/)a<tOt):t«MMM)e/<n!)~.Lincratonent <que te point
d':)n-~t<h.'!a<-)at't)''f:c!it; ta jtcsitntem'sp6cif)fjuc<Ua )a coMsion.

(~) 0)) :)<abo)'d )'u)t!ivi)!ua)i~conditionnée 290 et sniv.), et
ensmte t'indtndttntitu))!))- 3f)7et suh'.). ou )a tigm-cqui, dansles
)tn.i:~sde la shnptc ti~tu'cotticatuftuo,atteint au crista!, et dans !e
<')'ista)a snfonncco)np)'te et « saparfaite homo~'t~it~.Cetteho~)f).

;;t':t)citt''est ta tmnsparcnccdo la figure, et )e retour de la )umh':rc
(~ 3! et suh'.),maisdf la htn)tt''Mtt!ne qt)'c))epeut.être dans la
!i~ut-c.Cet)'<-t~!usla )ut))i')-cporc,ou, si t'onveut, tn tumtMre(das
Lff/t~, ntuisfitchtrt~(~ //(.</c). Or,dans te rapportdu la figurf!et de
la iunucr)!,et dansle d''vc)uppcmcntde ce rapport, i! faut que les
diOcrextsctcmcntsqui sontdansfa tigure, la pesanteurspécifique,la
cohcston,etc.,et, par suite, i't'Icmcntobscurentrent en jeu, et, pour
ainsi dire, s'amrtncnt; de sorte qu'on a de nouveauces éléments,
non tels qu'ifst'-taientdanstenr!:j))x''rc,maistc)squ'ifs sontdansune
sphère nouvcticet phts concrèteof) ils se trouventcombinesavecia
huniéro. ci (pti..st it-i)a sp!)fr<'(tela co)t!<;nr.

(3) Poisquece n'e~tqu'un pf'iut,et qu'it ne peut y avoir depetites
lames, des cuucttcs,etc. C'estdansM sensqu'Hfaut aussi entendre
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qui a iitti, d'unemanièrevisih!c,daush poussièred'un

cristai transparentoucettedispositionparpointsproduit

j'opaettc,unbienencoredanst'ecumed'un liquideégale-

monttransparent,etc. (§ 317, Zt~a~.)
Lacompressiond'uneioupc,cnmprcssionquiproduitles

couleurscpoptiques,n'estqn'unchan~c)t)entmccaniqucde
sa pesanteurspccinque,et il n'ya tanidivisiondelaloupe
enpetiteslames,ni autrestitnitiuionsscniMuhh.'s.Lorsqu'on
chauncicstnctaux(cc~uia<n(''nnun(.'ha))~cmpntdans!cur

pesanteursp~cinrjuc),i! se ibrmcsuccessivementtour

surtaccune serit: de cotuetn's,f)nipeovcntmêmeêtre

fixéesa volonté(Cmthc,ï'/tdot't'e </Mcouleurs,part. I,

p. i29). DanslusphèrechimiqueHy a unprinciped'une

autre nature,i'acide, qui rend clairuncorps obscur,et

quiest !acauseimmanentede lamanifestationet de l'in-

candesccnccdescorps.JMais,iorsqu'onconsidèrelescou-

tcursen dics-mfmcs,il tanttaireabstractiondescauses

chimiquesquipeuventamenerh)ciartc,oul'obscurcisse-

ment.Carlecorpschimiqueestuneexistenceconcrètequi
contientun grandnombrede déterminationsultérieures;
ce qui tait qu'on ne peut y rcconnattt'cd'une manière

distincteet spécialece qui se rapportela couleur,sans

laconnaissancepréalablede lacouleurconsidéréeséparé-

ment, connaissancea l'aide de !aquc)!eon retrouve

ensuitedans cetteexistenceconcrètecequi concerne!a

te motimmatériel.Unpoint,unatomedepouM)'t'c,obtenuenpul-
vérisantuncristal,n'estpasun corpsconcret,commele cristal
ini-tnthnc.–uvnsnnsdircque!Mgc)n'admetpaspour!'exp!ication
decesphunomuncst'intcrfcrcnccet la potariMUondela physique
tnodcrne.
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couleur, u arriveicice qui arrivedanst'mi!,oulu pro-

ductionde taconteursecomplique(tesconditionsphysio-

!ogiqucset subjectivesdecet organe.

Ce qui précèdeconcernel'obscurcissementintérieur,

en tantqu'i!a sonoriginedansh)natureintimedescorps.

L'intérêtqu'i!présenterchuivementn tucouleurconsiste

en cequ'il taitvoirquel'obscurcissementopèreptn'cette
dernière ne sauraitêtre atncneni expnquepar unecause

extérieureet indépendante.Maisl'obscurcissementexté-

rieurne provientpasnonptusd'un simpleanaibnsscmcni

de tumicre, connueserait !'aftaib!isscmentproduitpar

!'étoiKnen)cntd'un corps tuminenx.Ce~u'it taut.dire:<

!'e~urdde cet obscurcissement,c'est que !e tnineuqui

a~it extericurctncutcommeprincipeobscurcissant(i)
est un miticumoinstransparent,un milieuquin'est que
translucide.Uncorpsparfaitementtransparent(et il ne

peutêtre iciquestionde!ur a !'cta)de purctetncnt,car

t'air n'est pas uncorpsconcret,et il estmoinsconcret

que t'ean nonindividualiséeet dans nnétatde ncun'antc

parfaite)(2), te!quet'cauou )c crista!pur, contientun

commencementd'obscuritéproduitpar )a condensation

du mi!ic)),et particuticrementpar t'au~mentationdes

couches,c'es)-)-diredestimitcsquicoupentcescorps(5).

(<)/nauM<')'Mer/~0<tcM:a~<rM<)eMdn~Mn!M~t'dt)<~).
(2)S}!'f)ttconsidèret'catt danssa formesitnptcetdeptu'<)<)ncn<(3)Sii'onc()nsitMrci'cuudanssafOl'me,impleetcie(1111't'-li'ment

(nonindi\)tht:))is(!t',cnnt)uedittetexte),et'ju'ontacott))'a)'<:avect'ai)',
nnverra<j))f)'a't, par):tnx~ncf(u'et!eC!:t)')ncnt neutre,estunrmverr~yu~l'~·nn,rnrlimu~mer1u'elleectl'nlr~mentnenh·e,estun
ctenx'ntphtsconcretf)))'*t'air.

(3)!)<tnf:t)tobscurestunctonentessentictdntaconteur.Main-
tenant,si, cotntncte vnttatth'))'ieadoptéepartaphysiqueowtct'ttc,lenant,si,COIIIIII0lev.mllnIhl'!III'ieadopléel'al'lnphysiqlll1l1HHll!I'lIc,
tacotuum'Mtdan~tatttmicn'.ou,pourmieuxdire,estlacouteur
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Parmiics milieux qui sont unecaosc extëricorc d'obscur-

cissement, !c plus rcmarqnahic e~ le prisme. L'obscur-

cissement qu'i! produit tient :') deuxcirconstattccs d'abord~

a sa !i)nit:uiou extérieure comme telle, ou a ses bords; et

ensuite~! sa i~ure prismntique et a !'ine~n)itcf tes diamè-

tres tires sur toute ht hu'~cnrd'one de ces faces a !a face

opposée. Les difncu)t6s que rencontrent certaines théories

dans l'explication de la conteur, il funt t'attribuer, entre

antrei! choses, a ce qn'eufs ne~n~cnt cette propriété qu'a

le prisme d'agir comme cause d'obscurcissement, et sur-

tout d'agir d'une tnauicrc ine~atc sui\)!tt !'ine~a)e ion-

o!tc-m6me,t'ornent obscur sera dans h)tuntiure,et,par conséquent,
l'obscurcissementqui fi lieu dans ic corpscoloré, ouque traversela

lumière ne sera pas un ohscurctsscntcntprovenantdu corps, mais

d'une causeextérieureet indépendante(ou, commedit le texte,un

obscurcissemento~O'ed'tOtc MOtOercfa~r~'urt!<*<Mutant poursoi),
c'cst-a-direde la tumicre.Si. au contraire,l'élémentobscurs'ajoutea la

lumièreou à t'utcntcntclair, et quecesdeux <~mcntsse combinant

(t'unc certaine façonatn~ncnt )a couleur,l'obscurcissementne sera

pas du a la tumierc,et, par suite, les corps ne seront pas obscurs,

parce que la lumière y introdoit t'obscuritc(ce qui auraittien si la

coutcurétait dans la tumicrc). mais parce qu'ils sont eux-mêmes

obscurs, et que cetteobscurité devientcouleuren se combinantavec

la c!art<Maintenant,il a deuxespècesd'obscurcissements,un obscur-

cissemontqui est interic(t)'au corps, etun obscurcissementquilui est

extérieur(<'<«tM~r/M~' /ï'«(f'ns). o't qu'un corpsproduitdans un

autre corps. En comprimantun verre parfaitementtransparent, on

obsene des obscurcissements(des couleurs)dans l'intérieurde ce

verre Hu rcgard:)nt,soxsccrtaiues condition)!,nn corpsa travers le

prisme,dos f't~curcissftncnts manifestentdans c': corps.Or, ces

obscorcisscntents,il nf faudraitpa<!tesconsidérercontmcunesimpte

di)))inution,oucommeune sunptcprhatiou de ttunicrc,tnaiscoome

t'cffctd'unmiticuqttiu'u~t p:~ absotuntenttransparent((<M)'c/).<!t'<<<«;<'<)

ouqui est moinsU'aniipnn'ntq't'uu autre milieu,–d'unntiticutjui

u'cst quetranslucide(<<Mn!/t<c/«!M<')tdt'<).
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~ocut' ) du (titttttch'e des dHîct'cntes p<n')ie~p:<roù punctrc

!aiu<nierc(2).

(<)C<cA'e;épaisseur.

(2)Koeffet,desqu'on admetque les corpsne sontpasses milieux

purementpassifsdans ta formationde la couleur,maisqu'its y inter-

viennent commeprincipes actifs et essentiels,il faut aussi admettre

que tourfigure,tourcohésionet teur densitéy entrent commecondi-

tions. Kt qu'it en soit ainsi &t'cgard du prismeostdétuontrepar te

ftutquel'ouverturede t'angte in)!nosurta ~compositiondo ta lumière,
comme on t'appetie, lit distribution des coulcurs, et t'étendue des

bandes cotorccs,et que plus l'angle est aigu, p)usces Landesse

t'csscrrcnt,jusqu'à ce qoe la décompositioncesseavecla figurepris-

matique,c'est-à-dire lorsque tes deux faces d'incidence et d'émer-

gencedefienuentparatieics. Ii est donccndctitquc )'ang!oet ia dis-

positiondes deuxfaces, et par suite la diucrcnccd'épaisseurdes dif-

férentespartiesdu prisme,doiventexercerune iufluencedans !a for-

mationduspectre.Laphysique,par !amêmequ'elle identincta iumicrc

et la couleur,ne peut accorder au prismeque le pouvoirde décom-

poserla tnmiere.Mais,laissant ici de catud'autres considérationsque
nous indiqueronsplus loin, commentse fait-il, demanderons-nous,

qu'un rayon qui tombe obliquementsur la surfaced'un cube, par

exempte,n'est pas décompose?Car il semblequ'il devraitt'être, puis'

qu'il y a réfraction,et que les diversescouleurs,ou parties du rayon
sont prcscntt':cscommediversementrcfrangihtcs.Onpourrarépondre
a cette questionde ucu« manit'rei!.On pourra dire qnc la décom-

position n'a pas tien prccii'utncntparce que les faces du cube

sont parat!e)cs. Oubien, on pnurra dire que le rayonest décom-

poseen pénétrant dans une des faces, et recomposeen sortant par
l'autre, four ce qui concerne ('e secondargument,il est clair qu'on
ne peut rien en conclure, ni qu'it y a, ni qu'il n'y apas dccomposi-

tion, ni que le milieuinternent, ni qu'it n'intervientpas dans la for-

mationde la couteur. Car s'il y a décompositionlorsque le rayon

pënctro dansic cube, on devrait ponvoirobserver le spectre dans
t'interifur ducube. Quesi l'on dit que te spectrene peut s'observer,
ou se former dans t'intericur du cube, quelles que soient les

raisonsqu'onttomx:pour démontrercepoint, et en admettantmême

qu'un le démontre, ilest évidentqu'on n'est nntictncnt autorise par
tu à afurmcrqu'it y a cu décompositiondu tout. tt fautdoncrevenir
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Mais !a c)art~ et t'obscurcissement ne sont que deux

t~cments de ta conteur, et ccne-ci vient s'y ajouter comme

nne <<etemun:)tion spéciale qui consiste dans leur rup-

port (! ). La lumière cctairc, !e jour chasse i'obscnrhe.

t/nhscurcissemcnt, en tant que simptc metang'o<<cdarte

et d'obscurité donne en gênera! le gris. Mais !a cou-

leur combine ces deux déterminations de manière que

pendant qu'eue tes sépare, et par cc)a mOne fpt'cnc !cs

sépare, elle les unit (2). C'est une liaison qu'on doit nom-

mer iudividualisution. C'est un rapport sc)nh):)b!ea celui

que nous avons montre dans !a refraction, où t'nncdcs

au nnsmc et adntcttrc. commele veut !e premierar~tment,~uc !a

ti~n'c ttristnntiqucest nee~ssnh'cpour !a (!<compof!itionde la tumiun'.

Of, !o<'s<ju'ondit qtt'unpchoseestn~cos<!aif!oncsspoti''))'*"oc autre

chose, c'estcotnmcsi t'en disaitqn'i) y n entra CM<)et<xcitoscsun

t'apnot'ttct, t}uct'nnc ne ;)cutctre sans t'autre ce (joi)'<nict)til<t!)'e

quf t'nMcentreconunectutnentintégrant(tanst'usisteoccet !a consti-

tutionde t'antrc. Ainsi s'i) y a entt'c!a ptaotc et t'Mn,par cxcn)})!

un te) rntu'ort,il faudraaussi admt:Urcqnc uau n'ciitj'in une si)n})!e
cooditiot)acridcntcHcet extérieurede ta )))at)tc,)))ais({u'et)eest partie

int'gt'n<ttcdt:h)ptantc, sans !af}th'!tc)a p!antf ne serait point.Tctest

auiisile nmportd'ta ccutpnrct du prisme, ou de tacoutcut'et de tout

autre comj«t)i dcco)n;'oseraitta hnnicre comn!ete prisme; ce qu!

vott dire, a))fond.que ces corpsentrent comn)ceteutentscMcnttcts

duns ta prOttuctitXt(!ota coutenr.Cerapport <)uprismeet de ta cou-

tcnr avaitdcj.'tct~rcn)f)t<{u<par Antoniode Hotninis,dontt:t t!n''nric

a des rapports avec cette de GtCthc.Voy.dans le J/o(pn<~<M)~M<'

<3«!c/n''Aff''t<<'H/('/o'< de Cocttte,.'t<)(o<t)'t«deOnn)t't!M,p. <06;

Cu:t!)c donneuuc analysede sun tivre ~c <'«(?'!CHt~c</t<e<st'<

<'<(<'<<~ct'<<'t''r<f!e<n'M'. Vcnitiis,) G<

(~ Le textedit :Mr/m'~c ~e~< OncMff/MfcOeternOnottOM<ndcr

/~s<ehu))~ffcr«'~en: il la coutcur apnarticntunedetcrn.iuationptus

précise dansle rapport de ccux.ta.

(2) Par <'onse(n)nnt,cttc n'est pas comme la lumièrefjui ne fait

qu'tnir''r. ou rommc )c jonr (nnn'' fait quechassfr):)nuit.
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1.

déterminations est active dans l'autre, sans cependant
cesser d'avoir une exigence propre (1). C'est ta la manière

de !a notion qui est un principe concret contenant ses

moments !a (bis comme ditHerencics et comme unis dans

leur ideaiitc (a). Cette détermination, qui fait !a din!cu!t<<

de ia théorie de U~the, se trouve exposée dans cette

théorie sous la forme sensible qui lui est propre (3).
Ccethe fait voir que dans un prisme le clair se produit sur

l'obscur, ou réciproquement l'obscur sur le clair de telle

façon que le clair, eu traversa))! l'obscur, conserve sa

nature propre, et il est troublé tout a ia fois; et que (dans
ie prisme~ abstraction laite du doucement connnnn, H
demeure a sa p!acc, et il est, en même temps, déplace. La
où !a clarté ou !'ohscurHc, ou plutôt !c

principe edairan)
ou le jn'iucipc obscurcissant (tons duux sont rdati~) on!
une existence distincte dans les milieux tronbjcs, le )ni!icu

(<) C'estde )a tnCmcmantct'cque)acoutcurindh-iduatiscdansson
unitéta clartéet i obsott-it. en faisantqueta cfat't6soit dans t-obscu.
nt6, et (}ucccttc.cisoit dansla ctartc.

(2)C'estdans!<:sens tt~ticn strictqu'ilf.t entendre ici cemot
c'cst.a.di.-cdansce sens que t'id~it. ou t'id~ctu-oprcmcmdile(le
momentspccxtatif),est t'uoité des cotttrait'cs.

(3)Ça)',bient)«'ity aitunepenséespécntativcau fondde Ja théorie
de Gœthc,c'est surtout parvoied'exp~nnentation(pteGœthcpt-ocM.'
dans ses recherchas.(.(Bthea consact-6une tondues.ric <)ct!n-a. a
cette partie de ta science.Cestravauxs'étendentdepuisl'année <791t
n !'anncM<832,et ilssontcontenusdanst~atrcoovra~eii~'(r~c :u,.
C'~07.(dMtttncnts,co!t(r~u()'o~,pourt'optique); ~u<-6'
c/tt'c/~t'(<r ;'at6p))Mx.M(matériauxpo!)!-rhistoire <!cta thuoricdes
coutcurs);la /<u-o, M~aA-o-MAH-?'<( (Thcoriedes couleurs,
partie didactique);et ~'ac/tt~~ ~«- ~a~<.)tM.n(supptcMcnta la
Théoriedcf.c<.u)e.s).C'est!ï. recherche!a ptus cotnptutc<j.t'onait
sur!amatit're,ctqui <non<rcpcut.etrep)usque toutautre oun-atf'd~
Goethe)'activit6et )c savoirde cet honnteextraordinaire.
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troublé,pincedevant un tond noir (agissantainsi ie

nnncutroubté commeprincipeuc!airant)oubiendevant

un fondclair, conserve te même degr~ dcctartcou

d'obscuritcqu'it avait,auparavant,etenmêmetempsl'un

est dansi':<utrenégativement,et par ta itssonttousdeux

posescommeidentiques.C'estamsiqn'itfautse repré-

senterladifférencede ia conteuret dn simplegris(etil

faut remarquer,ti cet égard, que l'ombreincoloreet

purementgrise se rencontreplus rarementqu'onne le

croit) (t). C'estta mêmedifférenceque,danslesquatre

coutcurs,présententlevertet te rouge,dontt'uu, tevert,

est un metangedes deuxcuntenrsopposées,tebtcuet te

jaune,ett'autre,le rouge,constituetenrindividualité(3).

D'aprèstu théorie bienconnuetic~cwtou,ht tuunct'c

bhmchc,c'cst-n-di)(.'ta tnnnercincolore,secomposede

cinqou sept('outcu)'s,carocttctt~coricn'en s:)i!pas, au

juste, lenombre(~). Onnesauraits'c!u\'cra~'x <!n<rgi-

(<)Voy.surcepoint,ptostoin,/~«Mfs.

(2)Lehtcnet la jauneontesobticn).dansleurpuretc,ou,pour
noMttx(tit'c,sontdeuxcuntom'spm'u:!etdistinctes.Unlesmutant,on
a levert.Cctm-ctest, par(:onsM{t)ent,un n)~a)!g(!et commeune
couleurneutreoHlesdeuxa'th'cscouleursontdisparu.!tn'ct)estpas
detoëmedut'o'~c.Lerou;;t!n'estpusonn)'tango,ntnisunccoutcm'

put'Met, pourainsidirn,~M'!/<'H<*n.etquicependantinclinetantAt
verslejauneettantôtverslebten.Lebleuettejauneserctruuven),
ptu'consctntou,danstet'ouge,etlet'ougcfaittem'indh'Mmuit'Yt)v.
plusloin,/t<i!«<3.

(3)M.Hrewstcr!csaréduitesatrois,lejaune,lerongeetleh)cu.
Enanalysantte~pe':n'sotairc,M.Uruwstcraot)d<couv)'ir')«('ces
truiscouleursserctrom'cntdanst'tta'jnepartieditsjx'ctre,etiluna
conctn(juctespectresolairen'estcomposéfjucdetroiscou)f:m'ii';«!
s<:superposent,et ~ui,ayantleurmaximumd'intcnsitcendespoints
ditfurcnts,formentainsilesautrescontcut's.LathforicdpM.fh'cwster
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'.moment contre cette manière barbare de se représenter

les choses, manière qui, en concevant ici !n lumière

comme nn composa y fait intervenir une des Formes les

plus fautives de ta rcnexion. Suivant cette théorie, !a

ctarté serait compuM~e de sept éléments obscurs. Autant

vaudrait dire que l'eau pure est composée de sept espèces

de terres.

Les observations et les expériences de Newton sont

remplies d'inexactitudes et d'impossibilités. Sa théorie n'a

pas de signincation, on, pour mieux dire, elle est absurde,

comme Goethe t'a démontré (1) et un des exemptes les

ne paraîtpasavoirété admisepar tes physiciens.Mais pourquoine

l'admettrait-onpas?LesexpériencesdoM.Brcwstcrvalenttoutautant

quecellesde Newton,et, par conséquent,l'unedes deuxthéoriesvaut

tout autantque l'autre. Onpeut m~tnodireque celle de M.Mrcwster

a l'avantaged'être plus prèsdeceque nousregardonscommelavraie

théoriequecellede Newton.Et il nousscmMequcM.Brewstern'avait

qu'un pasu fairepour arriver il la théoriedeGoethe.Car, s'it a si<n-

ptuietespectreparcequ'il a trouvequesesdiversesconteurspouvaient
se ramenera trois, il aurait du le simptitierdavantageRnfxisantla

remarquebiennaturctteque dansces troiscotttcoMon retrouvepar-
tout t'ctctncntclair '!t t'('ntent obscur.Xousajouteronscommeren*

seignementttistoriquequ'AntoinedeUoninisn'avait non ptusderou*
vertquetroiscouleursdans l'imagepftsmntiq'tc.C'étaient,suivantlui,
le rouge,le vert et le violet.Yoy.plus loin, ~«aofs.

(<)~«M<s.voy.aW~Mw. part. H, )).tSS (udit. ~883,Stutt.

gard). <'.4&<!fich M/'c «'oAt,JL~Mt&«far/'6.und«h<'r(MejfaMfn.? JI

Mais, :'o<<'t'o« 6t't'M,il /nt« mentir,c<nes'en /(tn'<'pas /<!u<e.C'est

un vers de ~e<H<A'<'/Me/«, cite ~ar Go~titedans te passage sus-

indiqué. y en aura qui trotneront ces expressions de Heget
et de Cœthopeu t):csur<cs,surtout iot'sqo'its'agit d'un homtne

tel queNewton.Kousnedironspasqu'i!n'ctUpas été plusconvenahte
de les écarter; n~is nous croyons,en m<!tnctemps, que celui qui
voudraprendreuneconnaissancesérieusede: piècesdu procc! c'Mt-
M.dircquivoudra'tudier attentivemen)et )ih)'f'n)''nt la qu~tion. ft
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n. <!

plus frappants, comme aussi les plus simples de ces

inoxactitudes,c'estccfaitavancdpar!ut(0~iv. ï., p. t,

entreravec Gcethedans tousses détails, que eetui'tacomprendrala

vivacitédu langagedu poBteet du philosophe. Quantau vers du

~MMt, voicià quel proposGcthe (*)l'appliquea Newton.– Newton

commencepar dire que certaines expériences qu'il '/ient d'exposer
mettenthorsde doute < que le cinabre rénochitla tumi~rerouge en

plusgrandequantitéque le bleud'outremer, et que te bleud'outremer

réOÉchitta lumièrebleueplusabondammentque!e cinabro.tEtun peu

plusloinil ajoute:«Par conséquent,cepoint est aussi certain, savoir,

qu'ily a descorpsqui réQéchissenten plus grandequantitéles rayons

plusréfrangibles,et d'autres quiréHéchissenten plusgrandequantité
tes moinsréfrangiMcs.Et c'est là non'seutcmcntlavraie,mais l'unique
causede ces couleurs, si l'on songe que les couleursdo la lumière

homogèneno peuventêtre changées par la rénexiondescorpsde ia

nature.Combien Newton,s'ccric G<Bthc,doit éire sur de !a foi

aveugledo ses lecteurs, pour oserdire que tes couleursde la lumière

ttomogcnone peuvent être changéespar la réflexiondescorps de la

nature, lorsquedans la page précédente il reconnaîtque la lumière

rougoet la lumière bleue sont rcOcchics tout a fait différemment

par l'outremeret le cinabre! Onvoit bien maintenantpourquoidans

cet écrit il ménage avec tant d'art ses expressions,pourquoiil vous

parte do l'éclat et de la vivacitédes couleurs, oude leurs teintes

pa!eset foncées(vomC~ansun<Ï7A'~Hoder vomAlatlom«n~ Dun~n

der P~~e), maisjamais des autres modificationsqui leurviennentde

leurmélange.tt est impossiblede traiter un phénomène(**)si clair et

si simpled'unemanièreplusfausseet plusdéloyale.Maisil voulaitavoir

raison,et il a dû, à bon escient, tout a fait ou & demi,se dire avec

HoMckcFuchs < Mais,je la voisbien, il faut desmensonges,et il en

tautà foison e–Maintenante voici lesparoles aveclesquellesGtctho

terminesa critique.Il avait senti tui-meme d'avoirététropvif dans la

discussion.Aprèss'en ctrc excuséet en avoir expliquéles raisons, il

ajoute:<L'histoirede la sciencen'onre peut'ctre pas d'exempted'une

(*)Danssa critiquede la théoriedeNewton,cluia pourtitre Nf)<MHMn~
der~eorte A'eMXont,a ï*A~r<edoNewton<Mw< vo).XYt!t,p. A5&

(édit.de i858, Stuttgard).
('*)C'est-à-direla couleur;car ces remarquesquise trouventvers lan'<

delapolémiquedeCœUtene s'appliquentpa<seulomentaupointenquo<t!on,
uta!<a toutela recherchenewtonienne.
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prop. V, w ~He), que torsqn'xno partie unicotorc du

spectre sohh'c, après avoir traverRc nn prisme, est reçue

par un autre prisme, cttc reparut comtnc unicotorc~).

secte ptusentêtéequeta ncwtonif'nno(y<'tu(on<c/f0P<!r<e<).!!icn des

amisde tav'-rituont eu tourvie trn'tbt~ par cite; et :'ttnoi-m&moette

m'a dcroh6plusieursannéesque j'aurais pu employerd'une manière

plusagréableet plusavantageuse.Ainsiqu'on mepardonne,si j'ai dit

des newtonienset de ton* mattre tout !c mol que j'ai pu. Je désire

quo t'ctatournua t'avantagede nossuccesseurs,

(<)C'estHtunpointqueCcethen misdans)a pluscompicteevidcnco

dans sa critiquede !a théorie de Newton,et surtoutdans ses IVu,V

V!"Recherches(vot.XVIII,p. 403.~2~ 6Jit. 4888, Stut~ard). JIfait

voir, entre autres choses, que Newtonn'était pas snr tui-tncmcde

l'exactittidede ses expériences.Ainsi,par exemple,Newtondit < Les

couleursdeces corpsn'étaienton««eoncfaçonchangéespar la réfrac-

lion duprisme. Et il ajoute <J'entends parler ici d'un changement

<c««'Mc.» SurquoiGœtheobservequ'un changetnentdoit bien Mrc

sensibtequandon le remarque,voulantdire par litqa'it a dAbien y

avoirchangementpuisqueNewtonen parle, et qu'il en parte parce

qu'il en a remarqueun, qu'il dit n'être pas sensible,commeil y en a

un en etTet,ain~iqueGmthcle faitvoir, surtout pour le jaune et le

vert (voy.p. 406). D'ailleursl'optiquede Newtonestremplie de res-

trictions,d'échappatoireset de contradictions,commeGccthcle dé-

montre, pourainsi dire, a chaquepas dans sa critique. En voiciun

exemplequise réfère a la questionactuelle, et qui montre combien

on doitêtresur !.csgardes, et avoirtes yeuxouvertssur ces expérien-

ces newtonicnnosque tous les th'rcsdephysiquenousdébitent comme

autantd'articlesde foi.!!auy, dansson~/un«cf ;)/)~«< admetsans

réserve ta doctrine de ~cwtoH,et rûpctn tf'xtuettcn'tentses parotcs

(prop. H, theor. n) touchant t'maltcrabititc des coutcurs sifnptcs,
commeOMles appcttc, qui se réfractent dans )nprisme.!.c livrede

Hauyest traduit en allemand.Mais)c traducteur veut s'assurer par

lui-mêmede l'exactituded~s cxp'icnccs de Newton.Et que)c'!t !<!

resuttat de ses recherchfs? C'est que cotte ux~rie n'est pas Traied<:

toutestesfouh'ursdu spectre,maisscutcmcntdcquct'jucs-uncs;c'cst-

it-dit'equ'ily u d<f4cotucursqui ne sont pas modifiées,et qu'il y en a

d'autresquile sontparla réfraction.Ktil dit quellessontces couleurs.

< Ainsi,ajouteCcpthC)aunuc!nous empruntons ce fait (p. 408), ce
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Maiscôte desa théorieinexacte,des donnéesempi-

riquesnon moins inexactes,et du prismedont il s'est

servipour!n construire,nousvoyonsqueNewtonn'a pas
ignorécette circonstance,que dans!a productionde ta

conteurpur ïc prisme,il faut une limiteoù }:ic!arteet

Fobscurituse rencontrent~ iib. !p. !i,p.230,edit.
lat. Lond., 47i9) (-1).Et maigre celail a pu méeon"

naitrcceltepropriétéqu'arobscurit~d'intervenircomme

principeactif dans ta formationde la codeur.De plus,
cetteconditionde!acouleurn'a été mentionnéepar lui

quedansun cas tout a faitparticulier(et encored'une

manièreinexacte)etlorsquesa théorieétaitdéjàcomptète.

Ainsi,enrappelantce f~it,!cspartisansde!athcoricncw-

tonienncpeuventbiendirequeNewtonn'apasignorecette

condition,mais ils ne peuventpointdirequ'ilenait fitit,
avech)lumière,la conditionibndamcntaicde !acouleur.

Bienplus,cpticcirconstaucequ'iln'yapasdecouleurqui
puissesereproduiresansl'elfmentobscur,estsupprimée
danstousleslivresquitraitentde!amaticrc.ï!ya aussiune

autreexpériencebiensimpleduntonne faitpasmention.

C'estquesi l'on regardea traversunprismeuninur tout

))oh~dontt'ahsuhtcexactitudeestcontncle(})auquelestsuspendue
lathéorieMowtontcxnctoutentière,doit6tt'caJmiset nedoitpas
~tt'cadtnis.HauyadmetincondHionncttcmcnt.cettethéorie,etc'est
aussiinconditionnellementqu'eHFrance,daustestycees,onlagrave
danslut&tt!desjeunes~en:).EnAUemagnecHcMpt'cscntcentottrec
deconditions.Et cependantcettedoctrinequicstrctxhtctneconnais-
sableparcesconditionsestcellequit'cgnctoujours.OnI'hnpr«nc,
onla traduit,et lepublicdoitpayerceconteb)ct)pourla tnUtietnc
fois.B

(<)S'oy.cepassageplustoin,~«Mt?,p. <M..
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a fait blanc, ou qui n'est peint qu'a une soute couleur, on

ne voit, dans le premier cas, aucune couleur, et, dans !o

second, que la couleur du mur; tandis que si l'on y plante

un clou, on y introduit une inégalité; et c'est a!ors seule-

ment qu'une produit d'autres couleurs. Ainsi, parmi les

défauts qu'on rencontre dans cette théorie, il faut aussi

compter celui de supprimer !cs expériences qui la réfu-

tent (i).

Et plus on entre dans les détails, plus on s'aperçoit

des inconséquences où l'on tombe en admettant cette

théorie. Par exemple, cette théorie ne saurait s'accorder

avec l'achromatisme; ctmatgrcccta on persiste ti t'admet-

tre (2).

(<) Ce!aarrive en regardantà traversun prismeun objeton une
surfacequelconque, blancheou noire, ou quin'a qu'une seulecou-
tour. Par oxomple,en regardantle ciel bleu,on ne voitquele btcu
mais,desque le plus léger nuagevients'interposerentre le prismeet
io ciel, les couleursparaissent.

(2)Commeon sait, Newtonavait déclarél'achromatismeimpos-
siMc,en se fondant sur ce quela dispersionet la réfractionétaient,
suivantlui, dans un rapport constant.Eu!cr,observantqu'il n'y a pas
d'aberrationdorcfranpbint~daM t'OBi),futconduitMpenserque t'mit
étaitconstruitde teUefaçonquelesdispersionsdoses diversesparties
secompensaientet se neutralisaient,et, partantdecetteconsidération,
il soumitla question & un nouvelexamen,et établit la possibilitéde
!'achrotnatis)no.Les newtonieMs,commedo coutume, ne voulurent
d'abordrien entendre &la thconod'Euicr, bien que Kiiogcnstiema
v!ntla corroboreren démontrantqu'il devaity avoir erreurdans les

expériencesdeNewtonrelatives&cette question.Maisenfinils durent
s'incnncrdcvantle fait.Etcequ'il y a decurieuxa cet égard,c'est que
le couptour vint non-seulementd'un compatriotedeleur mattrc,mais
d'unconfrère.CarDollondétaitunnewtonien,et ilentrepritsesrecher-

ches,nonpourjustincr!csvucsd'Eu)er,nKnspourïcscombattre,etpour
justifierNewton,!orsqu'enjoignant,nousne savonspar quellecombi-

naison,doux!entit!cs,l'une dcnim et l'autredecrown~!ass,i! trouva,
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faut oniin signaler cet aveugle préjuge, qui fait croire

que cette théorie a sa base dans les mathématiques.

&songrandBonnement,qu'onobtenaitunelontilleachromatique.–Or
l'achromatismemettaitdansune pluscomplèteévidencece fait,savoir,

quela dispersionet la refractionconstituentdeuxchosesdistinctes,et

quet'unonesaurait s'expliquerpar lesmêmesprincipesqucl'autre, ou,

ccquirevicnt au même,queles phénomènesdécolorationproduitspar
l'une, et ceux produitspar l'autre M peuventse ramener au même

principe.Nousdisonsque l'achromatismemettaitce pointdans une

pluscomplèteévidence.Car,avant mêmela découvertede l'achroma-

tisme,il était clair qu'ilyavaitlà deuxordresdephénomènesdistincts.

Mais,commeon continuaita admettre avecNewtonquale rapport de

ladispersionet do la réfrangibilitéétaitproportionnel,on pouvait,en

faisantjouerl'attractionet larépulsioncommedansla doublerefraction

(voy.plushautp. S6ctsuiv.), ou desaccèsdefacile(ramm~Mt, etc.,
commedansles anneauxcolorés(voy.plusloinp. 88,etZ«M<s),éta-

blir,pourainsi dire, unrapportde filiationentreelleset donnerainsi

a !a théorie une apparence de raison. Maiscela mcme devenait

impossibleaprès qu'oneut constatequecerapportproportionneln'exis-

tait pas. Or, par cotamêmeque cettethéoriene peut rendre raison

dola dispersion, elle ne peut non plusexpliquerl'achromatisme,car

l'acbromatismes'opèreen dehors de la réfraction,puisquece qu'on

corrige,ce n'est pas la réfraction, maisla dispersion,ou, comme

disentles physiciens,la réfractionn'est pas corrige en mêmetemps

que la dispersion. Maintenanton a substituel'éther lumineux&

J'émission,et à l'attractionet à la répulsionlesvibrationsdo t'éther;
et l'on nousdit que cettethéorieexpliquecequene pouvaitexpliquer
la théoriedu Newton.Nous nous borneronsici a faire remarquer
à cesujetque tcticétaitaussila prétentionoulaconvictiondesanciens

newtoniens,qui nousprésentaient leurs démonstrationscommepar-
faitementrationnelles,et avec la mémoassuranceavec laquelleles

nouveauxnewtoniens(carau fond c'est toujousla théoriede Newton

qui domine)nous présentent les leurs.Par cequi précèdeon peut

déjà voir si la nouvelledoctrine est aussi solidementassisequ'on
voudraitnous le faire croire. Nous verronsencoremieuxen avan-

çantsi, en effet, elle vaut, théoriquementparlant(et c'est lû, il ne

fautpasl'oublier, le point essentiel), mieuxquel'ancienne,et si elle

expliquereettcment ce qu'cUcprétend expliquer.
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Comme si ces mesurâmes inexacts et oxdnsifs méritaient

le nom de procèdes mathématiques! Ou comme si les

deternnnatinns quantitatives <jn'on a introduites dans les

conséquences de cette théorie pouvaient servir de fonde.

tnent a ta théorie cUe-meme, et expliquer ia nature incme

de Ja chose (~!

Nous n'hésitons pas a afnrmcr que la raison principale

pour laquelle on n'a pas fait un meilleur accueil u la

(hcoric aussi dairc que savante et profonde de G(cthc

(t) C'estlù, en effet, le procèdeordinairedesphysiciensou de la

physiquenjatMmatiqoo.Onobserve,oul'on croitobserverun fait,ou

ponrmieux(t!rc,on t'observeà sa façon,et onlemesureaussi a sa
façon,et sur codait, ainsiohscrv~ct mesure, on hatit, avecle con-
cours (leschiures,un cdiHcoqui s'écroule dumomentoAce mtmc
fait est obso'v6par d'autresyeux,ou que d'autres faitsTiennentte
d~Mentir.Ainsi,les ncwtonionseurent d'abord ienr spectre oAils
avaientbien rcmarftuëun nombre infinide teintes,maisces teintes
en nombreinfiniétaient desinlinimentpetitsqu'onpouvaitsuppritnpr
sans inconvénient,}'ourno laisserbriiier, nousne savonspass'il faut
uirc sept, nu cinq, on trois couleurs. Maisvoilllque les yeux plus
perçantsde Fraunhofcrdécouvrentdes lignesnoires !&où les yeux
fia Newtonn'avaient rien vu. Ondisait que ces lignes, vues avec
une hmotto achromatique, pouvaienta!!pr ait dc!a de six cents.
Depuison a découvertbiend'autreschosesdansie spectre,car outre
d'autresrayonsvisibles, les rayonsconfYttMatox~ctlesrayonspAos.
f/torc~~ttoKt's, on y en n d6co!n'nrtdesinvisiblesqtuseraientmOnc
plusréfrangiblesque les premiers.Rnf)n!cssixcents lignesnoiresdo
!rannhofcrso sont tnu)tip!iccs,pourainsidire, )'in<!nisotMlesveux
plusperçantscncorn de MM.Kirchitoffctllunsen,et non.scuicmcnt
les lignes,maislesspectrescux.m~mcssesont muitipiiesindcnnimont,
car on va avoirdésormaisun spectrepourchaquesubstance,ou a peu
près. Aprèscela,continucra-t-ona nousdire, par exemple,queFres-
net amesureavecla plusgrandeprécisionles intcrvanesdcsfrances?
Ht sera-ce un de ces tnesuragcs inexacts et exclusifs,commedit

Hegei,qui devra(bnucr ie fondementde notre foidans i'cther, dans
ses ondulationset dan:!tout cequis'y rattache?Y
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sur h combinaison do l'obscurité et de ln lumière (4), est

une dose d'inattention et d'ignorance qui, on devrait en

convenir) dépasse ici la mesure. Ht loin que ces inconxc-

quences et ces fausses conceptions aient dnninne, on a,

dans ces derniers tonps, composé avec les découvertes do

Mains, avec la polarisation de ta lumière, avec les rayons

dttsolei! représentes comme ayant quatre eûtes (2), avec

!csg!obu!cs de lumière colorée, dont les uns auraient un

mouvement de rotation de gauche n droite, et les autres

!c même mouvement de droite a gauche (3)~ ennn avec

(<)Letondit: ~cMeAtM~dtMM'ftMto'nfo'M~tc/uc. a Examen,

ectairciMomont(profond,savant, etc.) de cc«e obscurité dans la

iumierct, c'est-a.diro de cetteespèceparttfuH&rod'ombt'c,d'obscu'

rit~ f}!uentre dans laformationde la couteur.

(2)(~«sa(s.) Si!'onprenddeuxmiroirs.dontl'un estpinsfaible,–

un verretransparent,–et qu'on ics joignesousun certainangleautre

fju'ttnangledroit, en faisanttournerIl! miroirinférieurautourdel'autre,

onverral'image dota)tnni':re,gui disparaîtraensuite,lorsquelesdeux

miroirsformorontunangledroit. Connncencontinuantilfairetourner

le tniroir,on voitdeuxfoisi'hnagc et deuxfoison no la voit pas, le

prorcsscnrMeyer, avecun entendementquiest propre n Gottingne

(CMt'Mger!~rN~<t)d),en a concht qu'it fattaitaUribnerquatre angles

aux rayonssolaires, t Kous nvons uuja fait remarquer (§ 278,

p. 369, note 2) quêta physique a abandonnecette conceptiondes

rayonssolaires ayantdes eûtes, <!csp6!cset desaxes, conceptionqui

se liaita t'attt'actionet a la répulsionquela th'oric de l'émissionfai-

sait intcrvcnit'dans l'explicationdo ces pt.cnomcnes.Nous avonsa

peinebesoind'ajouteruuc le phénomènedont il est ici questionest

un phénomènedepolarisation.

(3) Biot, 7yn)(<<)«', t. !V,p. S2). «Lorsqu'on tournoie

rhomnofdcde gaucheHdroite, on d'u'raiten concturcque ces ptnqucs

fontégalemcnt tourner!a iumicrode gauchea droite, c'est-a'dit'o en

senscontrairedes précédentes;c'est, ''n cifel, ce qui m'est an'h'e. Il

(Cf.p. 39!, 523.{;24,826-S29.~ Cequi peut~tre awsi accom-

pagn' do cet autre phcnotncnfpnr)ic't!i);r.savoi)',que torique!emot<*



MUXt~ME PARTIR.

des expressions n la façon newtonienne (1), teUes que
l'accès <NM/c ~atM~~oM, et l'accès de fucile ~e<oMM,

e~< o<c<Ma<o<va de droite à gauche, co sont les rayonsMeutet
violetsqui marchentdevant,tandisque cesont les rougesquiouvrent
lamarche,lorsquecemouvementvadegauche&droite.Harrivemême
souventqueles rayonsbleuset viotetssontseuls emportésdanscette
<MMon<-o«tM~.Mais,en général,ce sont !osbleus et les violetsdont
la rotationest la plusrapide, et les rougesdont la rotationcstia plus
lente.Onpeut,a cequ'il parait, remédier&cedernier inconvénienten
mettantd'accordces couleursopposéespar unemarchetour&touren
avantet enarrière. (RemarquedeMe/«~<.)

(<)~oM~cAM F~. « Lesaccèsnewtoniens.a Pifsest l'anglais
(pluriel)d'accès.Gothe (~<<o~ des couleurs.Potemiquo,p. 293)a
traduitce motpar /M~(~, propriétés, dispositions.Maisce n'est
pas !&le sensde /!(&,et Gœthoa confondulemot /:<substantif,avec
/!<adjectif,qui signMe,apte, propre. F« substantifsigninoaccès,
mouvementsubit, violent et déréglé,ou, commele traduit plusloin
H6ge!,paroxysme.11est vrai queces accèssontamenéspar une cor.
taine dispositionque, suivantNewton, !a lumièreaurait acquiseen
traversantune surface réfringente,maisNewtona appeléces dispo.
ttons/!«, précisémentparcequece sontdes dispositionscapricieuses
ou, suivantt'cxprcssionnewtonienne,desdispositions~c.7M,maisquine sont past<~<M~<. C'est pourexpliquerles couleursdes lames
mmccsqueNewtonavait eu recoursa ces accès.Commeia physiqueafait ci c.mc)nojusticede ces accès,nous n'insisteronspassur cepoint.Nousdironsseulementqu'on est vraimentétonnéqueia scienceait puadmetlre une telleexplication.Carnon.soutomentelle est arbitraire
mais, rigoureusementparlant, elle n'expliqueabsolumentrien. Quedit
eu effetNewton? Queles moléculeslumineuses,en traversantun mi.
lieu réfrmgent.-ontpar !&mêmeacquis unecertainedispositiontran.
sitoire('), cettedispositionde passerd'un accèsde facileréflexiona
un accès de faeitc transmission.Pourquoiet commentont-ellesacquiscette disposition? C'estce qu'onne dit point.Maintenantcette faculté
de la moléculed'être tantôt réMchio et tantôt transmisefacilement,mais

nonnécessairement,amènenaturellementdes intermittences,des

(') Etil avaitbesoindola fairetransitoire,autrementsalumiércquicon-tient loulesloscouleursauraitreçuune permanenteducorpsqu'elle
tfateHe.NoN<examinefOMpttMbince point.
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avec tout cela, disons-nous, on a composé une sorte de

galimatias metapI)ysique.(Cf. plus haut,§278,aeM.)Ennn,
ce qu'il y a d'inexact dans ces conceptions vient aussi en

partie de l'application du calcul différentiel a la formation

de la couleur. Car, si quelques-unes de ses formules peu-
vent ctrc rationnellement employées dans la mécanique,
elles n'ont plus de sens, lorsqu'on les applique a des déter-

minations qui appartiennent à une tout autre sphère.

(Z~M~.) Dans le prisme aussi se produit ce qu'on

appelle la double réfraction, et cette détermination suivant

laquelle la transparence s'obscurcit et donne naissance

aux couleurs. Dans le verre, la trempe trouble la clarté,

bien que le verre soit parfaitement transparent. Un verre

couleur de lait, ou une opale produit le même effet. Mais

les obscurcissements qu'on observe dans !e verre trempé
ci dans le prisme ne se manifestent pas comme effets d'une

cause extérieure (1). La lumière ne s'obscurcit pasclle-

alternativesou intervallesdans un état. Etquelleest la raisonde ces
interva!!cs? De tout cela, dit M. Riot, résulteévidemment(belle evi-
donce,en vérité!) queces alternativesdépendentde otxfgoomod~ca-
tionp/t~Me qui est impriméeaux moiCcuteslumineusesdurantleur

passage ti travers la première surface réfringente,etc. (P~ t. IV,
ch. v.) C'est commesi ta question qu'est-ceque !c son?on repon-
dait que le sonest une certainemodificationdu corpssonore.

(<) rw~tH~t die j«f/<<tfc~a/a aMMf~cA<<frct)d A~MOft~<tt.
Des obscurcissementsqui no se revêtentpas commeexistantexté-
rieuroment c'est-à-direqu'on remarquedans l'opaledes teinteset
tes reMctsirisés, commeon en remarque dansle verre trempeet dans
le .prisme. Car!c principede !a couleur est le mentedans les deux
cas; et, dans l'un commedans l'autre, il faut le doubleeMmontdola
couleur, l'obscurité et ia clarté. Mais, tandisque dans l'opale les
couleurssont toutes forméeset inhérentes au corps,dans le prisme
et le ~en'c trempé on les voit se former, et i'on voitqu'ellesne sont
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môme, car elle est plutôt ta privation de tout obscurcisse-

Mont(l); et ce n'est qu'en se combinant :U'individue!,

au sujet, à co qui se partage en ses diH'erenccs et réunit en

ïui-mctno ces différences qu'elle engendre !a conteur (2).

Le reste appartient u la physique empirique (8). Cepen-

pas !osimpleproduitd'une cause extérieure,c'est-n-direici, de la

lumière,maisdo la tumicreet de cetteobscuritéquinatt, et quia son

siègedansle corpstui'mcmo.

(<)JE'<<«t~e<m<Afda<t/M~te.e Elle est plutôtt'êtrenon-troub)6
ouqui excluttout obseut'cisscmcnt.

(2) C'cst-Mtrc queh !un)Mron'est coulcurqu'autant qu'c!!e so

combineavecsoncontraire, l'obscurité,moisavecune obscuritéqui
n'est phts ici l'obscuritéabstraiteet mmcrsctte,ou l'ombre (voy.
§ 276), mais une matière iouiviJuatisHc,un sujet tnatcriei concret

qui se différenciehu-meme(s)chMtt<sth)se~neUnfo'seh~cdedfftnWft)
et faitpar cela mômel'unité de ses différencesen d'autres termes,
la !umi6rcpure et l'ombrepure Hosont couleurqu'autantqu'eties se

trouventcombinéeset iJcntiuecsdans un troisiMntcterme, un corps

concret,ayant pesanteur, densité, cohésion, etc., et qui n'est pas
seulement clair et ohscur, mais qui fait t'unie de la ctartc et de

l'obscurité,car c'est li ln couleur.

(3) Nousajouteronsquelquesconsidérationsquidoiventnoos aider

Il nousorienter, et a fixerle pointdevueauquelnousnoustrouvonsici

placés.Carchaque nouveaudegr6 de la natureconstituecommeun

nouveaupointde vueduquelil fautla considérerpour l'entendre, et

pourl'entendredans ses parties commedans son tout. En d'autres

termes, ce qui fait le pointdo vue c'est la déterminationmêmede

t'idec, et, par conséquent,confondrelespointsde vuec'est confondre

les déterminationsde t'idee, et icide l'idée de la nature. S'il en est

ainsi, la couleurconstitueraun point dovue, ou une détermination

distinctequin'est ni lemagnétisme,ni tapesanteur,ni te cristal,etc.

Lacouleurest-ellela lumière?Cequiprécèdemontredéjàsuffisamment

qu'ellene l'est point,quela puretumicre,voûtons-nousdire, nesaurait

engendrerla couleur;etles considérationsquivontsuivreétablirontce

pointd'unemanièreplusévidenteencore. Or si, commenous le pré-

tendons,ctto n'est pasla couleur,confondrela lumièreet la couteur

c'est tomberdans uneerreur nonmoinsgraveque si l'on confondait
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dant, comme ccue'ci no doit pas seulement observer, mois

ramener ses observations des lois générâtes, elle touche

h couleur et la pesanteur.Car touteerreur est identique en tant

qu'erreur, et co n'est pas faire une erreur moindreque do con-

fondredeux déterminationsvoisines, telles quela lumièreet la cou*

leur, ou la chimieet l'organisme,ou !o singeet i'homme, qued'on

confondrades éloignées, telles que la pcsan~ur et ta couleur, ou

d'autres.Ainsidonc,la couleur constitueun momentdistinctet détor-

Minede la nature, ou, ce qui revient au même,d'un tout et d'un

tout systématique.Or, dire qu'clle constitueun moment détermine

d'ut)toutsystématique,c'est dire qu'elleprésupposed'autresmoments

sanslesquels elle ne serait pas, mais desquelsc!io se distingueet

auxquelsctle s'ajoute, et qui, par conséquent,ne sauraient être ce

qu'elle est, ni la produire. elle etecseucts, sictte n'y venait pas

s'ajoutercommeun nouveau momentde l'idée, et en vertu de cotte

nécessiteidéalequiengendreet lie lesdifférentespartiesdela nature.Il

ya ptus c'est que,par celamêmeque)acouleurest tapartied'untout,
ellen'est pas horsdutout, et celui.cin'est pasnonplushorsd'etto,c'est.

dire qu'elle n'est pas plusquête son, la chaleur,lnpesanteur,etc.,
horsdescorps, commeun cthor, donton ne ditpas cequ'il est, et qui
vients'ajouter auxcorps,on ne sait d'oùni comment maisqu'elle est

danslescetps, quesans tescorps citene saurait'~trc,et quo,par suite,
tescorpsentrent, commeélémentscMonticts,danssa formation.C'est

commele triangleet la ligne.Le triangtcn'estpaslaligno,maisil n'est

passans ta ligne, et la ligneest une conditionet un ctOnent essentiel

de sonexistence.–Maintenant 4° ce qu'ilfautdéterminerrelativement

n )a couleur c'est, avant tout, sa notion.Le reste, dit Hegel,appar-
tientu la physiqueempirique. Bienque ta notion,ou, pour mieux

direct'idw (*) soit l'objetpropre de laphiloMphicde la nature,Heget

t'appcttodotemps n autre (Cf. § 378, p. 339, et § 3)2, p. 677 et

suiv.)l'attentionsur ce pointfort difCcitc,et qui impliquela possibi.
tite mêmede la science. Car, tandis que la notion est invariableet

(*)Nousnousexprimonsninsipourrappelerquet'idëeMaliennen'c<tpas
l'idt'cabstraite et indutennittuc,mais t'idcospoeutative,c'est-à-direl'idée
conerctoet d<;tcrK)!n6c,l'idéequi contientdanssonunitétouslesmoments
cMentichde t'cxiatcnfc.Par exempte,ellen'estpasformeonmatière,mais,
comntol'actepurd'Aristote,cHoest formeet moti&rotout ensemble;ou
bien,et)on'est pa:infinieou finie,maiselleestinfinioet unie, commeelle
f'sttegcnùratet toparticuHer,pos?ibi)it6et reatite,oubienencore,matière
pntttXrnMfet imp"n(tt:.rab)<nuMcet solide,etc.
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par iâ à l'investigation philosophique. Relativement aux

couleurs, il y a deux doctrines principales. La première,

une, lesformesde l'expériencesont munies,et l'onnopeut lesdéter-
minerscientifiquement de façonque si l'onn'entend, et l'onne dé.
terminepas la notion,et qu'on cherchela sciencedansl'expérience,
la sciencesera impossible.Et ainsi, par exemple,uneest la notionde
l'animal,tandisque lesformesempiriquesde l'animalitésontindéter-
minables,commeuneest aussila notion,ou la nécessitesuprêmede
la mort, tandis queles formesde la mort sont innombrables.Et, à

proposde Jacouleur,Platon(r~) fait une remarquesemblableà
celledo Hegel.Car, aprèsavoir montré commentle Mancet!e noir
sont les deuxcouleursfondamentales(voy. plus loin),il observeque,
pour ce qui concernela proportion et le modesuivantlesquelsces
couleurspeuvent être combinées,personneno sauraitle déterminer
d'une manière nécessaire,nimêmevraisemblable,et ilajouteque lors
mêmequ'onte pourrait,il ne serait pasraisonnabled'énumérertoutes
les couleurs,entendantpar là que ces mélangoset ces énumérations
ne sont pasdu ressortde ta science,maisdu peintreetde la physique
expérimentale.Et l'onne doitpas considérercettedifférencedel'idée
et de l'expériencecommeune limitationde l'idée, mais,aucontraire,
commeta marque de sa puissance; car ot!o montre que, dans les
limitesdechacunedesesdéterminations,l'idéeépuise,sil'onpeutainsi
dire, toutes tes formespossiblesde sesmanifestations.Ainsil'idée et
la déterminationde l'idée, voilà, dans toutequestion,le pointessen-
tiel et décisif. Le reste est secondaire,c'cst-a-diresubordonnaà
l'idée, et produitpar l'idée qui se réalisedans telle matière,et dans
toipoint du tempset de l'espace.Par exemple qu'est-cequela vie?
ou bien, qu'est-ce que la biréfringence?Et pourquoiy a-t.ittavio,ou

pourquoiy a-t-ii la biréfringence dans la nature? Deuxquestions
au fond identiques,car la nécessitéde la vie et de la biréfringence
résidedans leur idée, de sorte que cen'est qu'eu déterminantleur
idéequ'on peut déterminerleur nécessité et leur raisondernière.
Quant au reste, comme,par exempte,si les deuxrayonstombentou
ne tombentpas dansle mêmeplan, si dans tel cristal l'indicede ré-
fractionde t'un desdeuxrayonsest moindrequeceluidel'autrerayon,
et si, dans tel autre cristal,c'est l'inversequia lieu,cesquestionset
d'autres semblables sont généralementdu domainede la science
expérimentale. 11en est de mêmede la couleur,Par conséquent,
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qui est la nôtre, est que la lumière est un corps simple

l'autre, qui est directement contraire !a notion, et qui

2*&laquestion pourquoiy a-i-it des couleurs? la vraie réponse

scientifiqueconsisteu dire que c'est parcequ'il y a une idée do la

couteor,et S détcrminfrcotte idée.C'est là le point de vue auquel
noussommesici placés.Maisce pointdevuea été amenépar d'autres

moments,ou présoppositions.dont les plus immédiatessont, nous
l'avonsvu, la diapbaneité,la réfraction et la double réfraction,
quiconstituentcommetroisdegrésà traverslesquelsla Hgurevade la
lumièreil cette unitédela lumière et de l'obscuritéqui est précisé.
montla couleur. Premièrement,nous l'avonsvu (§ 3<7),la figureest
la figurecomplètementréalisée,c'est A-direla figuredont tesparties
ontétéégalementpénétréeset façonnéespar la forme,de tctte façon
que la différencede leur cohésion et de leur densité a disparu,et

qu'ettesse trouventramenéesà un état d'homogénéitéet d'identité,
homogénéitéet identitéquine sont plusicil'homogénéitéet l'identité
do la pesanteur oude la lumière, maisde la matière(tgurceou cris.
tattine.C'est là la transparenceque Platon conçoitaussi commeun
étatd'égalitédes corps(voy.plus loin).Le corps cristallin et trans.

parentest commel'unitéde la masseet de la lumière, de la pondera-
bilité et de t'impondérabitité.Chaquepoint du corps transparent
estcentre, et centre lumineuxtout ensemble. C'est dans ce sens
queHege!a poétiquementappelé lediamant,le premier-néde la pe-
santeuret de la lumière(§3<6, p. 2< et 24, note 2). Cependant,to

corpstransparent, ou,si l'onveut, la transparencene brille pasd'une
lumièrepropre. Ondoitmêmedire qu'ottone doit pas briller d'une
lumièrepropre, autrementelle ne seraitpas la transparence,c'est-à-
direellene serait pasfaitepour laisserpasserla lumière.Lalumière
n'y est, par conséquent,que commeune possibilité, mais comme
unepossibilitéintrinsèqueet récite elley est commele sommeilest
danst'être organique quiveille, ou commela visionest dans t'oei)
fermé.biais, par celamêmequ'elle n'y estque commepossibilité la
transparencedoit s'obscurcir,cette idéalitéabstraitedu corps trans.·

parentdoit se diuercncier,et la possibilitécontraire, l'opacité,doit,
elleaussise produireet se réaliser. Latransparenceet l'opacité sont
ainsilesdeux premièresdéterminationsoupossibilitésqui se réalisent
dansla figure (voy.plushaut. p. <8). La figures'obscurcit, c'est-
à-direciteva de sonidentitéabstraite,la transparence,au non.étre
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appartientula métaphysique!a plusgrossière,estquelu

lumièreestcompose et cequi rendfâcheusecettedoc"

trinedetacompositionde lalumière,c'estqu'e!)cs'étend

a touteslesquestionsquise rattachent Jalumière.C'est

biendansla sphèrede la lumièrequenousdevonsmettre

decôté toute spécialisation,toutemultiplicité,etoùnous

devonsnous élevera l'identitéabstraite,en tantqu'elle
existe.En pensantla lumièreon devraitdonc penser

l'idéalela pensée;mais cetteconceptionest impossible
dansta théoriencwtoniennc.Lecomposéne peutjamais
fairel'objetde laphilosophie,carsonobjetestlanotionet

!'unitéde sesdifférences,laquellen'estpasuneunitéexté-

rieureet superficielle,maisuneunitéintrinsèqueet imma-

nenteauxchoses.Pourvenirenaidea la théoriencwto-

nienncona vouluécarterlacomposition,endisantquela

lumièreproduitsescouleursensedéterminantelle-même,
commel'électricitéoule magnétismese dinerencicdans

sespoïcs.Maisla couleurn'existeque sur la hmitedela

clartéet de l'obscurité,ce que reconnutNewtonlui-

même(1).Enaccordantmcmcquelalumièresedétermine

commecouleur,onaura là toujoursunedétermination,ou

uneconditionextérieure,semblableau chocinfinidans

l'idéalismede Fichtc,et a un chocspécinquc(2). Si la

oua différenciationdetntransparence,ettesdtMrcntsmomentsde
cetobscurcissement,!aréfraction,ladoubleréfractionetlacouleur,
so)!tcommel'actualisationdecesdouxpossibilités,ctcommctcsmoyens
termoso&!atuntP'reet lesténèbres,lejouretla nuitviennentse

combiner,etconstruireainsila sp))6rcdeh Yistbi!itédoiafigure.
(<)Voyezplusloin,p. 423.

(3)C'est.a*dircqu'onn'auraitpasunesimple(~ffcrenccquantitative,
maisqualitative,
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lumière s'obscurcissait elle-même, ce serait l'idée qui se

différencierait c)!c-nicmc(l).~ais!a lumicrc n'est qu'un

motncnt abstrait; c'est la centrante cH'identité de la pesan-

teur qui a atteint a sa liberté abstraite (voy. § 272). C'est ta

ce qu'il faut déterminer philosophiquement. Ce qu'il iaut

dctpDnincr phiiosophiqucmcnt, voubns-nous dire, c'est a

que) point de vue appartient la lumière. On verra ainsi que
la !umierc est encore en dehors de ia sphcreues détermina-

tions physiques (2). Lccorps lumineux Hxc(3) c'est le blanc,

lequel n'est pas encore la couleur. L'obscurité matérialisée

et speciahscc c'est le noir. Rntre ces deux extrêmes se

trouve placée la couleur. C'est la liaison, et une liaison spé-

cifiée, do Ja !utnièrc et de !'obscurité qui amène la couleur.

Hors de ce rapport, l'obscurité n'est rien, mais !a lumière

non plus n'est pas quelque chose (~). La nuit contient !afer.

(4) C'est, en olfel,t'idÉc qui s'obscurcit.Maisil faut déterminer
comment ctto s'obscurcit,ou, commeil est dit quolqueslignesplus
bas, fjuo! est to pointde vuede la iutni&repure, et que! estcelui do
la cou!em'.

(9) Cemot, commeonpeut to voir, doit6tre entendu dans le sens

spCcia)qnc lui a donnéHégct.

(3) DM Ae~ /~rpff<f<M~)'<. LitteratemoMt, ce~M'~c~<f~.
Sur le b!anc et le noir,~oyexplus loin.

(A)!!<;gc!ne veutpas dire que la lumièreet l'obscurité ne sont
ahsotmnentricn horsdurapport quel'on ici; ce qui ne serait pas
exact, et ce qui serait m6mo contraireà sa doctrine,puisquela
lumièreet l'ombre formentles deuxmomentsles plusabstraitsdans
)a sphère de la physique.Ce<ju'i) veut dire, c'est qu'en général,
qu'on les considèredans ccttn sphero ou dans une nntrc sphère
quctconquo, ces deux déterminationsno sont pas, cttcs ne sont
rien l'une sans l'autre. 1)'ailleurs, sa penséese troKvcdéterminée,
)ton-8eu!on)entpar)'ensetnbtoet par ce qui suit, maispar J'expres-
sionde Iciphrase précédente,où il est dit qu'icionn'a pas unesimpto
liuison,une liaisonabstraitecommedansla premièrerencontre de la
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mentation qui se décompose e!te-memc, leconflit destruc-

teur de toutes les forces, la possibilité absolue de toutes

choses, le chaos qui ne renferme pas une matière déter-

minée, mais qui renferme tout, par cc!a même qu'il nie

tout (d). Elle est la mère nourricière de toutes choses,

tandis que la lumière est, de son côte, la l'orme pure,

mais la forme qui n'a l'être que par son union avec la

nuit. La frayeur qu'inspire la nuit (2) est comme le fré-

missement et la commotion tranquille de toutes Jes forces.

La clarté du jour est sa manifestation, cette manifestation

qui ne peut rien garder intérieurement (3). C'est la réalité

qui se répand au dehors et se dissipe, comme si toute

force et tout esprit se retiraient d'ct!e(~). Mais leur vérité

est, comme on le voit, dans l'unité de toutes les deux. Cette

unité n'est pas la lumière qui apparaît dans l'obscurité,

lumière et de l'ombre, maisune liaisonspécifiée,ou, commedit ic

texte, une spécificationdo cette liaison.

(<) Cequi est évidentpour celuiquisaisitlerapportdialectiquedes

contraires. Ainsila négationabsolue,par exemple,contienttous les

termesqo'ottcnie, et cttolescontientnégativementet positivementtout

ensemble, car elle est la négationde la négation.

(2) DM'StAoMerder ~V<teA<.a La~o~Mf,t'~noKoMde lanuit t, ex.

pressionplusexacte, en cequ'ellemontrequecetteémotionparticu-
lièrequeproduitla nuit, et quise distinguedocollequeproduitte jour,
vient de la naturetnetnede la nuit.

(3) 7« ihr ~MMor«c~H, das <MMM/M<rMcA~~eAo~M~MM.

Littéralement, la ctartc est soit(du jour) dt~Aora-deM~,qui tMpeut

garder aucune<n~Wor<<c.

(4) Sondornah ~em-MndA'ro/MoMî~rA' <!tMgoM/t«<~<und
certorctt~t. <Jt/a«, en tant que fAtHMpWct'ed'MpWtet de~ree, est

répondueet d<M<p~.BSidanslanuit ily a fermentationet concentration

tranquilledesforces,danste jour il yn expansionet dispersionde ces

tuernesforces,de telle sorte quecetteeffusioncontinuelleest comoto

un épuisementcontinuelde t'être, et ici de lanature.
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11. 7

mais c'est la lumière qui, pénétrée par !'obscurite connue

par son essence~ reçoit par 1t1sa substance et sa matière.

I! ne faut pas dire que !a lumière appara!t dans l'obscurité,
on t{u'c!tc éclaire l'obscurité, ou bien encore nn'ene se

brise par son contact avec l'obscurité (1), mais ce <{u'H
i'aut dire, c'est que la notion se brise elle-même, en h<nt

qu'unité de toutes deux, et qu'elle exprime ainsi, dans cette

substance, l'unité de son être (2), ia dinërence do ses

(<) Eneffet,si l'on se représentaitle rapport de la lumièreet de
t'obscurité sous l'une de cestrois termes,on n'aurait qu'un rapport
extérieur.

(2) .S~t ~e~t< son identité, sonindividualité,<ju!n'oat telle que
t'arcc qu'ellecontient la différence.Cetteindividualitéest la couleur.

Pource qui concerne le jom'et lanuit nousn'avonspas besoinde
faire observerque par ces termesil ne faut pas eatondrolesalterna-
tivesde lumièreet d'obscurité amenéespar la positionretativode Ja
tcn'c et du soleil, OMpar les rapportsréciproquesdes planètesen

~enerat.Cesattcrnath'cset cesrapportsne sontquedesdéterminations,
ou cas particuliersdu jour et de la nuitdans leurforme immédiateet

abstraite, ou, sil'on veut, dujour et de la nuit absolus.C'estce jour
et cettenuit que Heget a ici en vue,et qu'il s'attacheildécrire,bien

qu'it y introduisedes notionset destermesétrangers,telsquechaos,
fermentation,frayeur, etc., qui cependant,vusde près, contribuentà
rendre plussensible sa pensée.D~reste, ce jour et cettenuit it Jes
a déterminés§ 278et suiv., torsqu'i)a déterminela notionimmédiate
dn la !uB!iéreet de l'ombre. Maisicion a une BOuveHosphère, une

sphère plusconcrètede la lumièreet de l'ombre.Ce!)os*cinesontplus
ce qu'elles étaientdans la sphèredela pure manifestation,maisallas
su sont fixéesetmatérialiséesdansla natureconcrète,commel'espace
pur se matérialise,pour ainsidire, dansses propresdéterminations,
ou dans ses rapports avec !amatière,ou comme!a matièreabstraite
elle-mêmedevientmatière concrète.C'estainsi que la lumièreest ici
devenuele blanc, et l'obscurité le noir, commeultérieurementelles
vont reparattro, combinées avec d'autres déterminationset dans
d'autres sphères,dans la vieet dansla mort, dansla vciitoet Je som-

mcit, ctc.- Maintenantla nuit peutêtre considéréecommeun non-
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tnoments. C'est !n sphère sereine de in conteur, et son

tnouvctnf'nt vivant dans !c jeu (tes eon!enrs. Chacun

saitqnc lu coutcurest plus obscure que la tmnicrc. Cepen-

dnnt, d'après !a conception ncwtonienue, lu hnniore n'est

pas la lumière, mais cite est ei)c.!ncme obscure, et cite

n'existe que par le mctange de ces contotM qui doivent

ainsi constituer ses pr!neipcs. Des qu'on attaque Newton

un est taxe de présomption. Ce qn'it y a de mieux a faire

c'est de procéder empiriquement dans cette recherche.

Et c'est ce qu'à fait G~thc; tandis que Newton a cm-

broni!tc ta question par la rc(!cxiun, et en petrinant la

représentation (i). Et si ta théorie newtonienne a pu se

6h'e, on une négation, mais commeune négation qui n'Mt pas une

simpleprivation(commetorsqu'ondit, par exemple,<)Mctcfroiftn'est

que ta privationtte la chaleur),ni commeune négationaccidentelleet
extérieurea soncontraire, maiscommeoôgation<fcsoncontraire,et,
partant, commemoment,ou Hmiteessentiellede soncontraireet, par
suite, commeaffirmationaussi. Cor c'est t~ Ja tnarchedialectiquede

l'idée.Voitapourquoi!tcgct !a définitpar desimages!'<tafoispositives
et négatives,c'cst-a-diro commefermentationqui so di,sout e))c-
môntc(«c/<<tM~u<c!tdcG«/)r«n~),commechaos où rien nepeut être

discerné, et où tout est tutto et confusion,ou commetxct'enourricMrc

()e texte a, mère et nourriture),ou commepossibitit~de touteschose}!,
c'est a-dire commematière, ot) sohstancc informede touteschoses,
tandisque,d'un autre côte, ia tumieroestln formepurequi,en se com'

rnuniciuuntilcette substanceinformentAcettepossihiti~ind~<;nnin<c,
ln marqued'une forme,!a fait passer&l'acte, et !a rend visible.

(t) tc)-~)<)f/)cr««!/df)' ro~to~. < OssiHcationdcta représenta-
tion. BKt, eneffet,Newtona ossifie,ou,eomuMnottsl'avons traduit,

p6t)'inela représentationen enseignantqtt'it ya septcoutcurs,et que
ces sept couleurssontsimples, et en cn))~c!)a))t:)inside saisirtftvraie
nniurc et !a vraie nnitcde ta coutem'.Etc'est la n'Hexioufjuipetrinc
la pens~H,en fixantet en rendant, pourninsi dire, rigidestesdiverses

déterminations,u la di!Kr<nccde ta pcnscc spéculativequi les fond
les unesdanstes autres.
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souicuit'jusqu'ucejour,c'estprécisémentacettepcti'ifica-
tien, quia renduavoues iesphysiciens,qu'ittant i'attri-
buer. Je m'étendraimoinslonguementque je ne te vou-
draissurcetteimportantequestiondes codeurs~puisque
nous avonsespoir qu'ony consacrerabientôtuncours

spccia!danscette université(-1),et qu'on mettra,par des

expériences,sons les yeuxdesphysiciensce fpt'ii u de

~n~tnercmenti'anxdans!a théoriede Newton,et cette

espècede fétichismeavneIcfpictils s'obstinent,a t'ad-
tnettrc.

Lesconicnrscommencentia on jn trans})arenceest
Ihnitccparunmnicuobscurcissant,et on,parconscqncni,
se produitunrnpportde!aiunncrcnvecl'obscurité,ainsi

(juccda a ticudans le prismecommutel.C'estde cette
jnanicreqn'iithutconsido'cr!uconteur,etc'esta cepoint
<ju'nfant!aprendre.Lac(udc))r,o)hmtfp)'c)ioconstitue
cettedéterminationsimptect)ibrc,nbcsoin,puurnttcindrc
a Mrcatit~d'un autreprincipe,d'unengurcdcternnncc
et inégale,etdont !f'scôtesformentdes anglesdincrents.
C'est!a cequiamenédesc!arfc.set des obs'urcisscinents

(4)C'csti'tM.deHcn)!in~fjuoHpgc!faita)tusion.M.dcMeMn!ng(!onna
)'ncourssp6c!a)surceMjctpcndontptusicorssemestres.!.egouvo'-
t~'Ohintluitn-aitnchetctoutexprèslesinstrumenlsavectaquetsil
foisaitsesMt'O'icnccs.<J'ait))oi.M)6mcassiste,nt'cct'itMichelet,de
<InijctteHsecs)'onst')gttetncnt:i,Acccours,j'nisuiviavecassiduit6
lescxp<ic))ccsdede!!cnnit){{,etjemesuisconvaincuparmespropres
yeuxdelajo~tesscdesassertionsdeGœthceontroNewton.–M.de
Hennin~a j)))b!~une/tt«'of<((c<<ott««.r~(.! $<;<*f/xor~Jf.!cot<~t«'<
~f6'a(/ T)'oi<t)ccestenonsomparuMU~-tinen<8a~Voy. ce
q"'enditCoitht!duossonJ~<ndtce(A'«(!(W~c)'t ~)(/<con't!(/a<<:ot<-(lU'011ditGœthedunsSOliA¡/IJ1!dicu(~ccclclrif;Ic)~ilcrllicvuiadvhcou-
/f«!'<,ot'tilt-appot'touxcdesexporicttccsdedeHenningsurtescoutcurs
ctttup)it~tes(vo!.XXX,p.6~).
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diversifiéspar tour intensité,et qui, tombât l'un sur ·

l'autre,et trouvantainsi!ttclarté,ouéclairantl'obscu-

rité,engendrentlescouleurslibres(i). Pourproduireles

différentsdegrésdeclartéet d'obscurcissementnousem-

ployonsprincipalementdesverrestransparents.Mnisces

verresnesontpas mêmenécessairespourengendrerla

couleur;et la couleuramenéepar cemoyenestun pro-
duitultérieuret pluscomplexe.Onpeutfairetomberim-

médiatementl'un surl'autredesclartésoudesobscurcis-

sementsdifférents,telsqueInlumièredujourettalumière

d'unebougie,et l'onobtiendrnainsidesombrescolorées;
ce qui vientde ce que les ombresobscuresdechacune

desdeuxlumièressonten mêmetempséclairéespar ta

lumièrede l'autre.Ainsi,u cotédesdeuxombres,on a

cesdeuxmêmesombreséclairées(2).Lorsquedesobscu-

ritésmultiplesetconfusestombentlesunessuricsautrch-,
ona le gris incolore,commeon le voitdanslesentres

(<)Desqu'onadmetavecGcetheet Hegc!quetecorps,oumilieu
obscur,intervientdanslaformationdeiaconteur,ilfautaussiadmettre
quelacouleurestparticulariséeetdh'crsiMcparlangurc,lacomposi-
tion,enunmot,par!anaturedesmilicux,ainsiqueparleursrapports.
Parconséquent,la couleurdanssanotionimmédiate,ou,suivant
l'expressiondutexte,entantquedéterminationsimpleetlibre('),ne
sedinerenciopashorsr1umilieu,maisdansetaveclemilieu.Coqui
constitueaussisa reatite(!F<W~cMe/<),dansioscnshegeticn;nous
dirionssaréalisation.Hege!appellelibrescescouleurs,pourlesdistin-
guerdescouleursvégétalesetmin<5ra!es.

(2)Mit(tMMd~SeAot~tthuentaM«ho.:<ce<~cxc~tM~tfh'Mcf
Sc~<<M.<~wclosdette(outrelesdeux)ombresMta(!c«.ef~Hn«tMtt<oH<:
deCM<fMMCom~M."a

(*)Letextedit <tob<!<MMJ?<n/<tcA</rde~(n'~cftter/)<)~n~t<A)-er
W<t'&«c~e«.eLitteratemcntCMtant~tMcet<echo{<!tt))))'libre(!acouleur
donseasimplenotion),a~o<t<4'uM<!«<<'<poursarca~p.
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ordinairesen itérât. C'estunéclairageindéterminé(i).
Mais,lorsqu'ilya un nombremoindredoclartésdiverses
nt.déterminées,– supposonsqu'ily en aitdeux,– dont

l'une tombesur l'autre, alorslacouleurparaît.Il y a là
uncdin'ércncequalitative,tandisquelesombresn'oflrent

qu'une différencequantitative.La lumièresolairea une
clartétropprépondérante,pourqu'uneautreclartépuisse
se produirencôtede lasienne.Cependant,toutela région
cétcsie est éclairée d'une clarté propreet universelle.

Lorsquelesdiversesclartéspénètrentdansunechambre,
oumême,lorsqu'uneseuleclarté,par exemple,celledu
cic!avec sacouleurbleue,y pénètreà côtéde cettedu

soleil,on voitparaître,enmêmetemps,desombrescolo-

rées; de sorteque, lorsqu'oncommencelaportersonat-
tentionsurles colorationsdiversesdesombres,on trouve

qn'i!n'y apasd'ombresgrises,maisdesombrescolorées,

qui toutefoissontsouventsi faiblementcolorées,aupoint
de ne pasluissorressortirle caractèreindividueldesdif-
férentescouleurs(2). Laclartéd'unebougieet la clarté
de !a lunedonnentles ptusbellesombres.Si l'onplace
dansces deuxclartés un petitbâton, les deuxombres
seront éclairéespar lesdeuxhunières,lesombresde!a
iufnieredela lunepar lalumièrede labougie,et récipro-
quement.Onobtientainsiunecouleurbleueet jaunetirant
sur le rouge,tandisque les lumièresdedeuxbougiesne

sontcoloréesqued'un jaunedécidé.Cetteopposition(8)

(<)~<MoM))&M<<mmfc~r~ucAtun~.
(2)D<M<<Hefartett~cht)<c~~d~MuaMi~M;«qneIcscoutcuMM

s'individualisentpas.a
(3)UneoppositionsemMaMe&celleproduiteparla clartédela

boogic,~tlaclartédelatune.
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a tienaussidans iacombinaison<tehtiumiercd'unebon.

gie avec!ecrepnscn!odu matinet (lusoir, lorsque!a
iumicresolairen'cftpasassezvivepourchasser,partes
r~ftexions<mntipiesquit'accotnpa~ucnt,tesombresco!o-
rocs.

Xewtoncroitavoirtrouveunedémonstrationfrappnnte
desnScoriedanssondisquesur !equo!onpointtesdif.
ferentescotdnurs,etnuque!on imprimeun mouvement
derotation.Car,commedanscerapidemouvementrota-
toireon ne voitpasdistinctctnentlosconteurs,maisseu-
lementunec!artet)!anchatre,ondoitenconclure,suivant

lui, que!aiutniéresecomposedesept couleurs.Maisce

que l'on voit c'estdugris, et tingris sale, et commeJe
robatde la couleur.C'estuinsique,torsqn'nnvertige,ou!
unetourdisscmentvoussaisit, vousne ponvexplusvous

représenterles objetsd'unemanièredéterminée.Ya-t-H

nncifpj'unquiconsidèrecommeréellecerclequ'ondécrit
avecunepierreatfachccbout d'unecorde?Cetteexpé-
riencefondamentaledesncwtoniensréfuted'unemanière
immédiaterc qu'oncroit prouver.Car,si les couton's
étaientcesélémentssimpleset primitifs(i) qu'onprétend,
!'obs'!uriteque!acouleurcontientenchc-memcnepour-
raitpasêtreici ramenée:) tuehtrtc.Ainsi,ilfautptutûtdire

que l'élémentobscurn'existeoriginairementenaucune
façondans lu lumière,par ce):!mêmeque!:) lumière
chasse !'obscurité,commechantentaussi iescricursdc

(4)~MM~M(~7-'(!tf/<MM~~Hjjf~c/t7'< Littëratemcntla
phraseestintnnhttsihtc.!.f!<~«rspw~/t'c/tfc<!<eveutdirel'élément
/M-MM,o~ttKt~vt?M)(,c'es~M-diroonginaifononttohcrcut&ta
hon~rf.
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nuit. Mais,d'unantrecote,h'toùt'obscurcissententprevant
sur la ctartc,celle-cidispara~a sot)tour.Parconséquent,
torsqu'onp!ncc!'nn sur !'autre(tesverresde ditt~'entcs
couleursdetcrininces,on voittantôtbtancet tantôtnoir.
On voit bhuK',lorsque!esverressontco!orcsd'imocon-
leur claire,et t'ottvoit noir,!orsqu'i!ssontcotorc:d'ulle
(.'outeurfoncée.Ï)'apr(''seeta,lesncwtoniensdevraientdire

que t'obscnritcest nn compose~ecotncnrs; comme,do

fait, un antreAnotais:)prëtonduquele noir secotnposait
de toutes les couteurs.Ï.c caractèrespécialde laconteur
est ainsiann)~ (~ ). –Lamarchede !aréflexionnewto-

niennc, mnrchequeNewtona suiviedans toutesn phy-
Mqnp,est simptcmentccne.d (2)

4°
Newtonpartdesphénomènesquiseproduisentt ira-

versun prismede verredansunechambreeomptctcmcnt
obscure (et remarquonsquecesminutiespedantcsque~
)cUf~qup le /bMMCMo~e et d'autres,sont tout a fait

supcrHucs)ouit hussotombersur le pristnedesrayons

) Cnrsoitquel'ondisequeleblanc,oulatumiercblancheMt
composéedt:couleurs,soUqucl'onadopte!'o})h)ionconh'fire,savoir,
qttcc'est!t; noirquiest cotnposudecoutottt-s,dans)esdeuxcas,le
caractt'Tepropredo!acouleur,<)t)iconsistept'ccisemcntdansl'unité
duh!ancetdunoir,oududair (//f~c)ett~'!'obs<'urfCMt;M),estsup.
p)'imc.

(9)L'éditeura crudevoird'autantntotnssuppritnpt',commesuran-.
n'~e,cettepo)<mi(pede t~~e!contrela (hcoriencw)onienucdelu
couleur,quejathéoriedesOH<!<t!auonset de!'it!ter~Mnceq!)i,ence
moment,s'diorcc(lelasupt-jtautpr,tt'cst,elleauMi.qu'uneitypothcse
qu'onveutntOtroa laptacodf l'autre,etuuipr~cntoj'ortcutcxnc.
tfutf'nttnsm~mcsfonm'sderaisottUftucutettesmenx'sprocct!~qon
!'hypothcsenewtonioune.(Voy.!es~nw<fM~~<<~38,<!ecc<nb)'c,))"30!307. A'o/e~~f<c(. Voy.ci-dessoustne<n"S'"< /)
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delumière,commei! tesappelle(1).Onvoitalors,Atra-
vée leprisme,plusieurscouleurs,l'imagelumineuseM
uneautrep!acc,etlescouleursdisposéesdanscetespace
suivantunordreparticulier,le violet,parexemple,tout
enhaut,etlerougetoutenbas.C'est!àlephénomènedans
sasimplicité.Maintenant,Newtonraisonneainsi.Comme
i!ya unepartiede!'imagequiéprouveuneplusgrande
déviationquel'autre,et qu'àl'cndroitoùily a plusde
déviationonaperçoitunecouleurdifférente,ilsuitque
tellecouleurest unesubstancequidévieplusquetelle
autrecequ'onexprimeendisantque!adifférenceinterne
etconstitutivedescouleursrésidedansla din'érencede
leurréfrangibitité.Ainsi,chaquecouleurexistedéjàtout
entièreetavecsoncaractèredistinctifdansla lumière;et
leprisme,parexemple,nefaitrienautrechosequedonner
nncexistencephénoménatc(2) à cettedinerencepré.
existante,qui,parsuite,nedevraitpassonorigineàce
procède.C'est commecesécaillesque nousdécou-
vronsavecun microscopedanslesailesd'unpapillon,
et quenousnevoyonspasà Fœitnu.C'est!àleraisonnc-
mentde Newton.Ainsicettesubstancemolle,délicate,
infinimentdéterminab!c,cettelumièreabsolumentiden-
tiqueavecc!!e-mêmc,quicèdeàchaqueimpression,et
qui,danssonabsolueindifférence,reçoittoutemodification
extérieure,doitêtreintrinsèquementcomposéed'étéments
~'s et déterminés(S).On pourrait,dansune autre

(4)Carlatumi&ren'estpasuncomposéqu'onpuissediviseron
rayons.

(2)Zur~r<c/tef<n<M~sutW~eM<.faireparattrc.a
(3)~Hn ftfcAnMFM<cn6e«~)en.
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sphère, raisonnerd'une manièreanalogue.Lorsqu'on
presselestouchesd'un davier,on a des sonsdifférents,

parcequ'ily a, en effet,descordesdifférentesqu'onfait

vibrer.Dansl'orgueaussi,chaquesona untuyaueorres-

pondant,qui,lorsqu'onlefaitjouer, donneun sonparti-
entier.Maisenjouantducoroudela flûteonentendaussi
des sonsdifférents,quoiqu'onnevoiepasdes touchesou
des tuyauxparticuliers.Hy a, il est vrai, une musique
russeoùne jouentquedescors, et où chaquesona un
cor correspondant,et chaquemusicienne donne qu'un
son avecsoncor. Maintenant,lorsqu'onentendla même
mélodie(1)surun cordechasseordinaire,onpourrait,
d'âprescesdonnées(2),raisonnercommeNewton,etdire:
c<Danscecor sont nxcs plusieurscorsdinerents,qu'on
ne voitet qu'onne sentpas,maisque le musicien,-qui
est ici le prisme, faitparaître.Commeil produitdes
sons différents,il tait, chaquefois,jouer uncor différent,
car chaquesonest en lui-mêmeun élémentfixeet com-

plet, quisubsistepar hn'mëme,etquia soncor distinct,e
Nous savons,il est vrai,fmedansun cor les différents
sons sont produits par les différentsmouvementsdes

tcvres,par !amainqu'onintroduitdans l'ouverture,etc.
~fais Mhn'est rien <-cn'estqu'uneactivitépurement
formdicquidonneuneexistencephénoménaleMdessons
différentsdéjàpréexistants,maisquineproduitnullement
la différencedessons c!!e.)ncmc.Noussavonsaussique
le prismeest unedesconditionspar l'intermédiairedes-

(<)Lam~odicjouéesurtedavier,oupar!amusiquerusse.
(2)~<MA(MMMt~ArMn~M,"d'apr~ccsexpériences,m-c'est-à-dire

encomparant!ocorde chasseavecleclavieretlantusiqufrMMe.



t06 MUXt~ME PARTtR.

quellesparaissentlesdifférentescodeurs, enceque,par
suitedesdéroutes épaisseursqueprésentesa figure,los

différentsobscurcissementsde Ja!umiercsesuperposent
lesunsauxautres(1).Maislorsqu'onmontreauxnewto-

nionsque les couleursne peuventse produirequesous

cesconditions,ilspersistenta soutenirque, relativement

a ta tumicre,cesagentsdivers n'amènentpas tesdinc-

rences des produits,etque les produitssontdéjàavant

l'acte de la production.On se comportea!'(~ardde!a

tumièrecommea regarddu corde chasse.Danscetin-

strument il y a déjà, avantqu'on le joue)dessonsdif-

férents(2), de sortequepeuimporteque j'ouvreouque

je termeles lèvres,onqueje place!a maindansl'ouver-

ture de telleeu telle façon.Toutcctan'entre pour rien

dans tesmodificationsduson,maisce n'estquelasimple

répétitiondu jeud'une sériedecors divers(3). C'estte

méritedeGŒthed'avoirrenverseta théorienewtonienne

du prisme.Laconclusiondo Newton(/))est queceque

produitleprismeexisteprimitivement(5). MMaisc'est!a

uneconclusionabsurde.

(<)LetexteporteM&o'eotunder~so~cntoen~t,cequicxpnmt'M
ta fois!od6vc!oppe)nentet la snperpositiou(etnonlasimplejuxta-
position)desdHKrentcscouleurs.

(3)C'estIMcequ'ondevraitdiresuivantlesnewtoniens.
(3)Letextea <'M)('r<MUHC)'«M(~n//orM!«d'uncor<o~'oM)'<outrer,

ouf)tt!devienttoMJottrsautrequehu'mcmc.C'est,encfrct,cequ'on
devraitadmettre,silapositiondolamain,desterres,etc.,necon-
couraitpas&laformationduson.Caronauraituncordontlos
différentssonsseraientautantdecorsdifférents,commedansecttn
musiquerussedontilaétéquestion,bio)qu'iciaxssiilfaillefaction
deslèvres,unecertainequantitédctcrntin~cd'aM'ini.pirc,etc.

(4)LaconclusionqueNewtontiredesesexpériences.
(S~f« tinsf/)'a;M'Hn~tdt<<M<!f<fAo-won'yt'M'n'fft, c'cst-dircque
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L'atmosphèreobscurcitInlumière,et cch doplusieurs
façons. Ainsi,par exemple,tordue Jesoleilsecouche,
il estp!usrouge,parcequ'ityaplusdevapeursdansFair.
L'eau et ic \errc la troublentencoredavantage.Comme
Newtonne faitpnRentreronlignedecomptedansFobs.
curfissemontde !a !umi6rcle moded'actiondel'instru-
mentquiopèrecetobscurcissotnent,il considèrel'obscur-
cissementquia !ioudansleprismecommeconstituantles
substanceséicmentaircs(~ danslesquellesla !umicredoit
ctrcdivisceparluprisme.Maistnrequel'actionduprisme
se borne décomposer,c'esttaireuneassertiongrossière;
car on y présupposed(~ !athéoriequidoitêtre prouvée
par l'expérience.C'est commesi voulantprouverque
t'eaun'estpasoriginairementclaire,je commencitispar !a
sanrcn yagitantun chiffons:t!eaxboutd'uneperche(2).

2" Hnsuite,lorsqueNewtonenseignequelesseptcou-

ionrs,leviolet,t'indi~!ch!cn,!evcrt, le jaune,rorange
et !cronge,sontsimpleset indivisiltles,il ensci~ece(pic
personnene se husscrapersnadcr,carpersonnene con-
sidérera !c viotet,parexemple,cnmtnesimpte,puisque
(''estun mélangede bleuet d'uncertain ronge.Chaque
enfantsaitqu'onm~antdujaunpetdubleuona duvert,

!a couleurqu'onobtientparJemoyendu prisme,existedansla
tumiMt'e,in~pendammentdel'actionduprisme.

(') Dt<'tt~rHn!)f<cAo~Mf(tM<«/~)ft'Lespartiesconstituantespri-
nutivcs.B»

~) Telest,enenht,)oraisonnementdosnewtoniens.Carilspar-«'ntdeceprincipe,que!cprismeout'atmosph&rc.ouunautremilicu
ftoctconqoc,nefaitquedécomposerlainn<iercetcelabienquecette
t.tcxdttodeco))tpo!:i(ion(c'Mt..H.d!t'<')aproductionde!aMu!eur)ne
t'nisscpasavoirtien«anscoi!n~tieux.
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commeaussion :) du lilasen ajoutanta)!bleuun peu
moinsderougeque pourleviolet;oubienona l'orange
en me!ant!o jaune et le rouge. Mais,commepourtes

newtooiensle vert,le violetet l'orangésontdescouleurs

primitives,i'indigobleuet h bleuclair (c'est-à-direle

cutadon,qui tire légèrementsur le vert) sont pour eux

absolumentdifférents,quoiquen'yait pasdediuerence

qualitativeentreeux. n'y a pasdepeintrequisoitassez
sotpour êtrenewtonien.Lespeintresont le rouge, !o

jauneet le bleu, et avec ces couleursits ibrmcntles

autres.En faisantmêmeun metangemécaniquededeux

poudressèches,l'unejauneet l'autrebleue,ona le vert.

Lesnewtonienssontbienobligesdereconnaîtrequ'ily a

plusieurscouleursqui sont produitespar un mélange;

mais,commeils ne veulentpasabandonnerleurthéorie

de la simplicitédescouleurs,ilsdisentquelescouleurs

quisontproduitespariespectre(ondevraitdiretantôme)
duprismedifférentparleur originedes autrescouleurs

naturenes,dessubstancescolorées.Maisc'estlà unedis-

tinctionimaginaire.Lacouteurest!acouïcur,qu'ellesoit

homogèneouhétérogène,qu'cl!ese produisede telleou

tellenutrcfaçon,physiquementouchimiquement.Cen'est

pas tout c'estque!c mélangedes couh'ursa lieutout

aussibiendansleprismequ'ailleuis.Ona iciun phéno-
mène déterminequi, par la raisonque c'estun phéno-
mène,cntramcunmélangedephénomènes,etunmélange

quia ïicusansqu'ily aitunecombinaisonultérieuredes

corpsoùseproduitla couleur(~).

Ainsi,si l'ontientleprismeprèsdumur,onaurascu-

(4) tWfAa~MMMefe~MH~(~MffoNcM)<'H«'fMmJS'M~Mx'na~
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temcnt lesbordsde l'imagecoloresbleuet rouge, tandis

que le milieupar:ntrablanc.Ondit a cete~ard,quesiie
mi!icuparaitblanc,c'estqueplusieurscouleursviennent

s'y réunirety formerlalumièreHanche.Queuesottise
C'est incroyablejusque quelpointl'hommepeut pnus-
scr l'absurde,et commele bavardagedevientune habi-
tude. Mais,eu éteignantdavantagele prismedu mur,
les bandess'élargissentjusqu'ucequ'enunle blancdispa-
raisse,et queducontactdesbandesse dégagele vert.-
A proposdesrecherchestouchantl'absoluesimplifiades

couleurs,nousavonsrappetcplushaut (~e~ p. 84)!e
tait descouleursquiparaissent,lorsqu'onpratiqueuntrou
dans le mur,et qui tombentdansun autremur. Vuesà

travers unprisme,lesdiversescuuteursne se montrent

pas ici,il estvrai,d'unemanièredistincte.Maisi! estasscx
naturelquêtesbandesquis'ydessinentnesoientpasaussi

marquées,puisquele ibudesttbrmëparuneautrecouleur.
C'est ce quiarrive égalementlorsqu'onregardelepaysA
traversunverrecolore.–Ainsidanscettequestiononne
doit se laisserimposerniparl'autoritédcNewton,nipar

A~c/t~M,o~aoMC/tcilleh/oMct~M~cAHH~<tM.STcMMn)«ScAc/M,o/)t)e
<Kc<<<Mt'<'t'&())d«ngderGc~iftteM.Httëratcmcnt:<nousavonsiciun
phénomène(uneapparition)déterminédanssaproduction(dansson
naître)entantquephénomène,parconsMqMcntaussiunpurn~tangc
d'unphénomèneavecun phénomène,sansuneliaisonutt6rieurcdes
choses,00corpscobr6s.C'est-a-dir<!qu'icidanstcprismc,unpMno.
mène(unecouleur),parlàtn&mequec'estunphénomène,entraîne
unautrephénomèneet lemélangedesdiversphénomènes,sansqu'il
yaitunetransformationetunecombinaisonnouvellesdanslecorpsoA
ontlieucesphénomènes.-Sur la nécessitelogiquequifaitqu'un
Sc/tOn,ouunBMe~nM~entratneunautreScAe<H,onunautre~'t-
c/<c«tM~(voy.~~«c, vo!.tt,part.2).
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!'ec!ja!audu~de lu(!ononstrationntathdmati~ucsur !a-

quoueona,dansccsdernierstempssurtout,bâticettetheo.

rie. Ondit:Newtonctnit un ~randmathcmnticien.Comme
si ce!apouvaitjusiinersathéoriedescodeurs.Cequ'on
peut démontrermathématiquement,c'est t;en!emcnth)

grandeur,cenesontpasiesdetcrminationsphysiques~).Si
lesmathématiquespeuvent,dansunccertnincmesure,ctrc

emp!oyccsdansl'optique,dtcsn'out rien :') voirdans ht

couleur,etNewton,enmesurantlescouton's,:< u~d'un

procédéquin'est pasdutout, onquiest fortpcnmathé-

matique.IIa mesure!orapport des bords qoiont une

largeur différente.A!aisnomtneses yeuxn'étaientpas
assezperçantspour les mesurer, il irotn'nuncxcc!)ent
ami(2) (luiavaitdesyeuxperçants,et qui s'enchargea
pour!ui. Etc'est a cetamique Newtons'en remit(8).
Ce n'est pas,non plus,un procédénia thématique<ptc
cettecomparaisonqueNewtonctaMitentre cesrapports
cUcsrapportsdes nombresdanslessons(voy.ptushaut,
§ 280, /~tK.).D'ailleurs,il n'y a personne,quesesyeux
soientaussiperçantsqu'onvoudra,quipuissemontreroù
commencentles différentescodeursdans!'im:(;o!orec

(<)~<MM!y«'A'o/«eA«/fa<tttt~c/)<,)<«)'diaG~Mc,mo</MMa<~e/<
&c(c<~eM(oprJatt;c'o&t<u.dirc,tes matMnmttqucspeuvent~montrefia
grandeur,maisnon!anaturoqualitativeetessentielledescorps.C'est
danscesensquodoitôtreicientendu!<!(ct'mc7'/)!/<t/fnf<M~.

(2) ji;u<e<'/'rcMtt<f.
(3)Newton:Op(.,p. <M-<2<:.am(<:M~Mt<nf<x'M<(t(eujM<ocMM

coloribus(~~MftMttd~aeWo~Mt~MmM<~MscMtMo<f<c~~M~Me«s~«t-
oiniintrarrsvoraumcluctiscon(iniacoloruur.IlAinsiNewtonestilevotits
unexcellentamipourcox/:Mfacotor«)M.A<ns!Kowtonestdevenuuocxcettentamipourtouf)Jcsphysiciens.Aucunn'avt)par fui'
M&tnc,etquandilavu,ilapMtcet pensécommeNewtox.~Yofe(le
rau<eMf.)
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lorsquecelle-cia do grandesdimensions(i). Usunitde
voir uneseulefois !o spectrepours'assurerqu'il n'y a

pusde limitesprécises(co~M) qu'on puissedéterminer

par des lignes. La chose apparaittout u fuit absurde

lorsqu'onrenechitquerétonduedesbandesest iros'difi'e-

rente, suivantta ptus ou moinsgrande distance.Par

exemple,a la plusgrandedistanceleverta iaplusgrande
étendue,tandisqueh jauneet !obhuvontdoplusen plus
en s'amincissant,et celaparcequeleurtargcuraugmen-
tant ils tirentdeplusen plus!'unsur t'autre.

S" II y a une troisièmeconceptionde Newtonsur

taqucttc Biota beaucoupinsisté.Lorsqu'on presse un
verre avecuneloupeon voitunanneaucomposédeplu-
sieurs cerclesirisésquise superposent.D'âpreslesncw-

ioniens,celaviendraitde ceque!csdiversescouleursont
des tendancesdiverses.Par exemple,observe-t-ondans
telpointlejaune,sansaucunedesantrescouleurs?C'est,
disent !csnewtonicns,que l'envieprend iciau jaunede
se montrer,tandis que les autrescouleurséprouventun

paroxysmequilespousseas'esquiver,etanepasse lais-
ser voir. Il y a descorpsdiaphanesqui peuventlaisser

passercertainsrayons,ilyenad'autresquinele peuvent
poi~t.Jten estdemême(lela codeur.Et!e a desaccès;
tantôt celuideparaitrc,tantôtceluide s'échapper. Ce
n'est !aqu'uneconceptionvide.C'esllesimplephénomène
snisisuivantta furmcrigidedeh rcucxion(2).

C'estaC(Dt!)equ'ondoitunethuoricde lu couleurcon-

(<)C'cst.~t.dirotorsqo'cttcestdevctoppëe,etqu'ontavoit!a dts
tancevouluequ<,commoonsait,estdeSit6 mètres.

(~)Voy.p!u)!haut,p.88,et 98. ~~?n
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forme ti la notion, :'<Cccthe dont ï'aHentiou se porta de

bonne heure surtucouicuretïa hnnicrc, qu'il étudia sur-

tout dans leurs rapports avec !a peinture (~). Mt l'on

conçoit comment ce sentiment simple et pur (te la nature

qui le distinguait, et qui est !a prcmicro condition du poète,

dut se révolter contre ces formes grossières detn rcHcxion,

telles qu'on les rencontre chez Newton. Ainsi Grethe a

repris et achevé la doctrine de Platon sur h lumière et

la couleur (2). Kt il a saisi le phénomène dans sa simpli-

cité carie véritable instinct de la raison consiste a saisir

le phénomène par !e côté par où il se montre de la

manière la plus simple. JLesdéterminations uiterieures ne

sont que des moments plus complexes du fait iondamcn-

(<) L'Italiea eu sa part danscesétudesde Gmthe.<Le conamot'cc

quej'ai euavecles artistesdepuismajeunesse,ditGcBthe(/~<<f~es«t'

Op<p.p. 296), ainsique mes propresrecherches,ontappelémon

attentionsurcette parttoimportantede la peinture,le co!cris,et ce!a

surtoutdanscesdcrni&t'csannéesoùmon amca reçucommune viveet

heureuseimagedo ce mondeharmonieuxdescouleurssousun cielpur
et fortuné.t fait allusiona son s~ouf en Italie, au sujetde laquelle
il dit quelquespages plushaut (p. 292).. C'estMce quinousarrive

lorsquenousavonspassequelquetempsdansla betto!ta!ie.C'estpour
nous(habitantsdu Nord)un r6vcque !e souvenirde cecielse mariant

si harmoniensementavecla terre, et étendantsur elle sonvif éclat.n

(<) Ptatonexposeses idéessurlacouleurdansteP/tf~ottc~noM,
maissurtoutdanstey«n< Sonopinionsurl'originedelacouleurse rap*

prochede cellede Newtontouchantt'ot'igin<fdela tumi~rc,en cesens

qu'il considère!acouteurcotnmcunecou!oncntdescorps. î.aconteur,
dit'it dans!e ~enon, est unecoutctncntde ugurcs,:ensib)eu la Tue,et

s'hartnonisantavccc!tc'!(<t~ e~}~<{TM'/S~t<cu~tt~9<Mt~<t!?9<}t&;).
Mais,commeonpeut le voir, Platons'éloignade Newtonprëcisement
sur l'originedela couteur,puisqueNewtonplacecetteorigineexclusi-

vementdansla tumi&ro,tandisquePlaton y fait intervenirlescorps.
C'estm&tnc,eny regardantdeprès,une inconséquencedeNewtonque
de considérerla lumière commeémise par les corps, et enseigner
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Il. 8

ht! (~). Lorsqu'on commence, nu contra!rc, par ces déter-

minutions, il est diMe cnsuttc do remonter At'esscncc.

ensuitequetescorpsn'interviennentpasdans la tbnnationdelacontour.
–H est aussisiremarquerque,suivantPlaton, la couleurneparattque
ti\ oùil y a inégalité.c Car,dit-il (r<M)~),il y a des chosesmoindres,
il y enade plus grandes,il y en a d'égales. Les choseségalesne
Mntpassenties(~a~O~Tet).et cesontcelles que (icidonscettesp/t~e)
nous{tppctonsdiaphanes,Il faut,par conséquent,suivantPiaton,que
)'~ga)it6,c'est-à-diret'homog6n~it6des parties ou !a transparencesoit

h'oub!ee,pourque !a couleurpuissese produire. Enfin,HeMoigneque
!c blancet le noir sont les deuxctemcnts constitutifsde la coutcur;
seulementil teseonsiu&rocommeconstituantcux-mcmcstesdeuxcou-
teurs fondamentales,lesquellessont comme deux figuresqui, bien

qu'opposces,appartiennent a un soutet m&megenre (~tex). Et il
attribueaublancte pouvoirdedilater(*),ou, si l'on peut ainsidire,un

pouvoiranalytique(ï<:Atw~ 3(fKp~«),et au noir le pouvoirdo con-

tracter, ousynthétique(10MA~wy~'<<), pouvoirsqu'Mcompare&ta
doubleactiondu chaudet du froidsur le corps. Quanta ta couleuren
citc-menteet dans son principe,elle n'est pas la lumière(~M;),mais
un certainfeu qui s'échappedescorps ~yat tw oM~ïw tx«9TM~

atT9j!p<OUM'/(y<H)~c).

(<) t/r~Af~oHMn,~/tM<ome)!cot'ao'c. C'est l'expressiondeGoethe.
):tt <82), Gccthcfit présenta itc~otd'un verre a vinoùétaientrcnre-
iicntcsles principauxtraitsdosa théorie, et portant cette inscription.

MMAMOhUTRU
EtXTtBm.TStCtt

!.Ct)B:<STEM
XOt'nBt!Kt)HC)t<!HAUfttAHMR

MSt))tPMAXOt)t:K,

c'est-a-dirc<le phénomèneoriginaireprie ircs-huMbtcmentt'absotn

(lelui faireun cordiat accueil.otteget le remercia dans une lettre

ttutooristiquequi ne se trouve pas dansses œuvres, et que nous110

connaissonsque par un extraitquenousen a donneHosenttranxdans

litWedo~e~. Le vin, disaitttcget, a toujours ctc un puissantallié
de la philosophiede Junature, parce qu'il a montre au monde,de la

tnaniercla plusévidente,quet'espritréside aussidans la nature.Mais
un verreàvin,ajoutait*it,aussiinstructifque celuiqueGoethelui avait

(' )Ce' autoriseapenser<(ucMatottou lesanciot!!avaientob!cn'6!cphc-
nu!!)<:t)cconnudansta tCtcnccsouslenont()'«Tftff(«f<un.
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?.) Le principe fondamentut de lu thcoric de C(i.he est

que Ju lumicre a une existence distincte (d), et (lue !'obs*

envoya était unvéritableverre cosmique(M~en~ehe)')o<)le ténébreux

Arimanse joignaitàOrzmud, l'enfantdctatumierc, pourcctchrct'ieii
foUcsdesmamfcstationsdcl'esprit ('). Comme ontevoit,dcsrapports0

assez intimes ont existé entre Goetheet Heget,rapportsqui étaient

fondassur les aftinit's de leur intelligence.!!6gc!prit toujoursun vif

intérêtaux travauxscientifiquesdo Goethe,et Goethe,&son tour, ne

demeurapas étrangerilla philosophieh~gcttcnneet ses écritsportent
in marque (te rinHucnceque cette philosophiedut exercer sur son

esprit.Si l'on en doutait, nous n'aurionsqu'à renvoyera sonlivrequi
a pour titre e .U<<"M' pot«*/t~ou'<' df /« //)f<M'/<!descoM~t~e

(/<)(rodKf<)'M,1).-<4),oit l'on trouve des passagestcisquecetui't.'i
"Lesrerhcrchcsexpcritncntajcssontdesintermédiairesentre)a nature

ft lanotion, entre ia nature et i'idec,entreta notionet i'ittcc, ce qui
est du purh<gcuanistno,tangageet pensée.Et uneappréciationd'Aris*

tote, quisnitquc)(n)cstipncsptusloin, rappelleceilequ'en faitit~gei
danssonhistoirede iaphiiosophio. t) ne faudraitpas cependantexa-

gérer ces auitutcsde G<Dthcet de !ïugc!,commel'a fait autrefois«ne

certainefractionde l'écoleh'~ctienne. quinevnntait.voir dans H~<'t

que if renet de Gœth' et dans fimUteque !c refletdo Hégol,et qui

prétendaitdémontrerGoethepar Hege), et !)cgcipar Cœthe. C'estlit

une exagération.Il ya oudes sympathies,des pointsde contactentre

ces deuxgrands esprits. YoHatout aUerp!usloinc'est lesdengurer
tousles deux.Uuania Huget,il est ctau'quusa phitosophiea d'autre-s

fondements<tucles travauxde Go:t!)c,et (pt'itn'admetles théoriesde

Goethequeparce queet autant qu'ettcss'accordentavecsadoctrine,et

<~faisautses réserves,quandil croitdevoiren faire, conttneil pnfuit,

parexempte,à t'egardde lathéoriedes plantes,toutenen admettanti:'

conceptionfondantentatc.

(<) Dc~dosAfc/t<~«r<!fc/<!?(. ()u<!/« ~Hm't~cestpOM<'<of.

(*)).otexteditnmptcmcot:St~oJt' <~e))&Ot'M~(t«HC;c'cst.i't.din'

potn-'ju'Aritnanserve,)')6tc~s onk'e~i'tOrxnux!;)OMr ~ff'ode t'ft-t'/o-
tioli.Culteest livisl 1(li:lnttlcslt1111115leSCI.5U\ll'lIl1l:iI,1:1(uli.:«o't.CtiUCcxpt'c:.i:iuttest ~isc <td':tn!uctU<ianstcsM.soùt'on(!h,h)y'~tt.'
defacrota', foMMdM Hff.th~et <)vouh)dire qu''t)t)nsce{:nt)etctH
trouvaicotrcu))i~t'Mpnt)')u)')'Ct)tu<)ttiit,la Micttcc,)a)t)M)iurc,Urxt))ud,ct
re~'nt de luoaturc, le ~iut) ta cooicurtunc~c,A):n):)t),deuxt'f))i!<'{)))
sootla suurecdecettefoliequi:'c<t){'rcde i'&moctt'utettcMMn)auife«<t.
et &'t'tfux.-t.cr.
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curite est une autre détermination qui existe hors de la

!mntcrc(-I).

LeMaMcest !a hunierc visible, JeMOtri'obscuritc visible,

et le gris leur p'cMtter n~pport, mais un rapport purement

quantitatif et, par conséquent, une diminution ou une

au~ncntutton de clarté ou d'obscurité. Maisdans le second

rapport, ptusdctertnioc, où la etartcet l'obscurité gardent

i'nnc vis-à-vis de Fautrc leur quantc spécifique inva-

riabtc (2), le fond et le milieu obscurcissant jouent chacun

un r6!c distinct, et qu'il ne faut pas confondre (3). tl y a

un fond c!air et sur ce tond clair vient se placer un fond

obscur, ou réciproquement et c'est de là que nait la cou-

leur. Son grand sens montru. u Gtjethe cette unitc des dit-

fcrcticcs qui est la forme de la notion, et il lui ni dire

f C'est bien ainsi, Cnr il n'y a que la conscience pen-

sante (.~)qui peut expliquer pourquoi la raison cstt'idcn-

t ) C'est-M-dirc,quiestautre que la puretumierc.

(2) Letexte dit dffM/t'«e <pcc~«Ac~u<((f<a<,cellequalilé<~c<-

~'Mpcrntattcntc;fp«<'<}ttf<(t<c,c'cst-H-dit'etaqHahtM,(luites<lisUnguc,

et quifaitque t'unc est !aetartcct t'antt'ct'obscut'ite.

(3) L'exprcsiiiondu texte,pouf milieu obscurcissant,est <~M[/o

H)<'d<'«H)(t!)t'h'cMqui«'oubfe),ou McH,commeilostttitptus loin,durc/<-

!c/)M~«)co<~3/ed)'um(milieuqui &<'<~c<tf~e~, ~w«/McMf).Ilne faut

<toMpa:!sorcprcseoterte milieu commeobscur,tuaiscommepropre
Mcngettdrercet obscurcissementou, ce qui revienta') m&tno,fj~airc

'ju'ity aitcettecombinaisonde clartéet d'obscurité,ceciair-obscu)',qui

constituela couleur; carc'est là t'obscurcissetncnt,J'obscurciss~'tncut

n'étantni la clarté, oi l'obscurité,mais toutesdeux. Ainsi,n ya !c

fondq'u est fonnu p.)r)actartu et l'obscurité,et lemilieutrottbtoqui
)''s )))')td'une tnattierc(ietM'mtneo,qui n'est ni l'une ni t'autro,tnats

to'ttcsdeux,et quiparcela tHtimc&cdistinguede toutesdeux.

(~ ~«sd~tA't'Hdc~oouM~~)).Cen'est pasIl simpleconscience,

niaisia consciencequi pensedans le sensonin'ut du tnot, ta cou-
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té dans !a permanence des contraires. Ainsi !a où !c

sujet ('I) no se maintient pas comme distinct de l'objet,

mais s'absorbe dans l'objet, il n'y a que la sensation

animée. Lorsqu'au contraire, je dis jo sens la cha-

leur, etc., ma conscience se pose un objet, mais en même

temps que je distingue la conscience et l'objct, je les lie

dans une seule et même unité. C'est ïa le rapport. Autre

chose est 3 &, et autre chose est la connexion de 7

(~ + ft), ou bien d2 (&x &),ou A–3 i. Car dans !c

premier cas trois vaut comme trois, et quatre comme

quatre (2). Tel doit être aussi le rapport réciproque delà

c!artc et de l'obscurité dans ta couleur. Le milieu et la

couche du milieu (3) doivent y demeurer sépares, et !c

premier doit être réellement un milieu, et il ne doit pas lui

aussi rayonner (ù).

sciencespéculativequi, en reaHte,n'est pas):)consciencepropt'cmont
dhc.

(4) DosS<t)schc. Le principe identiqueou, pour mieux dh'c,
iticntincateu)'.

(ï) C'cst'u-dtrcque dans le premierrapporton a unovraie di(!e-

rence,uncdUfercncc,pourainsidire,qualitativeentre lesdeux termes
dn rapport,et, par conséquent,on a cetteunitédela notionqui est la

vraieunité,par ce!amemcqu'elleunitdestermesrccUcntcntdifTerents,
taudisquedans le secondrapport, il n'y a pas de dincrcncoréelle

entre les termesdu rapport, ce rapportn'étant qu'une équation, un

rapportdomine aumême.

(3) ~t~r~e, le substrat fb)')))'par Je fondnoiret le fond ctair.

(4) A'tchtse!batstraAfMttseittne~XM~«'elui <t!Mstt'abonnant.–

S<'o~t')f,.S<f«/)<t(!)~,t'at/o))t«;r,ra!;o!)nen)c<«,sontdesexpressionstech-

nit)ucsdansla t!<coricduCoBthc.Dansune bande cotorecil y a des

ti~ncsuu raies htaneheset noiresquien formentconnnctes thnitcs.

Toutes!pscotttoursoot nnc tcndancoa pcn':trer,et c))c!<pm)c)r<!nt,en

cttct,ditusle biancet dm)slenoir (turéciproqueest toutaussi vraie),
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«<{.)Il peut, d'aineurs, y avoir un fond obscur, et !n

hunière solaire qui y vient briller dessus, sans qu'il y ait

pour cela un vcritaMc milieu; comme il peut aussi se faire

qu'il y ait des milieux obscurcissants, où cependant ne

pannt pas de couleur, si ce n'est te gris. C'est ce qui a

!icu, par exemple, lorsqu'on regarde un objet noir :'<tra-

vers une mousseline transparente, ou un objet blanc n

travers une mousseline noire; car, pour que lacoutcur soit

perceptible d'une manière distincte, il faut certaines con-

ditions particulières. U y a ensuite !a différence de h vue,

comme aussi les objets environnants, dont il faut tenir

compte, ï! se peui que ia proximité d'un autre corps obs-

cur, ou clair d'un degré détermine, ou bien une codeur

bien prononcée dans !e voisinage, fasse paraître grise une

faiMc trace de couleur. Les yeux aussi diffèrent d'une

manière extraordinaire dans leur faculté de recevoir l'im-

pression des couleurs. On peut cependant augmenter leur

pouvoir par l'attention (~). C'est ainsi que lorsque je

maistello couleura une tendance plus marquée&s'étendrevers et

snr le blanc,et telle autre a s'étendre vers et sur le noir.Par exem-

ple, le bleu rayonnepeu, dansce sens, sur le blanc, et le rouge sur

le noir, tandisque le violetrayonnetres-vtvctnentsur le noir, et to

jaunesur le blanc. (Voy.BOtr~c ~t«<Op~, SVf!t,p. 328 et suiv.).

C'est, commeon peut le voir, &peu prèsdans te mémosensque ce

mot est ici entendu par Hcgot, si ce n'est que Hegotl'appliqueau

milieu.Le milieune doit pas rayonnercommela ctarte rayonnesur

robscuritc,et celle-ci sur la ctartc.par cela mêmequ'ilestl'unitédes

deux,ce rapportquicontientle trois et le quatre, maisqui n'est nih'

trois,ni le quatre.

(<)Aproposdecertaineslignesou nuancescolorées,Gœthcditque,

pourles percevoir,il ne sumtpas de la plus grande attention,mais

qu'il faut, pourainsi dire, être convaincuqu'on doit les découvrir.

(~th-~e s«)' Op<t&§ Vf! p. 32S.)
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regardelesbordsd'unchapeauHtraversdelamousseline,

ils meparaissentavoirune couleurbleuâtre.

pp.)Ondoitaussidistinguerunsimpleobscurcissement

de cerapportoù!adartéet !'obscuritcapparaissentrunc
nutraversdct'autrc~). Le cielestnuit,it est noir.Notre

atmosphère,en tantqu'air,esttransparente,Si ettcctaii

eomplétementpure, nousne verrionsque le ciel noir.

MaiseUeest rempliede vapeurs,et, partant,elleforme

un milieuobscurcissant;ce quifait quenousvoyonsle

cielMeu.Sur!csmontagnes,oùl'air est ptuspur, nous

voyons!c cielplusnoir.Et réciproquement,lorsqu'onn

un fondclair, le soleilpar exemple,et qu'onle regarde

il traversun verre<bncc,un verrehit parcxcmp!c,il

nousparaîtcolorejauneou rouge,ï! y a uu ccrtaiubois

dont !adécoction,vncdevantuncorpsc!nir,estjaune,et

devantuncorpsobscurestb!euo(2).ce rapporttrès-

sunp!cquiesttoujours!cfondementdeh couleur.C'estde

cellemanicrefptctoutmiUeudiaphane,quin'npasencoye

decou!eurmarqucc,estunprincipeactif.Ainsiona t'opatc

quiregardéecontre!ccielest jauneou rouge,maisqui

regardéecontreun corpsobscurest b!cuc(S).J'ai vu de

macroisée(le6 janvier48'2ft)!afumées'élever.Le ciel

()) Cf~cuMf~cntDto'c/xdtcfnf!Oe~~fr!'t<tt<)(t'~t'c~ra«fre;
cettecomp~n~trattonr~c!p)'o(tucde!actat'h';et darohsctn'ttc,qu!
tttfrercdusimpleobscm'cisstn)Ottt(~/oMer<'M6t«t~).

(2)H~getveutprobablementpor!c)'duboisncphntiftuc,taûufhn-
(!f<)<t/.<))t)<p~.Uneinfusiondeceboisplacéedansunverredebois
noirfoncéparaîtbleuc,tandisqn'e!!cpat'a!tjaunesiontaplacedans
unTerretransparent,etqu'onlurcgarducontrelesoleil.C'estGtOhe

quicitecettecxp<'ri&nce(f'«)'!<'<tMo'<par.11,p. 36).
(3)L'opaleet !'hya!ite(0~a~r)<)'H<Mo<«'oMo<,<<Mo/e)sont

lescorpslesplusproprespowfairece"cxp~'innnps.
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était couvert, et, partant, le fond était b!ancMtre. Mninte-

nani, lorsque ln fumée s'ctcvau, et qu'eue s'étendait sur ce

fond, eue avait une conteur qui tirait, sur le jaune; lors-

qu'eue se dirigeait vers le bas, et qu'elle avait au-dessous

d'cHc les toits sombres, et teinte également sombre (tes

at'hres d<u'nis fiefeuiues, elle prenait une couleur bleu-

âtre et lit où c!!e avait au-dessous d'eue les murs blancs

des maisons, elle se colorait de nouveau d'une couleur

jaune. J) y n des !)outci!)cs de bière (lui présentent les

mêmes phénomènes..Gn'the avait un verre à vin do

nohcmc, dont il avait recouvert intérieurement le bord,

moitié avec du papier blanc, et moitié avec du papier noir.

L~verrc paraissaitainsi bleu et jaune. C'est !à cequcGŒihe

:'ppc!!c phénomène (bndatncnta! (i).

(<) Ceptt~nom&ncfondamentalpeutse réduire à ceci ou l'on voit
la htmi&rctttraversunmilieutrouble,ou bien,derrièreunmilieutrou.
)')céclairése trouventcommefondles ténèbres.Dans!opremierça:,

par untnoindrcobscurciMoncntdu mUiou,tatumiëroparalljauno,et,
l'obscurcissementaugmentant,olle paraitsuccessivementjaune tirant
su!' le rouge,et rouge.C'estainsiquoh!sotoit.auplus hautpointdosa

course, paraît Mpeu pr~s blanc, bien qu'il aitdeju une tendanceau

jaune, maismesure qu'il descend,commeplus épaisseest l'atmos-

phcrc~ueses rayonsdoiventtraverser, ilparaît deplus onplusiaune,
jusqu'à ce({n'cnfinil devientrougeonse couchant.Si, d'unautre cote,
on regarde à travers un milieutroubleéclairél'espacevideet noir,
celui-cise peindrad'une coutcurbteuatrc,par unecertainedcnsitodu

milieu, laquelleucnsitediminuant,on aura un bleu plusprofondqui
ira sopcfdre dans toviotct(\oy. plus loin ~).–Outre lesexpériences
parlescluellesil s'etTorcad'ctabjirsa Unjoric,<'tquise trouventprinci-
patententcottsigHcesdansiMdeuxictncpartiedo la farbeMff/troquitraite
des coM~x~p/)t/t<o! (ainsiappeléespour tes distinguerdesco«~t«'e

;)/)!/</ofo~f<y«e<!ctdes rox~x~c/tftn~x~),outrecesexpériences,Gœthe
lit des recherchesspcciittossur les phenotncnespristnatiuuos,pour
moturcrcomment CMphenom&ncs(t'in)ngcMtaircdans la chambre
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p.) Cette espèce d'obscurcissement peut aussi s'obtenir

par !e prisme. Si l'on prend du papier blanc sur lequel

obscure,par exempte)sontengendres parunecompenctrationde la
clarté et de l'obscurité,c'est.a.dire par un déplacementde ta ctarte

sur t'ombre,et par l'ombrequi, sison tour,couvre)aetartc. Une
des ot'jeetionsqu'on aadresséesà la théoriedo Goethe,c'est que la
clarté et t'obscurite,ou,poursimplifierta question,nousdirons ici ta

blancet le noir,sontbien lesdeux etomentsdo !a conteur,maisque la
couleurest autre choseque !a combinaisondu blancet du noir, car le
blanc et h noir réunis ensemblene donnentque le gris. Maisil y n
nu faitremarquablequiprouvequecetteobjectionn'a pas do voleur.

C'est quenon-seulement!c blanc et le noir, maisles troisconteurs

fondamentales,lejaune, le rouge et le hleumeteesensembleen par-
ties cgates,donnentte gris; et non-seulementces troisconteurs,tnais
les trois mélangos de ces couleurs, c'est-à-dire t'orange, te violet

et te vert, metcsensemble,donnentte Mêmeresuttat,te gris; tandis

quo si l'on meto deuxde ces conteurs, par exemple,le jaune et tf

rouge,ona une contourpureet déterminée,l'orange.Or, cecimontre

que te grisn'est pas plusle produitdublancet du noir qu'il ne l'est
des autrescouleurs('). Par conséquent,demêmequ'onn'est pas au-
torisé a dire que les couleursqui, dansunecertainecombinaison,pro.
duisentte gris, ne peuventabsolumentet enaucuncas produireune
coutonrdéterminée,ainsionn'est pasautorisédire que le blanc d
te noirne peuventenaucuncas, en se combinant,produirela couleur.

Ainsi,de même qu'il y a des ntetaogcsdecouleurs(luiproduisantle

gris, d'autres mélanges(le mélangede deuxconteurs)qui produisent
des couleurssates, et enfind'autres qui produisentdescouleurs,ainsi
ilpeut y avoirdescombinaisonsdu blancet dunoir qui produisentle

gris,et d'autresquiproduisentla couleur.C'estfale sensdece passage
où il est ditqu'il fautdistinguerune prcmicrocombinaisonde la ctartt''
et del'obscuritéindéterminéeet quantitatived'unesecondedétermina
etqualitative.(Cf.plushaut.~en<.)Et,encnet,te grisformecommeun

mélangeindéterminé,unaccroissementou undécroissementd'ombreet
de lumièrequinepeutatteindrea la speeincationd'!lacouleur.Cen'tst

(~ Onpeut,dure!tc,produirete grispard'autrescomb!naiMt)!ex)n6ht)t.
parexemple,dujauno.dubleuet du verttt~tnerauJf,et, enajoutantensuite
:t cemetan~cautantde rougequ'ilest t~eesM~epourneotratiMr.enquelque
sorte,les troiscouleurs,
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on applique des usures noires, ou bien, réciproquement,

si t'un prend du papier noh' sur tequet on applique des

pasune absenceabsoluedocouleur,maiscen'en est, enquelquesorte,

qu'une ébaucheinforme.Onpourrait dire que te gris est a la couleur

ceque le bruit estait son,et le zoophite&l'animal.Cequiluimanque
c'est ce moyenterme,–ici lemilieuobscurcissant–qui doitspécifier
ctttxorla contour.Carte moyenterme est a ta foiste moyentermeet

l'élémentdéterminantd'un être; et il n'est moyenterme queparce

qu'ilest t'etementdéterminant,la formeessentielle,t'unitudecetCtrc.

Dansun être, tout est nécessaire,mais te moyentermeest ce qu'il y
a de plus nécessaire,car sanslui t'6tre se dissout,et ses parties re-

tombent dansnn état d'indéterminationet d'indifférence ettcs n'ont

plus de sens, suivantl'expressionMg6!icnnc. Dans une armée, le

moyenterme est togênera!.Sans le générât il peut bien y avoirune

agglomérationd'hommes,maisil n'y a pas d'armée. Dansla ftgun'

numérique3:4, lemoyentermeest Horsdocerapport,3 et4 nosont

plusquo desquantitésindéterminées.L'unitude t'cau,ou,pourmieux

dire, l'eau n'est ni t'hydrogcno,ni l'oxygène,mais leur rapportet

t'etementquifaitce rapport, élémentqui, par co)amême,détermine

l'oxygèneet l'hydrogène,et quites détermine non-soutcmentquanti-
tativement, mais qualitativement.Car ces deuxgaz, unis danst'eau,
ont et doivent avoirdespropriétés qu'ils ne peuventavoirquandils

sont sépares. enest de mêmede la ctart6 et do l'obscurité,Ce sont

deuxélémentsessentielsde la couleur,et la couleurne peut être sans

dtcs maiselles ne sontpaslacouteur.Pour qu'ellesdeviennentcou.

leur, it fautfaction d'un moyentermequis'empared'elles et les trans-

forme,commela formeharmoniques'emparedes sonsindéterminé:!et

nnfait th's sonsharmonieux.C'est tu ce qu'accomplitte milieutrouble

et trouvant dans la théoriede Goethe.Maintenantque doit'onenten-

dre par milieutrouble?Ilest évidentque le prisme, l'atmosphère,le

verre, etc., nesontquedescasparticuliersd'un milieutroubleg6nerat,
c'est-à-dire de la notionm&tncde ce milieu,et que c'est cettenotion

qu'il importe, avanttout, do déterminer.Or, cette notionne peutetrc

que ta notion mêmede la couteur,ou, pourmieuxdire, de ceprincipe
déterminantqui, paraissentdansla naturecommeun de sesmoments,

et s'ajoutant à la clarté et il t'ohscnrit'j, fait que ccttcs'cine xont

plusla clartéet t'obscurite,maista ctat'tcet t'ohscm'itedansun troi-

sit'me terme, quiest icila cotttcur.t.c prisme et t'atmo<!pt)t're,par
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figures b!unc!)M, et qu'on !e regarder hivers !<' prisme

on verra des bandes colordcs. Cp!a vient de ce que !c

exempte,qui sont deux corps différents,ne snnt identiques,en tant

quecor/Mcolorants,quo par la présencedece principe,et vis-a'vis
tie ce principe, ils ne sont que des Moyens,des moyensnéces-

saires, il est vrai, mais limités, extérieurset subordonnes.Et ce

principecommecause déterminantedo la conteur,on est oblige de
t'admettrede quelquefaçonqu'onse représentelu conteur,qu'on M

la représentela façonde Geethe,ou lilnfaçondes newtoniens.Cars!

l'onditavecles newtoniensque la coutcurest oncdéterminationde

lit ttnniere,onsera hicnobligéaussid'admettreque dans!a couleur,
il y a d'n!)0!'dla )umi&ropure ()a tumierehtanchc, commoils l'ap-

po!)ent),pn!s!ccontrairede la htmiercpure(la!t)m!ernnoin', contme
ilsdevraienti'appcter), et enfin!c''apportdecesdeuxhtmierei:,tc~oci
rapportestprécisémentla couieor.Or corapportou cetteunité de la
clarté et de i'obscnritc est la transparence,mais la transparence
troubteeou, commeHege!le dit du prisme,la transparenceopaque,
qu'on pourra aussi appeler translucidité.Et, en effet, ce moyen
termedoit, commftoutmoyenterme, êtreconstituademau~rc qu'il
soit lesdeuxextrêmeset qu'ilse distingued'euxtoutMta fois,de telle

façonqx'it puisse faire !ctn' unité, et puisseta faire en tes laissant

subsister, et en les transformant tout ensemble.Or, c'est tu la

fonctionqu'accomplitla transtuciditu,par rapport i la f!:trt6 et
t'tl'obscurité.Le corps tratutu<:i'!cn'estni la tondre, niles ten'b!'cs,
mais il est la possibitité,et, partant, t'unitede toutesdeux. !t est

commele bois qui n'est ni le foisni l'air, mais t'unit)''possihle de

touslesdeux; ou comme t'omitqui,n'étantni la tomicreni l'objt't
Notaire,peut cependantet par celam~metes unir. Kt, en effet, le

corpstranslucideest, d'un cot' transparentet homogène,et comme

tel il est fait pourtatumict'e. et il présupposeet contientcommepos-
sibilitélatumierc, et l'on peut direaussiqu'Ace titre il est t~ger et

impondérable.Mais,d'un nutroc'~t' il estopafjoo,et cotnmete! il est
fait pourt'obscurite,et il contient,commepossibilité,t'ohsnuritc, et
sice titreon peut dire qu'it est denseet pondérable.Or,démenteque
te boisquiest t'unite possible,t'en-soi, dufeuetde l'air devient,dans
dcccrtainesconditions,tour unitérecttc, laflamme;ou<)emcmeque
t'fcit devienti'nnitcr~'ettcde la htmicrcet de l'objetdanst'acte de ta

vision,ainsi !e corps translucideclevient,souscertainescnoditions,
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prisme étant ta fois transparent et opaque (~) présente

l'objet :*<!:)p!acc ot't il est, et a une antre place tout en-

semble (2). Cc!a t'ait qui! n'y n pas un simple obscurcis-

sement, mois que les bandes deviennent des limites et

qu'eues se superposent les unes sur les antres. Newtcn

s'étonne, n h place citée phis haut (Rem., p. 8%), que

(tes petits globes (le verre (Opt., p. 2i7), on des !amcs

tninces(p. 230) par~itcment. transparentes, et ne présen-

tant pas la moindre trace d'ombre, regardées u travers !c

pristne, paraissent colorées (aMMt</o.!co~oM~e.<~e~!()

CM~t,e (Mn<~r!'o,prismatts refractione, cof/)otYtownt'o ea

~o~<mtMO</o~t(ï ~o~e f~n~'e M/e<tM<co~ort~~ ~M<tt)p~<

t<Mvel HM&t' ~M~<Mr, 0~partes /<a&MM<îMŒ~MO~er

~~MtMOMjf.Mais comment Newton n-t-i! pn voir dans le

prisme ces petits globes sans ce qui les cntottre (3) Car

t'u)t!t<!réelle et actuellede la ctar~ et de t'obMwit6,c'cst-dtt'c il

fanent couleur,CM,si l'on veut, il engendre la cnntfttt'.

(<) D«ff/«feA<tgM!!f<un(h(fc/«fe/t(~.Transparent et non transpn'
rent.

(2) C'est ~t.en effet, la r<fMcHon,el !a réfractiontoXffnt'cttf n

liait dans te prisme.Car,d'abord,le prismene réfractequ'autantf)t)'it
est transparent,maismoinstrnnsparcnt<{net'air, par exempte cequi
veutdire qu'il ya en )n) nn<t')ncntd'opacitéquinepeut être pénètre

par la lumière, et quiam~neprécisémentcette limitectt la tomiorc

et i'Otnnrcse rencontrentet se combinentpour produire la couleur.

Deplus, par suitede sa formeet desdifférencesde sa densité, lepou-
voir réfringentdu prisme, c'est'a'diretedcgredesatransparotCft't
do sonopacité,varieMchacunde ses points. C'estcettedonhtcpro-

priété du prismed'otre transparent et non transparent, et de t'être

ditt'O'cmmcntdaossus ditfcrcntspoints, 'j'ti faitqu'i)y a en tniune

tendance a placeri'ohjetta où il est, et a le dcptacortouta !a fois,et

que, par suite,l'imagese trouvecommehriscc, agrandieet denrée.

(3) ~~e~«<)~,c'cst'a-dirc ces limites sans tesqueuesun objetni

)cs partiesd'unobjet ne peuvent~trc vtt~. Hegctveut dire q'x' tes



42~ DRUXt&MEPARTtR.

le prisme déplace toujours !a limite précise de l'image et

de ce qui l'entoure, on, si l'on veut, il pose sa limite

comme limite (i). C'cst ta ce qui a Heu, bien que l'expli-

cation ne soit pas encore complète (2). C'est exactement

comme dans le spath d'Islande qui nous fait voir une

double image, parce qu'cn tant que transparent il montre

d'abord l'image naturelle, et ensuite par sa forme rhom-

boïda!c il la déplace. Et cela doit se passer de la même

manière dans les autres verres (&). Ainsi dans le prisme

je perçois une double image qui est immédiatement com-

prise en une scutc. L'image ordinaire, qui dans le prisme

demeure a sa place, agi!, de. celle-ci, poussée (('image) en

avant précisément comme simple apparence (A) sur le

milieu transparent; !'imagc dcptacec ou extraordinaire

phénomènescolorésdans les lamesmincesou dans les petits globes
de verre ne peuventêtre perçussans cesmêmeslimitesclueNewton,
dansle passagecite, avoue6tre la conditionde l'apparitionde la cou-

leur danste prisme. Dureste, il estaiséde voirque ce passage est

commela condamnationde la théoriedcKewton,puisqu'ony admet

queh couleurne parattque litoù paraissnntla !umiurcet l'ombre,et

de plus, que cettecombinaisonde lumièreet d'ombreest amenéepar
la réfractionduprisme..

(<) C'est-a-dirc comme limite, qui si, d'un côté, détermine un

être, et le faitce qu'il est, de l'autre,le nie enappelantun autre être.

Carc'csUà lanotiondela limite.(Voy.Lo~Me(trad.française),vol. It,

§ 92. p. 30.)

(2) 11faut rapprocherce qui suit et comptetol'explicationde ce

quia ctMdit sur le prisme,page99 etdansl'avant-dernièrenote.

(3) Uans les verres où il y a altération et déplacementde

l'image.

(4) A'~t tttt)'o!s Schcot/b~'<~w~f~).Car l'imageordinaireon xa*

tutelle poussée en avant, d6placceet <Mgm'ec,n'est plus l'image
naturelle,mais, si !'on peut ainsidire, l'imagede cette image, one

apparence.
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jonc!c rô!edemilieuobscurcissantpour!a première(d).

Leprismeposeainsi!adivisionde !anotion(voy.p. 99)

(tansla lumièrequin'atteinta saréalitcqucparrobscu-

rité. Maisen général faction du prismeconsiste<e)a

dépiacerla figureentière; et ce déplacementest déter-

mine par !a nature du milieu.Cependant~) fa figure

prismatiquey entreaussicommeélémentdéterminant;

et c'est !àqu'il fautvoir la raisonde l'agrandissementde

l'image,parceque dansla figureprismatiqueil y apré-

cisémentceci,savoir,que l'imagefixéepar la réfraction

éprouve ensuiteun déplacementen elle-même,Et ce

déplacementen elle-mêmede l'imageconstitueiciune

propriétéspéciale.Car, commele prisme(lorsqu'ilest

renverséavecl'angleen bas)est épaisen hautet mince

enbas, !alumièretombedifféremmentsurchacundeses

points.Ainsilafigureprismatiqueproduitundéplacement

ultérieurdéterminé.Si l'on ne trouvepasencorel'expli-

cationsu<ns:)ntc,onconviendracependantqu'ily a ceci,

savoir,quel'imageest par ta intérieurementplacéeen

mctnc tempsdans un autre lieu. Et cetteaction inté-

rieure(2)estmodifiéeencoredavantageparlacomposition

chimiqueduverre,ainsiquecelaa lieudans!cflint-glass,

etdansd'autressubstancesquipossèdentuncristallisation

spéciale,etpartantunmodespéciatdedirigerl'image(3).

(t) Eneffet,sil'imaged'unobjet(l'objetesticil'imageordinaire),
Montre,d'uncôté,l'objet,det'auh'c,levoile,parcotMc-qufnt,elle
constitueretath'cmcnta!utcemitteutroubleoùilapparaît.

(2)Letexteaseulement,/Mn<'W'c/~e<<,<tK<'nor«<c'est-à'dit'cune
ncthitcspcciatcduprismequitientusanature.

(3)Sil'onauneimageduptaccc,dengm'MCetagrandie,cettehnage
seracomposéededeuximages,quicependant,n'o)formèrentqu'une
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Y.) Je vuis avec mes yeux indistinctement, ùiadistattuc

(!o quetques pas, les ar~cs et les bords des objets. Les

larges bords d'un châssis qui généralement paraissent

gris c~ comme enfonces dans la pénombre, je )e~ vois,

sans dtgncr, tt'cs-Iegcrctucnt. c~orcs. Ici aussi H y ta

seule, ottcommedit h texte,se trouverontréuniesen une souteet
mêmeimago.Etdanscotteimageaiafoisdoubtcetune, il yaura, d'un

côté, l'imago primitiveet réellesanslaquelleit n'y aurait pas l'autre

image,et, Je l'autre, l'imagedcngurucet agrandie.Onpourraappeler
ces deux imagesFune ordinaireet autre extraordinaire,a l'imitation
de la douhte image produite par certains cristaux si ce n'est

que dans ces cristaux tes deux imagessont séparées,tandis qu'ici
citessontunies. Dansle prisme, la lumièresolairesubitdeux trans-

formations,c'cst-a-dire, eUeen sortcoloréeetagrandie.Or, cecimon-
tre qu'à chaquepoint du prismeil se formedeuximages l'imagequi
esKixceparla réfraction(l'imageordinaire),c)uneautreimage,l'image
déplacée,poussenen avant, quiest ic ScAeo),i'ap})aM<!c<'de la pre-
mière(t'imagcextraordittaire).n est doncvrai de dire que charte
pointdu prismeplace l'imagodansun lieuetdansun autrelieu &la

fois,et que teprismenon-scuiementest transparentet non transparent,
maisqu'i! restdin'6rotntnentdans tcsdiucrcntspoints; ce quiconsti-
tue une Motionet une rcfrangibi!itepropreet interne du prismescm-
htabteacette du spath d'Islande,en ce qu'elle hriso une imageen

deux,et qu'ainsi clio la déplace,ta défigureet t'agrandit. Kt c'est
cettercfrangibititcinterne du prisme(qu'onpourrait appeler doutée

réfringence),rcfrangibititcqui tient a ta foisu sa figureet aux ffitrc.
rencesde sa densitc,qui expliquete spectresolaireavecsescouleurs
ditferentcset ses nuances infinies('). Hegetditque l'une deces ima-

ges, l'imageextraordinaire,jouele t'oiedemitieutroubtcpar rapporta
i'antre. Aproprementparier, to mitieutroubluest !e prisme. Mais
commel'imago extraordinaire est te SeM)), l'apparence c~ po'tt'
ainsidire, t'ombre de l'imageordinaire,ellereprésente ta non-trans-

parence,l'obscurcissementdu prisnjcet det'imagc.

(') n vaMn:direquecette manicrcde conccMirin spectresolairen'e~t
intelligibleet adn)issib!oqu'autantqu'oncoMiderele prktnocomtoeun coet-
Octcnt<)uspectre,et noncommeunoitnptcmilieuquine faitque<ontpo!('t'cequi est déjàcontenudans to lumière,et n'ajouteabsolumentnet) a tu
tunHèMt
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doubleIma~e. doublesimagesuous les rencontrons

aussidanscequ'onappcncini!cxiundeh)lumière.Onvoit

doubleet mêmetripic un cheveu,lorsquela iumicrc

pcnctrcdansunechambreobscureparunepetitefissure.

Ce qu'il y a d'intéressantdansht recherchede Newton,
c'estcettepartiequiconcerneicsdouxhunesdecouteau,
Lienquelesconsidérationsqui !aprécèdent,etparmi!es-

qucllcsil ya aussicellesquenousvenonsdeciter,n'aiciit

pasdesens~). Le iait le plusrcn~rfHtabtcdausl'cxpc-
ricnccdcsdeuxlames,c'estqueplusun éloigne!ccouteau

det'ouvcrturcpratiquéedansta fenêtre,etpluslesbordsde

l'images'ctargfsscnt(2).D'oùl'onvoitquece phénomène
serattachede très-prèsa celuiquia iicudansteprisme(3).
Iciaussih<lumièreapparatttellequ'c!tcestcommelimite
danssoncontraire.lit sadéviationn'est,pasuneviolence

que lui faitsubirleprisme;maissicncdévie,c'estquesa

réalitéconsisteprécisémentdanssourapportavf'c!'obscu-
rité, et partanta s'innechh'suivantc!!(.et :'ttbrinct':)\e)'

elleunelimitepositive(&),c'cst-a-dircmtelimiteoue)!cs

uesontpasséparéespar une!i~netranchée,mai.)uul'une
s'étendsur t'autrc.L'iu(!exionde tahuniercexistepartent
ou se rencontrentla fumicrcet i'ot.tson'ite.C'estcequi
ibrmcla pcnombru.Lahuniercde\'icde sadirection (Jt

(<)Hugc!fait allusion:mxanneauxcotor~set !'oxp!icationdes
newtoniens{fat'!csaeecsdefacitcrMexiot),etc.

(2):ttc(o;WOpt.1.nt,)).338.
(3)Oftt'itxages'agt'andhavecladistance.Cf.plusloin,p.<43.<44.
~.t)t.atintitcentredeuxchosesestnégative,)ors<)uc!'t)ncd'c)tesoie

simptoncntt'autre,ot))o<'sqx'e))cssenientsim~emontt'onci'auU'c;
toaiselleestpositive,torsqu'cUessenientets'anirment,sescparcttt
ets'unissenttout&lafois.
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ht lumière et l'ambre vont chacune ait dch~de leur limite,

do telle sorte qu'il n'y a pas de limite tranchée. Cc!a peut

se comparer a la formation d'une ntmosphcrc autant que

l'odorat entre dans cette formation (1); ou bien, on peut

se le représenter comme on se représente une atmosphère

acide mchutique, une atmosphère électrique, etc., suivant

les expressions usitées. C'est ce moment où l'idée appa-

rat dans la figure en tant que chose (2). La limite devient

ainsi une limite positive, et elle n'est pas un simple

metangc c'est-à-dire elle devient une pénombre qui est

nmitee,ducotédetatumièrc,par!atumiere, mais qui, du

côté de l'obscurité, est également séparée de !'obscuritc

par m lumière de sorte qu'elle (la pénombre) atteint du

côté de la lumière son plus haut degré d'obscurité, et

qu'elle va en diminuant du côte de l'obscurité, diminution

qu'amène par des dégradations successives la htmiérc elle-

memc. C'est ainsi que la pénombre se répète plusieurs

(<) NoussupposonsqucUcgctentenddirequcccsatmosphcrcsHmitcnt

et sont !itn!tccs,etqu'uneatmosphèreodorante,parexemple,ott'odo*

rat ne sonten rapportqx'autantque leurs titnttcsdentcurcntdistinctes

et se confondenttout!*!afo!s.Et l'onpourraitdh'cque l'odeur(sentir)

estucesdeuxtermes,etu tcurrapport,cequela couleurest &la ctartc

et à t'obscurite.

(9) Cecise rattachen la théorie logiquede la chose(D<M~),que

nousdevonssupposerconnuedntuctcur,ou utaf)ueHononsdevonsle

renvoyer.Nousnousborneronsicià rappelerquela choseest unedé-

tcnninauon rMcchic, oude ta catégoriede t'ossence,qu'eHofonoc

t'unite, le lien extérieur et incssentictdespropriétésdiverses (lui

viennenty appara!tre,s'y rencontreret s'y remplacerles unes les

autres. Dansla figurese reproduitce moMent,de sorte quela figure

n'est pas ici la substanceou lacause, commeelle l'est dans la sphcrc

ctuminuo,par exempte,mais ta c/'oMou ta tutmcre,t'ombre, tacou-

leur, funt leur Hppariuuna c6te d'autres propriétés la saveur,

t'odcur, ctc.(Yoy. Logiquc,§$ ~i et suiv.)
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(ois, et qu'elle trace une suite de bandes ombrées juxta-

poser les unes aux autres (~). Mais l'iniïexion, cette

rétrangibitite libre et propre de la lumière (2) exige aussi

une figure particuiiere où cette synthèse, ou combinaison

(t) Onpeut constaterce phénomèned'une manière biensimple.
Ott'ouprenneunverre contenantdol'eau,qu'onle laissetraverser, en
le disposantcoMvcnabtcment,par la lumièresolaire,et qu'onreçoive

l'imagesurunplanhor!zonta),on verrasedessinerune suitedo bandes

ombréesetcotor6cstettesqu'ettessontdécritesdanséepassage.
(2) Da<f~e~ft)e~c/w)~<w. Littéralement:fe xe r~'oe~crMro

~ropro)tx'n<((«.Laréfractionde la lumiùreest libreprécisémentparce

q't'ctte est inhérentesa nature, et que ce n'est pas une viotcucc

'jtt'onlui impose,commeil est dit plushaut. ~a tuntiërese réfracte,
s'inn&«t pom'chercherl'ombreet, pour ainsi <Mre,s'allier <telle,

parce que l'ombreest unepartie d'ettc-mctnc,do sa nature réelle et
concrète.Uureste, cotnn)oon peut !c voir,!o tact rcfrangibititAest

pris ici dansun sens ptusgênera! que celui où il est pris ordinaire*

ment, et où il acte pris lorsqu'ila etc questionde ta réfractionpro-
prementdito. Etce n'est pas sansraisonque ifego!l'emploiedans ce

sensptushn~e.C'estquetoutobscurcissementest uneréfraction,dont
la refractionproprementdite, la double réfraction,ta diitraction,la

potorisation.lesanneauxcotor'~ne sont que des cas particuliers.Et
tootobscurcissementest une réfraction,en ce sensque t'ombreet la
htmicrene peuventse pénétrerl'une t'autro, et formerainsiune pé-
no)))bre,un ~/«~<tAa(fc<t,–moit!ctutnicre,moitiéombre,–qu'ett se

hrisnnt, en s'infMcbissantet en dctiant toutes tesdeux. Qu'est-ceque
t'intcrfcrence,en cntenduntmêmeccmot danste sens oùle prennent
les physiciens?C'estune pénombre,c'cst-a-dircce sont des points,
desthmtcsoù t'onbrect la tumicraso rencontrentet s'unissent.<!en

est do mêmede ta polarisation.La tuntK'rcne se t'cftechit,ni ne se

réfractequesouscertainesconditionset dansde certainesdirections.Ce

sontcommedespointsobscur.;quipénètrentdanstatunnerc. Ainsi, la

loi,ta nécessiteidcatcquidominetouscesphénomènes,c'est l'obscur.
cissctnent.LatutnicMs'obscurcit,c'cst-n.diroitsc faitdanst'intericur
t)ucorps transparent(et c'est tuce qui distinguecet obscurcissement
Je l'autre obscurcisscntcntabstraitet immédiat,ta pure rëuexiondont
il a fte question, 278) ce m':tnngcde tmniureet d'ombreqoi, par
des d'~nututionssuccessives,conslruit la sphcrc de lu visibititc,cl
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neutrede lalumièreetdel'ombrepuisseêtre représentée
d'une manièrequalitativedéterminée. ·

~.) Nousdevonsaussimontrercommentsecomportent

lesdifférentescouleurs.Lacouleurest un corpsdéter-

mine. Sa déterminabilitén'est pluslasimpledétermina-

bilitéen généra!,unedéterminabititéindéterminée,mais

unedéterminabilitéqui,entantquedéterminabititéréelle,

contientcommepropriétéessentiellela différencede la

notion. La pesanteur en tant que principeuniversel,

immédiat,quin'estenlui-mêmequ'enétantdansunterme

autreque lui-même(~),contientimmédiatementladiffé-

rence,maisunedifférenceinesscntielle.C'estlauincrcnce

d'unecertainegrandeur.Maislegnmdet tepelitsontdes

différencesquantitatives,et nullementdes différences

qualitatives.Lachaleur~cettedéterminationnégativede

ja pesanteurest,elleaussi,marquéede cettedifférence,

par suitede la température,c'est-à-diredu chaudet du

froid. Maissi, d'uncôté,lechaudet froiddiffèrentquan-

titativement,del'autre,ilsdiffcrentqualitativementaussi.

Lucouleur,en tant queréalitéconcrète(2), contientla

aboutitIIla régioncalmeetsereinedela couleur,u cetteunitc,a
cettefusionhannonic'tsodesdeuxcontraires,quireposeetréjouit
t'<cU,parcelamêmeque!'(BUn'y'st nitropaUnst~'(contraction)pû-
testénèbres,nitroptascinc(expansion)parlahtnncrc.

(t)PteSc/ttucrc,n!sd(Mf()~em'))<t«))))f<tf~<t'c/Hsfc/t<c{/)t<n</in*
der~n.!Jncorpspei-antn'estjtesant(tueparcequ'ilton)))e00<{))'i)
faiteffortpourtotnbcf..<)n't donc<'nhti-tnemo(t'/n~f/t'~)),il
n'estceqn'i)est,entant<n)ecorpsposant,qu'autanttpt'itesUtorsde

lui-même,dansunautrequeh)i.)!)6n)e(t'~uder~;)),)c pointonle
contreverslequeliltombeet(pti!cfaittomber.

(2)~b (!«<<o<t/<r/t«~)~«'McAc~f) <atX~t(e)'<'f~)'~t'Mf:
c'est-à-direcommeappartenantà unesphèrep!usconcrèteet plus
speciMcquelapesanteuretquelachaleur.
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dil't'éreneeimmédiate,tellequ'elleest poséeet déterminée

par!anotion(1).L'aperceptionsensiblenousapprendque
le jaune,tebleuet le rougesontlestroiscouleursfonda-

mentales,auxquelless'ajoutelevertcommecouleurmixte.

Larapport,telquenouslemontrel'expérience,Mtcelui-ci.
Lapremièrecouleurest le jaune.C'est un fondclair et

unmilieutrouble,qui, suivantl'expressiondeSchulz,est

illuminéetpénétrépar laclartédupremier(2).C'estpour
cetteraisonque nous voyonslesoleiljaune.Il n'y a la

qu'unlégerobscurcissement.L'autreextrêmeestle bleu,
oùunmilieuclairest, pournousserviraussidel'expres.
siondeSchulz,traverséparl'ombre(3)d'un fondobscur.

C'estpourcetteraisonquelàoùl'atmosphèrecontientdes

vapeurslecielest Heu, et qu'ilestd'un bleuprofondet

presquenoir sur les hautesmontagnes,sur les Alpes
suisses,par exemple,onbienvud'un bnllonoùl'on s'est

élevéau-dessusdu milieuobscurcissantdel'atmosphère.
En clignant,on faitdu cristallinun prisme,encequ'on
le couvreparmoitié.Onvoitalorsuncôtéde la flamme

jaune,et l'autrecôtebleu. Leslunettessontdeslentilles,

(1)Ceciestconformealamarchedelanotionlogiquedanslana-
ture.Lanaturepartdol'abstrait,deHnxncdiat,det'indctcrnnne,et
elle~adeplusenplusenseconcrétantetenses~ciOant.Lapesan-
teurestunedetcnninahiHtuunh'erscUeindctennin~p,enccsensqn'c!!c
n'introduitquedesdifférencesquantitativesdanslanature.Dus00
avance,plusteschosesdela naturesontconformesi. lanotion,on
poséesparlanotion,suivantl'expressiondu texte,c'est-à-direplus
dtcssont('onfonncsilleurnotiongcneratequilesdifférencie,non-
seutemcntquantitativement,maisqualitativement.Telssontb froidet
tachatcur,etplusencorelesconteurs.

(2)~t<)'cMe«<«nci(tt«'c/)~«eh(c(.
(3)Cu)'cA<c/)~<.
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et; en ce sens,euesont aussiuneformeprismatique,et

ellesdonnentdescouleurs.Un achromatismeparfaitne

peuts'obtenirqu'ensuperposantdeuxprismes(1). Entre

les deuxextrêmes,le bleuet le jaune,qui forment les

couleurslesptussimples,se trouventle rougeet le vert

quin'appartiennentplusacetteoppositionsimpleet gcnc-

rale (2). Unede ces couleursmoyennesest le rouge,

auquc!on peutamenerlebleutoutaussibienquele jaune.

Le jaune peuttacitementse changeren rouge par une

augmentationd'obscurcissement.Déjàdansle spectre, !o

rougese produitdans le violet,et a l'autre extrémité,

prèsdu jaune,dans t'orangé.Si l'ontait passerde nou-

veau t'ombresur le jaune,ou lalumièresur le bleu, on

aurale rouge; desortequele jaunerapprochédavantage

del'obscurité,ou le bleurapprochédavantagede ladaric

sechangeen rouge.Lerougedoitêtreconsidérécomme

le moyentermeactif (paroppositionau vert, quiest b

moyenpassif),commedéternunauonsubjective~indivi-

ducucdujauneetdu Ncu.Lerougeest lucouleurroyale;

c'est !a htmicrc(lui cumpictoneutsoumiset façunno

l'obscurité.C'est la cou!euractive,puissante,qui saisit

t'ccit,et en qui se trouventconcentrés!cs deux ex-

trcmcs(~). Levert est le simplemélange,la combinai-

(t) Cecin'estpasexact.Ilfautplusdedeuxprismesoudedeuxtcn-

ttUcs,c'est-u-dircuenfautsept,pourobtenirunachromatismeparfait.

(2)Hncequeicsautrescouleurssontcomprisescutrccesdeux

extrêmes.
(3)«Quicon<tucconua!t,uitG(ethc(f(t)'<'cn<<<M,p.200),coHonont

!ct'ottgcseproduitdans!eprismenetrouverapasparadoxatel'asser-

tion'tuecettecoulout'contientsoitenac)c,soitenpuissant',toutes

lesautrescouicu:
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son neutreordinaire(i) (!ujauneet (hthtcu; ce qu'on
voit clairementdans le prisme,lorsquele jauneet b!ou

viennents'y rencontrer.En tantque coulcurneutre,le

vert est h)couleurde!aplante,encequec'estdesacou-

!enr vertequese développentsesqualités(2). Lejaune,

en tantqu'ilformelepoint(ledépart,est !alumièretegè-

rcment obscurcie.C'est.la couleurdans son existence

immédiate etc'est unecouleurchaude(3). La seconde

conteurestia couleurmoyenne,ou l'oppositionest, clio

aussi, représentéepar un doubleterme, le rouge et le

vert, lesquelscorrespondentau feuet a l'eau, dontil u

cte questionprécédemment(§§283,~8&).La troisième

couleurest te bleu.C'est unecouteurfroide(~). C'estle

fondobscurqu'onvoita traversun fondclair; un fond

qui n'atteintpasà la totanteconcrètede!anotion(5). Le

bleu du cielest, pour ainsi dire, le fond sur lerluelse

détachela terre.-Le symbohsmedecescouleursesteclui-

ci. Lejauneest lacouleursereine,et qui, par sa vivacité

et sa pureté,est une sourcede gaieté.Lerougeexprime
la gravitéet h dignité,commeaussi la bienveinanceet

la grâce.Lebleuexprimedes sentimentscahneset pro-

(<)Ord<tta~e,pourladistinguerdecettecombinaison,decemc-

langeoùtesdiversescouleurssetrouventindividualiséesetrtmenceit
à l'unité.

(2)Voy.p.344etsuiv.

(3)VoyezsurcepointGoethe(~at'&Mfe/tfc,p.<9Setsuiv.).
(4) Lebleu,ditGcetho(Oy.cit.,p.498),éveilleennousunsen-

timentdefroid,commeil nousrappcttcaussil'ombre.Noussavons
commentonle tiredunoir.Leschambrestapisséesd'unbleupur
paraissent,enquelquesorte,plusspacieuses,maissingulièrement
videsetfroides.0

(S)Commelerouge.
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fonds.Commele rougeet !evertformentl'opposition,ils

passentfacilementrundansl'autre;car il y n unegrande
afunitéentre eux (<). Le \'ert parattronge, lorsqu'on

augmentesonintensité.L'extraitd'une planteverte,de

lasauge parexemple,paraîttoutfait vert. Si t'enverse

ce !iquidc,quidoitêtred'unvertfonce,dansunvasede

verre ayantlaformed'unverreà champagne,et~u'on le

tiennecontrelalumière,!apartieinférieurepanutraverte,
et !apartiesupérieurese coloreradup!us beau pourpre.

Ainsi,oùleverreserétrécit,ilparaîtvert, etilpasseensuite

aurougeMtraverslejaune.Sionle metdansunegrandeet

iargebouteille,ildevientrouge,etenleversantdecettebou-

teiHe,ilparaîtvert.C'estl'intensifqui !crendrouge,ou,

pour mieuxdire,le vert,endevenantplusintense,parait
rouge.Lnlumièrede lauatnmeestb!cue sapartieinfé-

rieure,parcequec'estlàqu'elleest!emoinsdense;tandis

qu'elleparaîtrougesa partiesupérieure,parcequ'euey
atteintson plus haut degréd'intensité;commec'est ici

aussiquese trouve!e plushautdegréd'intensitélie la

flamme.Ainsiht partieobscureest nu bas, et !apartie

jauneaumilieu(3).

e.) Cequiestnécessaireobjectivement,se trouveaussi

ué dans!avisionsubjective.Lorsqu'onregardeunecou-

leur, l'oei!en demandeuneautre.Le jaune demandele

violet, !'orangc !c bleu,lepourprele vert, et récipro-

quement.C'estce queGcethca appctucoM/et<~~M!

(<)VoyezplusloinmcMcg, <.
(2)Surlesdéterminationsot)~in'O'cuM'!(te!ncouteur(voy.pin;;

toin,titidu§).
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//«~ (1). Ici on peut tracer ces ombres colorées jaune

ou bleu, dont il a été question plushaut (p. tûi), et que,

pendant l'aurore et !ecrepuscute, !econtrastedo!a!umière

de )a lune et d'une bougie fait paraître. D'après une expé.

rience de Gfcthc, si Fon place un verre rouge au-dessous

de la lumière d'une bougie, on a une teinte rouge. Si l'on

y ajoute une seconde bougie, on a encore des ombres

rouges là où tombe le rouge, tandis que les autres ombres

paraissent vertes, parce que le vert est la couleur sym"

pathique au rouge. C'est là un phénomène physiologique.

Que Newton nous dise d'où vient ici le vert. Si l'on

regarde fixément la lumière, on voit comme un anneau

compose de couleurs opposées a celles qu'on avait d'abord

vues. Je citerai a propos de cette image subjective l'expe-

rt) L'expressiondu texteet dcGœthe est j~/br~ffe fMM, aeoM-

~<')<f<d«t)taftdfe<,Bcouleurs quise demandent,s'appellent tes unes les

autres, qu'ona aussi appeléeowpfpM~nttufM.Cesontdes couleurs,en

quoiquesorte, intct'tnHftiaircsentre les couleurs physiqueset objec-
tives,et les couleursp!n'sio!ogiqueset subjectives.Lescouleurs, bien

que différenteset opposées,forment un tout harmonique,qui est

i'unitu de tour idée. Cela fait qu'il ya dans chaquecouleurune ten-

dance~sccompieterct~reproduire le tout. < Unesoulecouteur,dit

Gcethe,6vciHct!aMrœit, parune sensationsp~ti~que,une tendance

à reproduirele cercleentier des conteurs."(Faf&c~eAt'e, p. 303.) JI

y a cependantdes couleursquiont uno p!usgrand<;aMnit~entreelles,
et ce sontprécisémentles couleursopposées,parce qu'en cfïct un

~trene se comp!etcquepar soncontraire.Ainsi, par exemple,si l'on

regardependantquelque temps&travers un disque de verre bleules

objets,ceux-cipanutrontcomnx.'cctair~spar)atumicrcso)aire(orange),

lorsqu'onlesregarderaensuite:))'Q:iilibre, bien que le ciel soit gris,

ctqu'it ait un aspecttriste et sombreoubien.lorsqu'onôte deslunettes

vertes, les objetsse colorentd'une teinte pourprcc. Cette association

(le couleursrappcjteles /«!rmott!«'s. (Voy./oW)('HMt'c,p.3t-44,tes

§§ qui ont pour titre /(u' Û<Mc!''<fnr&~e Sdta«cn, et p. 202,
!e§ To<<~t(a<MxdM«)'nton«'.)
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riencesuivante.J'ai regardépendantun certaintemps
dansle foyerd'une loupel'imagedu soleil.En fermant

les yeux,l'imagequiy persistaétaitb!eueaumineu,et

les autresbandesconcentriquesraient d'unbeauvertdo

mer.Le miiieuétaitaussigrandque lapupille,etlecon-
tourétaitplusgrandqueet d'uneformelégèrement

oblongnc,Lorsquej'ouvrislesyeux,l'imagenedisparut
point.Vuesurun fondobscur,ellecontinuaitdeprésenter
sonmilieucoloréd'unbeaubleudeciel,et soncontourde

vert.Maisvuesur un fondclair,elleprésentaitunmilieu

jauneet uncontourrouge.Sil'onregardependantuncer-

taintempsunefeuiuedepapiersur laquelleonaplacéun

bâtonde cire d'Espagne,et qu'ontourneensuiteaineurs
sesyeux,on verrauneteinteverte. Lacouleurpourprée
qu'onvoitdansla meragitéeestunecodeursympathique.
Lecôtééclairéde l'ondemontresacouleurpropre,levert,
tandisque!e côtéquiestdansl'ombrese peintdelacou-

leuropposée,!epourpre.Dansleschampsoùiln'ya rien

queduvert, onvoittrès-souvent,par uneclartémodérée

duciel, lescheminset lestigesdes arbresprésenterune

nuancerougcâtrc.M.Schu!z(<)a fait sur cescoutenrs

psychologiques(2) desexpériencesfortimportantesqn'H

(<)ï.cconsot<terd'Ëtat(~f<'nM)~oMn!<fcA<~<c)qu'ttfautdist!n-
guerdcSchuttx,c6!ëbromédecinphitosophc,cot~guedeHeget,encore
vivant,etdontilestaussiquestiondansceHvre,surtoutdanslathéo-
riedesplantes.Quantauconseiller,Goethereconnatt!ut.m6mcl'im-
portancedesestravaux,vo!.XXX,p.68.Voy.aussiplustoin,§358.

(2)C'estlemotdutexte.Ma!snouscroyonsqu'ilvautmieuxtcnr
laisserladénominationphysiologique,par)aqt)e))eclicsontctcdési-
gnéesplushaut,etréserverlesdénominationsp~'ehobgiqucetpatho-
!ogiqucpourdesignerd'autrescouleurs.(Voy./<«'<A)-e,/'«</tc<o.
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ficommuniquéesaGa'theptauncouplede sesamisd'ici,
etquibientôtserontcommuniquéesaupublic.

!t fauts'entenirauphénomènefondameniatdeGoethe.
Desfaitsinsignifiantsobtenuspnrdesprocèdesartificicts

et,pourainsidirn,vio!cntsnepeuventservirqu'àentraver
la science.Tellessont lesexpériencesde Newton.Elles
sont artificielles,elles manquentd'exactitude,c!!csse

perdenten minuties,ellessontobscures,iuinteui~ibh's.
Cettethéorienewtonicnnede!acouleurest unbavardage

quise trouvereproduittisatiétédanstous les manuels.
I!fautdirecependantquela théoriedeGœthea toujours
desadhérents,commeleprouventlesdocumentsrecueillis
etpubliesparCœthchn-memc.OnaobjectecontreGdcthc

qu'ilestpoète,et qu'i!n'estpasunsavantde profession.
Ainsi,onnedevra reconnaîtreconnueayantunevaleur,
et commeappartenanta laprofessionquecertainesthco-
riesspeciatcs;et toutce (luinerentrepasdansce ccrdo
ondevral'ignorercommes'il n'existaitpas. Ily a deces

gensquiveulentformerune caste,se mettreexclusive-
menten possessionde ln science,et en fermer t'acccs

a'M/'cfMt-&t'<),p.-ts.)Letermephystotogiquc!u:.m<'mcnerendpashienlattaturodecescouleurs,parlaraisonqu'ityaenellesunM!c.
mentobjectifetabsolu.Ainsi,parexemple,si enôtantdeslunettes
verteslesobjetsparaissentrouges,etsicerapportquifaitqu'ontes
voitrouges,etqu'onnelesvoitpasjaunesonh!cus,etc.,estconstant,
ilyauradanscephénomènedeuxctcMents,!'C!emcntobjectif,fon(!u
sur)orapportdnvertetdurouge,et)'e!emcntsubjectif,qu'onpourra
appelerphysiotogiquc;c'est~.dircilyor<ci!quiperçoitdansunobjet
ordinairementnoir,oujaune,ouvert,etc.,uneteinterouge,~ais,
conmtconpeutlevoir,c'estruh'tnfMtobjectifquiformele c~t~h'
ptusessentieldecep))uMm'ne,etquifaitqu'onnesauraitpast'cx
piiqufrpartesimplereflet.
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aux autres; tels sont les juristes, par excmplol Mais lit

science du droit est faite pour tous. Il en est do même de

!a couleur. Dans ces castes se forment certaines habitudes

intc)iectuct!cs,où l'on est comme embourbé. Celui'qui no

parle pas comme eux, n'entend rien u !a chose, car pour

t'entendre il faut appartenir a la corporation. C'est du

moins ce qu'ils prétendent. Et ils ont raison. On n'entend

pas ce qn'iis entendent, parce qu'on n'a pas ces cat~o.

ries, cette métaphysique suivant laquelle on devrait

entendre. Les philosophes surtout sont ainsi écartés.-

C'est qu'en effet !a tâche des philosophes consiste a ren-

verser ces catégories (1).

(<) Ici, dans une note, Michctetnousapprendquedansles leçons

'!c Hcgct,quiprenaientpour)a base la premièreéditionde t'~tct/e~o-

cette premièrepartiede la théoriede la couteur,paragrapheet

~uM<s,venait immédiatementaprès lu théoriede la rcncxion(voy.

plus haut § 278), tandisque le paragrapheactuel necontenaitque ce

qui vasuivre, c'cst-diro ta théorie des cotueursentoptiques,etc.,

avecleparagrapheprecedentconccroantla doubleréfraction.Et, bien

que dans la deuxième,et plusencore dans la troisiumecditiou de

i'Ti'oct~o~dt'e,les tnatierci!eussentctcdisposéesparHegettni'm6<Me,
dans l'ordre où ettesso trouventdansl'éditionde Hosenkranxet dans

celle deMichetet,cependant,c'est aussi Michctctquinoust'apprend

(P~~M, p. 49), danslescahiersdu ses cours u !!er!in,Megetavait

!aiss6cette partiedo la théoriedela couleurMta placeclu'elleoccu-

pait originairementdans la premièreédition de t'~nf~dop~. la

ainsi les cahiersde Berlin(etil faut noter que ce sont les derniers

cahiers, voy. vol. ~tx'r(<M.,p. 41, note)ne sont pas d'accord sur

ce pointavecla troisièmeet dernièreéditionde !M<~dop<Mt<.C'est

qu'en effet, il y a ici unedifficultéqui n'a pas échappeà HMge),qui a

dn jeter des hésitationsdans son esprit, et qui, à notre avis, n'est

pas levéepar l'arrangementactuel.Ladifncuttcest ccHe-eiOùfaut-il

placer la couleur? Ou,ce quirevient au même, a quelmomentde la

natureparait la couleur?Questionimportante en tout état decause,

mais plus importanteencoredansune doctrinesyst6)natiq')fcomme
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~eoH~M<, il y a d'autres phénomènes qui nous pré-

sentent une outre espèce d'obscurcissemenL Comme

celledo Héget.Or, icila couleurse trouveplacée après la figureet te

cristal, cequi veut dire que la cristallisation,on (tumoins tangurc
est un moment,uneprésuppositionessentiellede tacoutcnr. Micttctet

(Pr~M, p. < 9.20)dit quecet arrangementest préférablea celui de

):<premièreéditiondet'A'nc~c/o~d' parce que la couteurappartient
Mnn moment plusconcretde ta nature que celui on elle se trouve

placéedanscette édition ce qui est vrai,maisce qui ne résoutnul-

lement la question.Carle pointdécisifest do savoir si c'est iciaprès
le cristalqu'il fautptacerla couleur.Quela couleurappartienneu une

sphère plusconcrètedo la natureque cellede la simple réflexion,de

la réflexionimmédiateet abstraite,on peut, on doit mêmel'admettre,
mais la réfractionet lesobscurcissementsquisont lesconditionsdela

contour,seproduiscntdanst'cau,danstestiquides,danst'atmosphcrc,
en un mot,danstes sphèresde la naturemoinsconcrèteque la figuro
ft le cristal.Et c'est t&ce qui a dn embarrasser ttcget, et lui faire

d'abord renvoyerunepartie decette théorie&côté do !a renexion,et

placer ici l'autre partie. Maiscet arrangement n'est pas non plus
satisfaisant.Card'abord, on ne voitpas tro;'la raisonde ce partage,
et commenton pourraitptacern unesigrandedistancej'ttncdot'autre,
la réfractionet la doubleréfraction; et ensuite, lors mômeque cette

séparationde la refractionet de la doubleréfractionpourrait6t)'ejus-

tinéc,on n'auraitpas, immédiatementaprès la rcncxion,tcttcqu'ettese
trouve déterminéedanscette philosophiede la nature, les conditions

et lesélémentsnécessairespourla productionde la coutenr.Ainsi,la

difncuttcpeut serameneru cettealternative.Si l'on place la théorie

de la couleurimmédiatementaprès la théorie de la réuexion, on la'

place dansune sphèretropabstraitede lanature si, aucontraire, on

la placeaprès tafigureet le cristal, onla placedans une sphère trop
concrète. Par conséquent,tout en admettant que l'ordonnancedes

matièresde la troisièmeéditionestpréféraMoà cellede la première,
nousne croyonspasqu'cttc lévela difficulté.La seule raisonqu'on

pourraitdonnerpourla justifier,c'estque la figuregénéraleet propre
de la terre, figurequicomprendla météorologie,la pesanteurspéci.

tique, temagnétismeet laformemêmede t'aUnosphèro,est la condition

essentielledo l'apparitiondela couleurdansles liquideset danslesgaz,
J<'Incotttcordet'arc-cn'cietpar cxempte.Maisnousavouonsquec'est
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t'obcurcissement,c'esth matièreH!'ctatdepoint,roide

et pulvérisée(cela,bienentendu,en tant quo principe,
et non commesuppressionréellede !a cohésionpur le

brisement),commel'obscurcissement,disons-nous,estla

matièreàl'étatdepointinforme(1),il se produitunautre

obscurcissement,dansle verre trempé,substancetrès'

roide,et parcetamêmetrès-cassante.

a.)Iciviennentseplacerlesco~MW!<*M<o~i~.Gœthc

a, danssaMorp/to~te,traitécepointd'unemanièrefort

ingénieuse.Ainsi,sil'on prend uncube, ou une ptaquc
carrée,l'un et i'autrede verre trempé,onauracesphe.

noménes,tandisqu'onn'en aurapas avecle verre ordi-

naire. Si l'on placeun cubede verre ordinaireet non

trempesur un fondnoir,et qu'onse metteen facede la

régiondu cielcctairce(c'est-à-direle matinen face du

couchant,encoquela partie!aplus obscureest cènequi
estle plusprèsdu soleil),on voitl'imagedecetteclarté,

qui tombantsur la petitephtqucse réfléchit,et devient
visibledansM (Cf.plushaut,v. 278,Z~ p. 370,

note),Lorsqu'onété!esoleilestau milieude sa course,
'borizonentierestéclairé,etFonvoita!orscephénomène

se produirepartout.Maintenant,dans le verre trempé,
outrecettedarte, qui se produitdans touteespèce de

uneraisonquinenoussatisfaitpascomp!6tcment.Detoutetnan~rc,
c'esttuunpointquidemandeà 6t)'céclaircietdeOnititomontdeter.
minéparunerochcrthoet unediscussionspéciales,etquipourrait
entraînerunemodincanondansla distributiondespartiesdontse
composelaphilosophiedelanature.

(<)Pnd~!~)'dunA'<hM~do<C<M<<Med<'t'Pun~uaf~«< iittc.
ralement,commeroc«MMf<M)ne«(estt'Cïres~mfiguredelupoMC<««-
M~.deladispositionparpoints.
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verre, onobserve aux quatreangles de la plaquedes

tachesnoiresdisposéesde tellesorte que luclartéforme

unecroixblanche.Si maintenanton se placede manière

à formerunangledroitaveclnpremièreligne(d),regar-

dantainsià traverslaplaquele sud aulieudu coucitant,

au lieude quatrepointsnoirson en verraquatreblancs,

et unecroixnoireau lieud'uneblanche.C'estla lephé-
nomènefondamental(2). Sien multipliantlcs réflexions

on augmentel'obscurcissement,on voitse produireaux

quatrepointsla sériedescouleurs.Cequ'ona, parcon-

séquent,icic'est la productionde l'obscuritédans cette

transparence,oudanscetteclarté; obscuritéquiestame-

née, d'uncôté,par les bordsde la plaque,et, de l'autre,

par la nature réfringentedu milieu(3).On a ainsiun

rapportde la clartéet de l'obscuritéqui, ultérieurement

déterminéesetdifférenciées,donnent,ense superposant,

lesdifférentescouleurs,d'après unesériequise renverse,

si l'onpeutdire,avecla position.Ainsi,lorsquelesquatre

pointssontblancset quelacroixest noire,c'est le jaune

que l'obscurcissementfititd'abord paraitrc; d'où l'on

passeauvertetau bleu.Lorsqu'aucontraireon a lacroix

blancheetlesanglesnoirs,un~plusgrandobscurcissement

amenéd'abordlebleu,parcequclaclartése condensesur

un fondnoir.Par conséquent,nous avons ici, dans un

(<)Quiestdansladirectionducouchant.

(2)Danslescouleursentoptifjucs.
(3)Enclfet,lesphénomènesdecolorationquiontlieudans!overre

trempevarientavec!cdcgcudelatrempe,–httensionouroidenrdcs

particulesduverre,–comtncaussiavecla formeduverre,c'est-à-
diresuivanttaformecircutaire,carrée,tnaHguIairc,etc.,(ju'ondoBttc
auxp!aqucs.
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milieutransparent,unaccroissementd'obscuritéquivu

jusqu'àla couleur,et quidépend(lela naturequalitative

ducorpscassant.

P.)Acephénotnèneviennentse rattacherles couleurs

epo~MMquise produisentmécaniquement,encequ'en
pressantavecune lentilleun point d'unetame de verre

(voy.plushaut,p.73et Ili), cepointparaitd'abordnoir,

puisen augmentantla pressionon le voit s'agrandiret

produire plusieursanneauxdineronment
cotorés.

On
obtientun phénomènesemblable,enpressantde la glace
avecunepierre. ici c'est ia simplepressionmécanique
quiproduitles couleurs;etcettepressionn'est rienautre
chosequ'unchangementdecohésiondansles partiesles

plusvoisines,changementsemblablea celui qui amène
!a chaleur,et qui n'est lui aussiqu'unchangementde
cohésion.Demêmequedansle sonla vibrationest une

expansiondelapressionmécanique,unfrémissementqui
s'évanouit,demêmeona icidansle verreune ondulation

qui persiste(1); unerésistanceinégalea lupression,une
cohésionquisediuercnciantproduitdesobscurcissements
différentsdanslesdincrentespartiesducorps(2). Ainsi,
tandisquedanslescouleurscntoptiquesc'est !a roideur

(<)/M H~n/ontnjyM,da.p<'n'Mn<Uneformeondotatoin~qui
esttixc,permanente,C'cst'&'dh'cquelapt't'ssiouprodnitdansleverre
tu)citangcmentdecohésion,uneondesetnb)ab!eà cellequeleson
produitdanslecorpssonore,sicen'est({nedanscelui-cic'estune
ondequis'évanouit,tandisquedansle verrecompriméc'estune
ondequipersiste.

(2)D'oùviennentleslignesnoiresondutéesqu'ondécouvrelors-
qu'aumoyend'unetres-vh'ctumiereonrendpâtescescouieuM.(Note
dcMichetct.)
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do corps, ici ce sont les inégalités de ta cohésion (1) qui

amènent la conteur.

y.) Si cette inc~ante va encore plus loin, nous aurons

icscoM~ pafo~xjfue~. Il y a dans cette espèce de verre,

surtout dans lu chaux carbonatée, des petites lames et des

assures ce qui fait que la coutcnr y devient souvent

chatoyante, comme le cou du pigeon. On a ici un obscur-

cissement qui vient de ce que le corps diaphane va jusqu'à

in division réelle de sa contexture (2'.

(<)D~t/Mfct'bMe/)Ut<!ifdcf CoM<M<Mt.« L')'ft<p«oM de~coAMfoH;~a

maisuneinterruptionqui ne vapas icijusqu'à une solutionde conti-

nuité, et qui, par conséquent,n'est qu'uneinégalité.

(9) Le lecteur aura reconnu dansces trois formes ou modesde

manifestationde la couleur, les phénomènesde colorationquiont lieu

dans les lamesbiréfringentes,dans des cristauxà un oudeuxaxes, et

dansle verretrompe,comprimeoucourbe.Les cûM~u~Mtopt~MM

sontcellesquiparaissentdans l'intérieurdecertainscorps, etqui n'y

sontpas amenéespar une cause extérieure, mais par lu disposition

moléculairectte-mcme de ces corps. H<gctne cite que te vorrc

trempé, parce que c'est dans un cubeet dans des pfaqncsde verre

trempequencethefit s''s prctni~reset ses plus importantesrecher-

ches sur cesconteurs,et ensuite, et plus encore parce quo le verre

trempéet commele verre typiquedoces couleurs,en cequ'ilmontre

commentcescouleurssont engendréespar la roideur, par la disposi.

tionpar points,c'est-à-dire par t'obscurcissementinterne du corps.

Maistes couleurs(pn paraissent dans certainscristaux, têts que le

mica, le quartz, le spath d'istandc, rentrent et ont ~tc comprispar

Gœthcdonscette catégorie.– LesccttfeM!')!<~o;~«<'<sont ainsi ap-

pctccsparcequ'c)tcsparaissent par suited'une modificationproduite

dans la surfacede certainscorps incolorespar nnn cause mécanique

extérieure.t!eget n'indiqueici quedeux conditionssous lesquelles

paraissentcescootcurs.Mais il y ena d'autres. Goethe<'nonumun:

scpt(~rt'exfc/tt'< t'pop<t'.<t<'~f~~f'),p. 09), ft il ptacedans cette

Hategorieles couleursdc~bu)!eAde sinon, de bicrrf, etc. celles qui

paraissententre deuxtûmesde verro en contact, que Newtonavait

déjà observées,commecelles qu'onvoit seproduireà la surface des
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C'est l'ensemble de ces déterminations qu! forme !c

passage de la c!arte l'obscurité. Dans ce développement

complet de la lumière et des ténèbres ~), la htmierc est,

métauxéchauffés,et qu'onpeutfixeru volonté.En générât, c'est un

changementde cohésionproduitpar une pressionmécaniqueexté-

rieurequi produitces couleurs.Dansles bulles(te savon, c'est t'ai)'

qui produitcettepression,dans l'échauffementdes métaux,c'est la

chatour. Enfin,lesco~cx~pftt'opt~Mcs,appeléesaussi ~r<op«'g«e<,
sontcellesqui paraissentautouret sur les bordsdes corps, onenten-

dant le mot borddansun sensgénérât, c'est-à-diredans le sens de

points,d'aspérité,dotissureinterne on externedescorps, ce quipro-
duit dansles corpsdes brisures,de petites lames,et par suitecesrc-

fractionset ces obscurcissementsd'oùvientla couleur ce quifaitaussi

que cescouleursne différentpas au fond des conteurs dioptriques

ctcatoptriques.Ainsi,par exemple,si l'ou rendraboteuse, en y ver-

sant de t'cau forte,la surfacepolied'une plaqued'argent, et qu'ony
fasse jouer dessusla lumièresolaire, on verraparaître des couleurs

variées.Qu'onpratiquedansle voletd'une fenêtreune petite ouver-

ture, qu'ony laissepasserunetumieromodères(c'est la conditiondu

phénomène),et qu'onreçoivel'imagesolaire sur un papier blanc, en

regardantl'image,on verraquesesbordssont terminespar unebande

jaune qui deviendraplus distinctesi un nuagevient passer devant
le soleil, modérantainsidavantagela tumicre. Kncontinuanta regar"
der cette image, on y découvriraune seconde bande bleuâtre. Ou

obtientdesrésultatssemblablesen lesplaçant dansdesconditionscon-

venabtes,ave desaiguillas,descheveux,du filde fer qu'on derout'!

d'une bobine,qu'on embrouille,c.ta travers lequelon fait passer la
lumière.L'expériencedeslamesdecouteaurontredans cette cat~ori'
Enfinles lames,les fissures,toute interruptiondecohésiondansl'in-

turicurdes corpsproduittemêmerapport, et commele ntûmejcudc
lumièreet d'ombre,et, par suite,testncmcscouleurs.- Ce sontta les

traits caractéristiquesde cestroisespècesde couleurstelles qu'cttes
ontété classéespar Gœthc,mais qui ont dans la théorie hegeticnne
un sensspécialcommenousvenonsde le fairoobserverpour lescou-

leurs cpoptiques,et commeon le verra encore,mieux par ce qui
suit.

(t) /n (MMO'T~t<)~tdt'< /~c/<<s««(<~r~'M~'HtM~dans cette
to~/<<dd<~(t<«Mwcet des<<'fff&<-M.La tomicrect )cstcuebrcs forment
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conformément à sa notion, devenue toute autre chose

ct!e a perdu sa qualité pure, celle qui fait son essence (1).

En d'autres termes, Je corps physique se produit comme

unité pénétrée par la lumière, comme substance et pos-

sibilité de litpesanteur et du processus (2). Les couleurs

physiques permanentes, qui peuvent exister comme sub-

stances colorantes, forment en troisième lieu cet obscur-

cissement uxedes corps, qui n'apparaît plus comme une

détermination extérieure, comme un simple jeu de !a

lumière et des corps. Dans ces substances, l'obscurité est

essentiellement un obscurcissement de la matière elle-

même, et en eHe-meme~ parce que la lumière a pénétré

les corps d'une manière immanente, et qu'elle s'y trouve

spécinquement déterminée (3). Quelle est la dinërence de

maintenantun tout, une unitétotale,en ce qu'ellesse sontcomplète"
menteompenetrees.

(<)Le terme essencedoitêtre ici entendudans le sens hégélien

strict,&la différencede notion.Lalumière,en tantque lumièrepure,
existeconformémenta son essence,maiselle n'existe pas conformé-

menta sa notion.Carsa vraienotion,sa notioncomplèteet récite,sa

réalité, comme il est dit plushaut, page96, résidedans son unité

avecles ténèbres.C'est commel'identité, ou commela causedans la

sphère logiquede l'essence,qui n'existedanssa notionen tant que

simpleidentité,ouen tant que simplecause,maisdans sonunité avec

la diuerencoouavect'enet.

(2) Le corpsphysique(dasM~oM.M~) étant ici parvenuà cette

unitéconcrétede la lumièreet des ténèbres, contientla cohésion,la

densité,la pesanteur(le côtéobscur),et la légèreté,le feu,le principe
actifet impondérable,qui est aussile principedu processus,c'est-à-

diredu développementet de la transformation.Toiest, dumoins sui.

vantnous,le sonsdo ce passage.

(3) la sphèrede la couleur comprendtrois moments.Lepremier
moMMttest le momentimmédiat,i'on-soi,la puissancede lacouleur.

Lestroistermes,la clarté,l'obscuritéet leurrapport,le milieutrouble,
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ces corps cotorcs avec les corps qui sont purement et plus

ou moins transparents?

En voyant les corps physiques naturellement colorés,

sont encorecommeindi(f6rentst'un&l'autre lis existentcommetrois

termes qui doivents'uuit',maisqui ne sontpas encoreunis. Le~con~

moN)Mt,c'est le momentmédiat, le momentoù les trois termes se

médiatisentl'un l'autre, et s'unissent pourengendre)'ta couleur. Le

prisme, l'atmosphère,t'cBit,etc., ne sontplusdes milieux potentiels

pour la clartéet l'obscurité,et, réciproquement,celles-cine sontpins

des élémentspotentielsretativcmcntf)ces milieux,mais ces milieux

et ces élémentssont actuellementunis dans la conteur. Cepen-

dant on n'a encorequ'un premier rapport, ce qui fait que, bien

qu'unis, ces termesne sontunis que d'une manière contingente et

finie,et qu'ilsdemeurentencoreextérieursl'un u l'autre. C'est comme

la !tnat!t6finieoulesmoyenset la Hnsontencore séparés. Cesecond

momentembrassesurtouttes conteursphysiologiqueset physiques,qui

ont été aussiapp<:t6es,et pourcette raison,colorasopparo<<e<,/!«.rt,

~«Ct, pAen<a«<c)\~thf, uaW«n<M.Cependant,cerapport ou cette

unité extérieuredestroistermesmontredéjàqu'ilsappartiennenttous

les trois il unesouteettn&meMuUou,a unesouioet m&moidée, et te

développementde la couleurn'a d'autre objet que do réaliser cette

idée, c'est-à-dired'atteindrea ce point où les troistenues du syllo-

gistno,la lumière,l'obscuritéet le milieuobscurcissantuc sont plus

trois tonnes séparés et extérieurs l'un sil'autre, mais ils forment

une unité indivisible,une souteet ta~meexistence.C'est ta ce qui

am&noles substancescolorantes(/ft)'&en-P(~n<M(e,/&o-S<o/iR') qu'on

a aussi appeléescoM!ftt''<c/ttm~Ut't,ou Lienco~orctprop~'Mcorpor<<,

<na(er<t<<M,ffr), p<'fmtn«:H~,/i.c/. !/iutcrctparticulierqu'oCrt'nt duos

les couleursontoptiques,paroptiqucset perioptiques,les phénomènes

do ta trempe,do la pressionet des petites lames,c'est qu'on y voit

commentdes corps homogèneset transparents,en s'obscurcissant,

produisentla couleur.Cesphenon~nosformentcomme!c passagedes

ooutouMphysiqueset physiologiquesaux substancescolorantes. On

n'y a pas encoret'unitc in'tivisihtcdes trois termes, la lumière ne

s'est pas encorefixéedanst'ctemcntobscur,et celui-cin'a pasencore

absorb<jta tumicro,mai~il y a dans te corpsune dispositionpropre,

interne et permaneNtea &trecotore~Cf.plutloin,p. <<;6,note 2.)
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l'or par exempte,avecunecouleurjaune, taquestionse

présentedesavoir:comment!alumièrepénétrât-elledans
cescorpsPCommentlalumièrevenuedu dehorsdansla
matières'y ngc-4-oHo,si l'on peut ainsi dire, au point
qu'en se combinantavecson opacitéelle devientsub-
stancecolorante?C'estde laclartéquenoussommespar.
tisdansla marchequenousavonssuiviejusqu'ici;et c'est
de cettemêmeclartéquenousdevonspartirdansl'expli-
cationdecettecouleur.Dans!ocristal,leprêter moment
c'étaitsonégalitéidéaleabstraite,sa transparencequile
faittraverserparunelumièrequitombesur lui,etquiest
autreque lui. Les corpsnesontd'abord clairsqu'a leur

surface,et autant qu'ils sont éclaires; et ils ne sont
visiblesqueparunelumièrcextérieurequi tombesureux.
Maisle cristal garde en lui-mêmela clarté(1), en ce

qu'ilestcettepossibilitéréelled'être traversédanstousses

pointspar la vision, c'est-a-dircd'être idéalementou

théoriquementdansun autrequelui et de s'yplacer(2),
Ktc'estainsiqu'il possèdela clarté.Maiscomme,d'un

côté,cettevisibiliténocontientpas la natureréelle,mais
seulementcettenaturethcorétiqxcde laclarté(3),et que,

(<)~fMXdieHc~MHtt~n~n~ "yardc,at'nMe~c~Woa«
<Mctn<delui.n

(2)Sich~tihmaM<c<scMs'yplacer-danscetautre s'yréa-
liser.(Voy.plushaut§3<6,etplusloin§ 357etsu!v.)

(3)Letextea <~MOS~<Mc/tMttt<-A<a~~g/tOt, MaderMob
fHMo'h~«<'ehe~otM!'ObcrAt«~<<'McM<htcra!cmcnt,c<'«ou~-
MM<t'o'apparattpaseotMtcuxec~t'tdt'~ttc,ntaiscommecc«enatMff
M'or~ucMj~)< c'cst.dirc,quelecrMa!,ëtant<a:tpourôtro
)~n6tr6partatumi&rc.cstfaitpourlavi.ihititc,!aqucMcvisibi)ttcitn-
p!iquequele cristalsecommuniqueh unautre6t)'equelui,etse
placedanscetautreêtre,maisqu'ilnes'yptaccpasavecsanature
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d'un autre côté, !afigure, en se disposant par points, amène

l'indifférence interne de la pesanteur spéciiïque, de !'etre-

en-soi, on, si l'on veut, elle va jusqu'à la cassure récite,

jusqu'à l'un qui est pour soi (~), ce passage de la visibi-

lité à l'obscurité aboutitil la suppression de la cristallisa-

tion interne et libre, c'est-à-dire à la couleur.(2), La cou-

leur est, par conséquent, le corps physique qui est venu

tout entier à la surface, qui ne contient plus rien intérieu-

rement, ni même extérieurement, comme la chaleur qui

a une détermination extérieure dans la ngure(S), mais qui

est pur phénomène; en d'autres termes, ce que !a cou-

leur contient virtuellement on le trouve dans sa réalité (A).

Ainsi le corps physique déterminé a une couleur. Cet obs-

curcissement de !a figure est la suppression de sa neutra-

lité uniforme, c'est-à-dire de la forme qui, comme telle,

se maintient précisément dans sa neutralité, en tant qu'elle

entière et réelle, commecela a lieu, par exemple,danslesrapports

chimiques,maisd'unefaçonthcorétiuue.

(<) ~MmfM~MSp<M<, Zunt/MM(cA<e~td<JE'tns.

(2) Et ainsi, la couleurquid'abordétait contingenteet extérieure

dans les corps, y devientintérieure et essentielle. C'est comme le

mouvementet la lumièreelle-mémequi sontcontingents et finisdans

une sphère,et permanentset infinisdansuneautre.

(3) Le texte a seulement Wio(lie ~armeOKder Gestalt,ce qui,

d'après le contexte,veutdire: cM<Mf eett~Mrqui 0 gw~tMchose

<e.c(~<'Mr(~<«xM(tMMfVAf)dans la ~«r<. En cuet, la chaleur est,
commeonl'a vu, la dissolutionréelle de la cohésion maiselle sup-

pose la figurequiest autre que la cohésionet la chaleur o)!e-memo

qui est, end'autrestermes,un momentplusconcret que la chaleur,
et sans lequella dtateurne seraitpas.

(4) ~M, to<M«e an «c/tist, ist oMe/t<t«:Huératcment Toutco

qu'elleM(Mtsoi, il est? atMO,il est là devantnous, devantnosyeux.

(Voy.sur ce pointci-dessous,mémo§, <M~M.)



cooM:un. i~9

demeure l'unité qui pénètre tous ses moments (i) dont elle

nie Ics différences déterminées. La couleur est la suppres-

sion de cette indifférence et de cette identité auxquelles

ta forme est parvenue; et, par conséquent, cet obscurcis-

sement de !n forme pose une détermination spéciale de la

forme, en tant qu'il supprime t~totalité des différences (3).
Le corps, en tant que totanté mécanique (3), est !a forme

qui s'est développée dans tous ses points. L'ef~ccmcnt

de cette forme, effacement qui se fait en vue de l'indif-

férence abstraite~), est l'obscurcissement en tant que

couleur dans le corps individualisé. Cette determinabilite,

en se réalisant, amène l'afrmnchissement de l'individua-

lité (5) par lequel les parties de la figure sont déterminées

comme points, et d'une façon mécanique (6); mais c'est

(<) En tant qu'homogénéitéet transparenceparfaitedola figure.
(2) Chaqueditference(ici tes différencessont !a clartéet l'obscu-

rité)constitueune totalité.L'obscurcissement,par celaqu'il trouble
et limitela clarté, supprimesatotalité, et spécialisela forme,ou pose
unedéterminationspécialedelaforme,commeditle texte.Parforme,

Hegetentendici la transparence,l'homogénéité,la clartéda corps.On
verratouta l'heure pourquelleraison.

(3) C'est-à-dire,en tant que cette totalitémécaniqueexistedans
la figure.

(~) Le texte di SM)'a~~<!c<~ /n<M~MM:tittératemènt, pour
<'<<td~enMo~fe~, cequirend mieuxla pensée doHéget,qui veut
direque cet cnacement(~M~«M/<uMa),cette extinctionde la forme
estduea l'actionduprincipecontraire,leprincipeobscur,qui,de son

côté, constitue, lui aussi,une indifférenceabstraite, qui veutse sub-
stituer&la forme.

(5) /« dus ~M~efdM do' ~Me/ttM<. L'obscurcissementest un
affranchissementen cesonsqu'i! brise t'identitéabstraite, et, si l'on

peutainsidire, lamonotoniede la figure.
(6) ~</)(U)~cA<~!M.' parcequ'on a la roideur, la disposition

par points,qui est unecertainedispositionmécanique,maisunedis.
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un aufanchissemont qui dans la continuité de la figure on

général constitue une indifférence propre do la ngure elle.

même (1)..L'identité et l'idéalité absolue de !a lumière

deviennent la forme do !'indivi<)ua!itc materioUe qui revient

précisément à cette identité, mais qui en tant qu'elle

ramène la forme récite Ml'indifférence, est obscurcisse-

ment, mais obscurcissement détermine. C'est !a cristalli.

sation interne qui s'obscurcit, c'est~-diro qui supprime

les différences de la forme, et qui revient ainsi à i'indif-

férence pure, homogène, à une haute pesanteur specin-

que, Ce retour sur soi (2), cette homogénéité dans iama.

ticre obscure qui, en tant qu'identité amorphe~), n'existe

en etie-mêmc qu'intensivement, est la M~ io principe

de toute coloration (A), le côté éclairé du corps repre"-

positionméoaniqtto,noncommesoratt!odispositionde pointsou de

particules matériellesuniesseulementpar la pesanteur, mais telle

qu'elleest dans!o<!gut'e,dans)o orista)parexemple.

(<)C'oet'a.dire quec'est un affranoMssotnentqui,considèreen lui-

ntStne,ramène de soncoteun état d'ind!(Mranco<bn<Msur la conti-

nuitéde ia Ngureo!te.motno car la roideuret l'obscurcissementqui

en est la suite ne pénètrentdanstoutestespartiesde la figureque

parceque la Cgureest un toutcontinu.

(2) D~Ms/))~c~M;cet &trc-dans*soi;le principe obscurquise

concentre,qui existeintensivementet commecondensé en!ui'mome.

(3) Font)~w /den~<, par opposition&la forme, qui est iciropré.
sentéepar la clarté.

(4) C'est !a un pointsur lequel, mêmeexperimentntotncntpartant,

il n'y a plus de douteaujourd'hui.Carautrefoiset avant tes décou-

vertes de Davyet de Lavoisier,on pouvaitsedemander, et l'on se

demandait,on e(!et,si les terres pouvaient,par une actionchimique
naturelle ou artificielle,produirela couleursansméian~e d'une sub-

stancem6ta!tique~et toutesles recherchesfaitessur co point avaientt

conduità un résultatnégatif.Maislosanalysesde Davyet do Lavoisicr

ont décidadéfinitivementla question.Carcesanalysesayantdémontra
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sente comme matière (t). La haute pesanteur spécifique

est précisément i'Ctre-en-soi concentré en lui-même, c'est

la simpncité qui ne s'est pas encore décomposée. Dans le

métal, la pesanteur spécifique a une importance, par la

raison mcmo que dans les autres corps elle en a 'tort

peu.

Ainsi, t'un des deux moments qui sont posés dans les

corps comme détcrminabitités différenciées, c'est l'iden-

tité abstraite, mais qui est en môme temps identité réelle

que les terres no sont que des oxydesmétalliquos,si t'on parvienta

produiredescouleursavecles terres,c'estta)aprésencedo !asubstance

métalliquequ'il faudral'attribuer. C'estcetteprésencequi expliquela

grandeaffinitédes terres, surtoutde l'alumine,pourlacouleur.

(~) Diea~ Sto~ do~M~~te ~c/«M~ desB~'pert le cot~clair,

lumineux,du corpsreprésentécomme«o~, matièreou,mieuxencore,

substance,en entendantce mot dansle sensoù l'on dit que le meta)

est unesubstance colorante.Le mot<hH'~a<<~<ea un sons objectifet

ontologiquedansle langagehégélien,car il n'exprimepas une simple

représentationsubjcc)ive,maisunereprésentationsubjectiveet objec-
tivea !afois.Et ainsi,ily a un etëmcntclair dansle corps,et cet ci-

mentclair existantcommesubstanceest le métal,Dureste,icicomme

toujours,la pensée de Hégol,pour être entendue,doit 6trc saisie

dans son ensemble et dans la tota!it6de ses d6vc!oppcments.Car

il semble étrange de voir le métal représenter l'élément clair,
le cotedu jour du corps,lorsque,dans la mémo phrase,Uest dit

qu'il est ce retour sur soi, cette homogénéitéde la matièreobs-

cure, etc. Ceque Hcge!veutdire, c'est queteméta! estbien leretour

du principoobscur,maisnon du principe obscurabstrait et absolu,
de la simpledensité,etde lasimplepesanteur,maisduprincipeobscur

quiprésupposeja Jumiere,la transparence, le cristal,et quirevient

dela tutni&re,de la transparence,etc., sur tui-metne.Le meta!n'est

pasla simplepesanteur,maisla pesanteurquiatraversala lumiére,et

quicontient la lumière. Ace titre, on peut dire quedans un corps
absolumentobscuri! représentele cotecc!airc.Dureste, cequi suit

détermined'une manièreplusprécisela peoscedoH~et.
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du corps, !'identité matérialisée (i), la lumière que le

corps possède comme sa couleur propre. Cet élément uni-

versel devient par là un moment particulier, et séparé du

tout. L'autre moment, c'est t'opposé. Le corps transpn-

rent est aussi un corps sans différence (2), mais il ne l'est

qu'en vertu de la forme. C'est ainsi que son homogénéité

est opposée à cette homogénéité morte et obscure que

nous avons ici. C'est une homogénéité semblable à celle

de l'esprit; c'est-à-dire une homogénéité qui n'est claire

que par l'action prédominante de la forme (3); tandisque

l'homogénéité du corps obscur, en tant que simple soli-

dité de ce corps, est plutôt due à la prépondérance de la

matière. Dans les couleurs entoptiques etparoptiques, nous

avons déjà rencontré la scission de la matière et de h

forme (&)comme un point où commence l'obscurité et pa-

(<)Expressionsquenousconnaissons,etqui veulent direquet'iden-

titd, la lumière qu'ona ici n'est pas la lumière abstraite,mais ia

lumièretellequ'elleexiste,et peut existerdans un corpsconcret.

(2) DasDufcMcAt~ist auch /nd~ren~ a ~'<<<fe,lecorps«'on<.

p<t)'cn<est lui aussi~<!<~renM;t c'est-à-dire,qu'en tant que trans-

parent, il n'est que transparent, et partant il est homogène,sans

différence.

(3) Il ne fautaccorder&cettecomparaisonque la valeurqu'ondoit

accorderà toutecomparaison.Onadeuxmomentségalementabstraits

et égalementhomog&nes,ta ciarto et ta transparence, d'un cote, et

l'obscuritéet la matièrepurement pesante,compacte et solide,de

l'autre. Onpeutcomparercesdeuxmomentsl'un &ia forme,et l'autre

a lamatière.Et, encMet,c'est laformequirend claire lamatièreindé-

terminéeen la déterminant,et par suite,lamatière, le substratind~.

terminéde l'espritreçoit,lui aussi,sa clartéde la forme. Par la m6mc

raisonon peutdiredela pure transparenceet do !a pure opacitéque
l'une estplutôtla forme,et l'autre lamatière.

(t) H y a euscissionen cesensquela transparence, quiest icila

forme,s'estobscurcie,et que le corpss'est commerapprochéde la
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ra!t la couleur. C'est 1&aussi une dissolution do la forme,

en ce qu'il y a division de parties, et comme un retour au

point (d), mais c'est plutôt un mode d'obscurcissement

posé extérieurement; tandis que ce qui est intrinsèque-

ment privé de forme n'est pas te!, en tant que multiple,

mais en tant qu'il n'y a pas en lui de différence, en tant

qu'il n'est pas figuré (2). Et c'est ainsi qu'il n'y a pas de

diversité dans la substance métallique. Le métal n'est pas

en lui-même un corps multiple; il n'est ni une substance

combustible, ni une substance neutre.

Maintenant, que chaque métal ait dans son état de pu-

reté une couleur particulière, c'est un point qui rentre

dans la partie empirique de la question. Schelling dit de

l'or qu'il est !a lumière coagulée. Le fer, au contraire, a

matière, ou, ce qui revientau même, que ta mâture, en brisant !a

transparence,s'estécarte de la forme.

(<) Dans!e verre trempéet comprima.

(2) M~'eM ob ~Mfo!(e<c<.Cesexpressionsapptiquéesau

métaldoiventêtre entenduesdansun sens relatif,et noncommesi le

meta!ëtait entièrementprivédoforme.Si )'on ramènela pure trans-

parenceet la pure opacitéà l'oppositiondela formeet de lamatière,

toutprincipeoutoute substanceobscureet obscurcissantepourractre

considéréecommereprésentant la matière amorphe(/ormtoM),et

commela matièreest amorphe,non en tant que multiple(ais ~Ae~.

en tant quecontenantdesdéterminationsdiverses),mais,au contraire,

en tant que simplematière,onpourra dire dumétaloudela<n«aM<<

tette qu'elle existe ici, quepar cela mêmequ'elleest une substance

obscure,elle estamorpheetqu'elle dissoutlaforme. Cen'estquedans

cettelimite que la penséede HégeJest vraie,et ce n'est quedansce

sensqu'elle doitêtre entendue.Carle met:!obscurcitla clarté, mais

iH'obscurciteu l'absorbant;et c'est par làprécisément,c'est-à-dire

en tant qu'unité dela ctarteet do !'obscuritequ'il est le principede

toutecoloration,coa)mccelaressortd'unemanièreplusexplicitedece

quisuit.
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commeunetendanceau noir, parce quec'est une sub.
stancemagnétique.Toutcorps coloré peut être ramené
aumétat,ony séparantle principedosa coloration(i),
ce quidoit6troconstatéempiriquement.Les conteurs

végétâtescttcs-mcmcs,l'indigopar exemple,ontunéclat
et un aspectmétalliques.Le rouge du sanget d'autres

substancescoloréespeuventégalementêtre ramenésau
mêmeprincipe.La couleurdu métalpeut être modiuée,
soitparuneactionchimique,soitpar collede la chaleur.
Pourcequiconcernecettedernière,c'esticiquevientse

placerla fluiditéinfiniede la couleur. Lorsqu'onfond

l'argentilya un pointoùce métalatteintsonplusgrand
éclat.C'estleplushautdegréde la fonte,que tesmétal-

lurges appellentdclair<<*a~< C'est un phénomène
momentané,etqu'onne peutprolonger.Avantcetéclair,
l'argentpassea traverstoutesles couleursde t'arc-en-

ciel,qui s'y succèdentcommedes ondes, et danscet

ordre,savoir,lerouged'abord,et puissuccessivementte

jaune,levertet le bleu.Goethedit dansla suite du pas-
sagecitéplushaut(Rem.,p. 73) « Si l'on chauffede
l'acierpoli,onverra unecertaine températureparaître
le jaune; sionle retireimmédiatementdu feu, ilconser-
veracettecouleur.Aussipeu qu'ildépassecette tempé-
rature,lejaunedevientplus foncé, et se changerapide-
mentenpourpre,couleurqu'ilest difficiled'arrêter, car
ellese changepromptementen un bleu foncé.Onpeut
fixercebeaubleuenretirantbrusquementl'acierdufeu,et
en l'enfonçantdansla cendre.C'estpar ceprocédéqu'on

(<)t~cnndf<f«t'teo~P~MM<oM~MOMd~'tM'M:«A(M'~x'<Mty
~orf eoM~MfM(«HtquejtMht~tHcecofofontc.<)
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recouvre !es ouvrages d'acier comme d'une couche de bleu.

Si l'on continue !o chauffer, l'aoier prendra bientôt

une teinte bleue claire, et c'est cette teinte qu'il gardera.

Lorsqu'on tient un canif sur ianamme, on voit paraître

sur la htmo et transversalement une bande cotoree. La

partie de cette bande qui est plus enfoncée dans la flamme

se colore d'une teinte btcue claire qui va se perdre dans

un ronge bleu. Le pourpre se trouve au milieu, Viennent

ensuite !e jaune tirunt sur le rouge, et le jaune. L'expuca-

tion de ce phénomène est donnée par ce qui précède (1).

La!ame est, en parlant du manche, plus foricmentchauuee

à la pointe qui est plongée dans !a flamme que dans ses

autres parties; ce qui fait que les couleurs, qui autrement

paraîtraient l'une après l'antre, ici paraissent toutes à la

ibis, et qu'on a par le moyen le plus commode de les

fixera). Ainsi, c'est un simple changement de densité

qui, ici aussi, différencie les couleurs; cnr c'est l'obscur-

cissement (h! corps différemment détermine qui produit

ces couleurs.–La meta!!itë est, par conséquent, cette

ega!itc de soi physique qui est parvenue au repos (S). Le

« ) C'Mtun phénomènoqui rentre danslescouteuMépoptiquee.

(8) ~M~Mn!, § XXXIII,p. 4 29.! 30. L'argent, le cuivre, te

laiton,le plomb, l'étain produisentdes phénomènesanalogues,sous

l'actiondu fouou d'un acide.

(3) P'eM ~M'' /ï«~ ~omntcne pA~~Ae.SfcAte~tcA~ Le

metat,en tant que substancecotorantofondamentale,opère ta fusion

dela c!art6et de t'obscuriK,et formeainsite pointd'arrêt oude reposdola etart6otdo l'obscurité,ot formoainsilo pointd'arrét oudo ropos

do ce processus.C'estaussiune substanceégale&etto'mcme, une

egatMde soict avec soi,–par ceta mômequ'ilestceUeunitéconcrète

des contraires. Car, quandon a un seulcontraireou deuxcontraires,

dontt'un est sépare de l'autre, ou extérieur&i'antre, toutcoqu'on

peutdirec'est qu'un contraireest c~aton qu'il n'estpa~gat a un autre
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métal contient la conteur, et il h contient en tant que la

couleur est encore intimement unie à la lumière qui garde

toute sa pureté, et qui ne s'est pas encore décomposée;
il la garde, en d'autres termes, comme éclat (1). Et il est

aussi opaque car !a transparence est, a proprement parler,
l'absence de lumière, la lumière réeUe étant étrangère au

corps transparent (2). N

contraire,mais onne peut pasdire qu'uncontraire est égalou qu'il
n'est paségala tui-meme.L'égalitéde soi ou avecsoi implique,par
conséquent,un retoursur soi, c'est-à-dire une différenciationet une
différenciationinhérenteAt'être mêmeoùil se fait ce retour;do sorte

que cet être n'est égal à tui-memequ'autant qu'il estautre que lui-
mémo,c'est-à-direqu'il est inégalà tui-motnc,qu'autant, end'autres
termes,qu'il est t'égatitéct!a non-é~atité.Ainsi le métat,ontant que
substancecolorante,n'est éga!&lui-mêmequ'autant qu'ilest l'unité
de t'égatitéet de l'inégalité,c'est-à-dire,ici de la lumièreet de l'obs-
curité, considéréesen tant qu'égaleset inégales.

(<) CfoM.

(2) Le texte a DMn~eA(~f<~~( die ~Me ~cA(~ ~f
welches<f<M<c~Mc~~cA<etttFrem~ littéralement: la transpa.
renceestl'absence,laprivationpropredoiumiero, u !'egardde taquotic
(privation)la lumièrereetioest unechoseétrangère.–En effet,la traas.
parencen'est quele pouvoirde laissertraverser,– paraître,briller ls
travers,a lumière.De plus,et par cela même que le corpstrans-
parent laissepasserla tumiere,il nepeut pas la garder, la nxor.
Maintenant,le métal,en tant que substancecolorante,parcelamôme
qu'itfait!'unité de la clarté et de l'obscurité,doit contenirces deux
moments,mais il doitles contenird'unefaçon spéciale, et telsqu'ils
peuventêtre danscette unité. Ainsi,il nedoit pas recevoiret laisser
passer la tn<niere,maisil doitlu garderou, pour mieux dire, la pos.
seder commepartieintégrantede tui-meme;en d'autres termes,il doit
être opaque,maisd'une opacité lumineuse,et réciproquement,il doit
être lumineux,maisd'une lumièreopaque,d'une lumièrequin'est pas
seulementréncetMoou t-ufractec,maisqui sort, qui éclatedo chacun
de sespoints.Hcgetdit que la couleurmétalliquoest cettecouleuroù
la lumièreexistedanssa formepureet non décomposée,et quec'est



COULKUH. ~57

Ultérieurement dans la 8phôre chimique, le metatcstïa

substance oxydable, un point extrême de la forme opposée

ta l'éclat métallique(*). !t n'entendpas dire par t&quela lumièreest

dans !c métalet dans la couleurmétallique,comme c!)c est danssn

formeabstraite,et en tant que lumièrepure(§ 274), ni mémocomme

elle est dansle soleilou danslesétoiles,cequiserait contrairea toute

sa doctrine,maisqu'eue y est dans son intégrité, c'est-a-du't:qu'elle

n'y est passeulemententaniquc tumierereUcchicouréfractéecomtnc

elleest dans l'eau, dans t'air, dans!c cristal,ou en tant que tumiere

parucllc, dissoute,ainsiqu'elle existedanstc!)cou tellecou!eur,mais

eu tant qu'unitéde la lumièredumétal,entantque lemétalestcoloré.

Et c'est ta l'éclat.Nousdisonsmétal, maismétatliteestune expression

plusexacte. (Cf.vol. I, p. <23,notet .)Caricinousavonslemétaldans

sa formela plusimmédiateet la plusgenerate de telle sortequepar
éclatil ne faut pasentendrel'éclat d'un métalparticulier,mais l'éclat

en tant que propriété du métal Mngénéral.D'ailleurs, bien que les

diCërentsmétauxsoientdincremmontcoiores,ils participentcepen-
dant tous, plus ou moins,à cettecouleuret &cet éclat commun,

virtualitéqu'on développepar l'action chimiqueou par le feuqui,
commeon l'a vu, développedans un métal !a série entière des

cou!eurs.11va sansdire que pour admettre et pour entendrecette

partie de la théoriehégéliennede la couleur,il fautadmettreet cntcn*

dre sa théoriedo la couleurengênera),en se représentantla couleur

commenousl'avonsbrièvementindiquéplushaut(p.<t5),c'est'a.dirc

en se représentantles diversesformesdela couleuret lesdiversmodes

de sa production,commeconstituantlesdiucrcntsmomentsa travers

lesquelsse développel'idéede la couleur,commeconstituant,end'au-

tres termes, des combinaisonssuccessivesoù la lumièreet l'ombre,

la clarté et l'obscuritévont on se compenctrant,et formentainsi un

tout, une sphèreachevée.Nousn'avonspasbesoin de faireobserver

que,si l'on se placeaupoint devuede la physiqueempiriqueet new-

tonienne, cette théorie n'a, pour ainsidire, pas de sens. Pour une

physiquequipart de ce principe,que la couleurest toutentièredans

(*)Letextedit D<M~«M Aa<die fa~e on <AMe~ <fMM~<cA<eHoeA
tc~hcMtt<Mt~eMr<t!d,dMtMe~<)ttdnerfe<wr~uaMM<,oec/)t<<cA(a<~<M<
~<,d. h. o<<Gfans.Lutoratcmcnt10uteta)&en luila coutcurentautque
ccMc-ciappartientencoretout &faitu tt)lumièrequiexisteottcofcdanssa

qualité pure,qui ao s'Mtpas<nMredieseutc,c'e<t*à*dire,it tajeaattw~~
ccuteu~commeéclat. ~~t ~P //f
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à sa neutralité (i), &son retour A l'idéalité fbrtnetto sans

différence. le métal est ainsi ramone facilement ait blanc

par un tuger acide: tel est le plomb, par exemple, que

l'acide acétique change on blanc de plomb (ccruse). C'est

ce qui a lieu aussi pour la fleur de zinc. D'autre part, le

jaune et !e jaune fonce (2) ont une affinité avec les acides,

tandis que te bleu et le lilas en ont une avec les alcalis.

Mais ce ne sont pas seulement les métaux qui changent

sous l'action chimique. Gcethe (~<< part. I!)

dit o Les sucs des flcurs bleues et violettes devien-

nent verts sous l'action des alcalis (et, par conséquent,

ils sont ramenés vers lu clarté) et d'un beau rouge sous

cette des acides. Ceux-ci changent en jaune les décoc-

tions de bois rouge, tandis que tes alcalis tes changent

en violet. Mais les infusions des plantes jaunes prennent

une teinte foncée sous l'action des alcalis, et perdent pres-

que entièrement leur couleur sous colle des acides. Et

la tunttore,quetescorpsn'interviennenten aucune façondanssapro-
duction,maisqu'ilsn'en sontque desconditionspassives,extérieures
et accidentelles,ou que, toutaup!us.ils n'ont que la ~acu!tede r~!6-
chir et d'absorberla tum~re, d'en r6jt6cMrtelle partie, etd'enâbsor-
bertelle autre,pourune tellephysique,dMoas.notM,cettedéductionet
cettoctassincationh~gctienncne peuventavoir la moindreimpor*
lanco,Carpourelle la lumièreest le tout; et que la lumièresoitdans
le soleilou dansla terre, ou donsl'air, ou dans le cristal,ou dans le

métal,ces êtres diverset ces modesdiversdo son existencen'intro-
duisentpas iamoindredifférencedanssa nature.D'aprèscela,cen'est

passeulementcettedéductionhcgciieMcquinepeut avdrd'mjpottancc
pourelle,maisil n'ya pasde déductionquipuisse enavoir.Pourpar-
ler avec plus de précision,il faudraitdire que pour elleil n'y a ni
déductionni classificationpossible.

(t) la neutralitéde la forme.

(!) Galbroth,le jaunetirantsur lerouge.
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(<& p. i/tl) « Le tourneso! est une substance co!orée qui,
traitée par les atcatis, change sa couleur en )itas. Les aci-

des ctiangent très-facilement ce lilas en un rouge qui tire

sur le jaune, et les alcalis ramènent cette dernière couleur

au lilas. »

Mais en considérant !a nature particulière (~) du corps

individue!, nous ne devons représenter ici la couleur que

comme moment, comme propriété, comme propriété ce.

pendant qui peut devenir substance (H). Par conséquent, !a

eouteurconsidérée dans cet état de séparation et de d i vision,

on tant que métal (3), n'appartient pas encore a la sphère

actuelle (<t). Dans i'individuanté, elle continue d'exister

comme propriété, alors même qu'elle peut être repré.

sentée (8) comme substance (6). Et cette possibilité vient

de l'impuissance dct'individua!ité, qui ici n'est pas encore

la tonne infinie, cette forme qui est partout présente dans

l'être objectif, c'est-à-dire dans les propriétés (7). Dans

t'être organisé, les propriétés peuvent, il est vrai, être

(t) ~Mont~'ut~,)aparticu!ar:sation.Carc'est !a ce que t'eu cou.
si(!&fo!c!.(Voy.§3<6.)

(2) Qui peut devenirsubstance(S<o~,mais quine t'est pasici,

puts<}M'{eic!!en'existequ'en toutquepropnétt?.
(3) VMM<c/<fryrcMtttttt~«Mf<~~MadeftH~a~ ~aM. C'est-à-dire

commesubstancedistincte,commemétal.

(4) Mais« ta sphèrechimiqueoù lescorpsexistent,et ontrentdans
des rapportson tant quesubstances.

(N) /<fp~MM<fedans)osens expliqueplusitaut,page< 53,note2.

('!) C'est-à-direque la couleurpeut~tre séparée d'un corpsBj~
et individuelquiexistecommesubstance,commosubstancemétallique,
par exemple,ou mOnccommesubstancevcgétate,ce quifaitque la

coûtent',propriétéde cette substance,et cettesubstancepeuventexis-
ter séparément.

(7) Carlespropriétésformentcommel'objectivitédusujet.
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aussireprésentéescommesubstances,maisc'estqu*a!ors
ellesn'appartiennentp!nsà t'être organise,maisà l'être

mort.Car,commedansl'êtrevivantla formeinfinieest

présentepartout,et qu'elleest identiqueaveceue-memu

danssespropriétés,lespartiesde Fctrcvivantne sont

plusséparables,puisquel'êtrevivantentierse trouverait

par làdécomposeetanéanti(i).
Commepropriété,la couleurprésupposeun sujet, et

résidedanscesujet.Nait~entantquedéterminationpar-

ticuiiérc,elle estaussipourun être autrequ'elle,puis-

qu'engêneraitoutepropriétéexistepourlesensd'un être

vivant.Cetêtreautrequ'elle,c'est nous,c'estnousêtres

sensiblesdontta vueestdéterminéepar lacouleur.Pour

lavueil n'y a que la couleur.La figureappartientà la

sensibilité(2), et ellene se révèleA!a vue quepar la

successionalternéede l'obscuritéet de laclarté.L'être

physiqueestainsirevenude lasensibilité,de l'existence

~cncrateet indéterminée(3)surtui-mêmeil s'estrcuéchi

surtui-meme,tout en étantautreque hn.mpme(~).La

pesanteurainsique !achaleuront elles aussiun terme

correspondantdans!asensibilité.Maisici(danslacouleur)

(<)Cecis'entendramieuxenavançant.
(9)Ge~HA~;sensibilitégénérale,quequelques-unsontappeléeans

commun,etqued'autresontvouturamenerautoucher.
(3)Aux<<cMaM~m~npnçM~M~o~~<~n DefejE~~«eejy~-

<'a<eetsansqualité.Cettesensibilitégénéraleformetemomentimmé-
diatd&i'oxisteneesensible.

(~)Es~< N«A<«!<M<?MftMm/<n<t<?rM~M'.LitteratemeMt
a'M<~~cA<sur lui-mdmedoMaon«M.aM<cequiexprimemieux
lapensée,quec'estprécisémentparcequ'ilestautrequelui-même

qu'ils'estreOechisurlui-même.
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on a un présent universel, un rapport (1), une expansion

que la pesanteur et !a ch:ueur ont bien elles aussi, mais

qui ici est ainsi constitucc que la propriété y demeure

comme objet immédiat (3). La nature qui a d'abord dcvc-

«) Le texte a on S~t) /«'*~nJ~M, unêtre pourun autre.

(2) C'estle complémentde eo qui a étéditde la couleur,plushaut,

p. <~8.Seulement,plushaut,on n'a établiun rapprochementqu'entre
la chaleuret la couleur, tandis qu'ici on a agrandiles timitfsdo rc

rapprochement,on y ajoutant ta pesanteur. I.apesanteur,ainsi que

la chaleur, constitued'abord une sphère propreet distincte cites

existent en ettes-memcset pour soi, mais,d'un autre côté, elles

existentaussipouruneautre sphèreune autrequ'cites) et cette

sphère ce sont iciles sens. (tt no fautpas oublierce qui dcjaa été

remarqueplushaut.« cet égard,savoir,qu'onneparleicidessensque

par anticipation.)Cecis'appliqueégalementà la couleur.Or, par cela

ntcmequ'ona dossphères,des déterminationsdiverses,la pesanteur,

la chaleuret la conteur, cette différencedoit se retrouverdans le

rapport doces déterminationsavec les sens, et dansla naturede ce

rapport. Carsi la chaleur,ou la pesanteurn'est pasperdueparta vue,

cu n'est passeulementque la vuen'est pas faite pourla pfrccvoir,

<naisc'est aussi que la pesanteur n'est pastelle qu'ettepuisseêtre

perçue par la vue.Etainsi,suivant l'expressionde la phrasesuivante,

t{)naturequi, anposantet en développantta pesanteuret la chaleur,

a développele sensdu toucher en posantet endéveloppantla tumiërc

et lacouleur,ct)edéveloppele sons dota vue.Or, considéréedans ce

rapport, c'est-à-dire dans le rapport qui lie ces detcnNinationsaux

sens, la couleur marque un dt'grc plus haut,plusconcret,et, en un

certain sens,plusuniverselque la chatcuret la pesanteur.Et,en effet,

ta conteurprésupposeet contient la pesanteuret la chaleur ce qui

fait que le sens de la vue étant auectc par la coutcur perçoit

implicitementla ngore et la chaleur; et il lesperçoitparcequ'il y a

dansla couleurune aptitudepropre et internea ~vcitto'dansle sons

et dans l'acte intellectuelqui l'accompagneune perceptionet un

jugement plustargcset plus concrets quedans la simpleperception
de la figureet de la chaleurpar le toucher.C'estta tesensdesexpres-
sionsdu passagede la page<A8 eot<~t«'«'?<<~Mfpur ~Mtom~M

(t'<~<MCfMMttttHo),–c'Mtte cerp<qui Mt? deMHtootM, e« tout
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toppele sensdutoucherdevc!oppctnaitttenantle sens de

lavue; et de cono-cielle passe a !'odoratet au goût.
Comme!a conteurestpourunctreautrequ'eue,cedernier

nedoitpast'ente\'crau corps cequi<aitqu'ilne soutient

pasavecc!!cunrapportpratique,niaissimptcmcnttheo-

rctique. J~osens laisse la propriététeHcqn'etteest. !,a

projM'icteestbien pourlui, maisce rapportn'amenépas
de processusentre eux. Cependant,commeia pro-

priétéappartienta la nature,cerapportdoitaussiexister

physiquement,c'cst.a-dircii nedoitpasêtre un rapport

purementthéorctiqu<\telqu'ilexistepouriesensdeFêtre

vivant et, parconséquent,connuec'est une propriété
inhérenteauxchoses,il fautbien <)u'cUcentre aussi co

rapportdansh)sphèrede t'êtreinu)'~u)i<ptc(i). L'nuh'c

<<rtnc(le (.'crapportest la )u)))ierc,eu tant nuYMmcnt
universel.Danscerapport,la huïnercest l'unuestenncs

cH<t<ydatt<~a<t<~<c,t<)tt'<tp<us)''en<n<eneM~MMM<n<<MC<<~Kre-
ment,-cxpresstons(luicorrespondcotMàcellesdupassageachtc!,que
danslacootcur corpsest<oM(<;t««'<)orsf~lui<'<~ot«'M~)«M~<?,–
<jfH'<<<«coHtmctôt~)'~et)()<n)ccM<'<,et<yno pM~'<~<'(lacouleur)il
«t'~ecommeo&;o<<mM~«!<(*).

(<)C'est-à-dire<}(t'iciona unesphèreinterMediaireetcommeun
rapportmoycnentrelerapportabstrait,exterieut'et, enuncertain
sens,n!Hcanifj)tedflatuu)icreetducristal,et le t'apportconcretet
«ttcricurdcssphèreschimiqueet orgatti'jun,ce(luifaitquesi,d'un
c~tc,onn'apasunrapportpratiqueentrelescorpset la!u)ni6)'e,de
l'autrecôté,onn'apasnonplusunrapportpurctnnnttheorctique,et,
parcons6qucnt,)estennesdurapportcotmneuccntd<:ja!!tse dissoudre,
sil'onpeutainsidire,etitfondret'nudansl'autre.

(*)Lotextedit /t&<r:M~;cfc/t&~t~die~eMK/)<)/7d<tr<M;<MH))~c~<!f
C~Ms~ttK~tcA.t.;U6rat''n!cnt<Mn<f)tn~Ho~Mp.tla pro~t'M~<~M«)'e
dedant~dantlecorps))'<MM<'d<o<etw«o~edwc.
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durapporta ),c'est-a-dircelleesttemêmeprinctpequc!a

couleur,mais elle est ce principenon individuausc.et

quiexisteprécisémentdans su liberté(2). t/univcrsctest

ainsilapuissancequi tnitcetêtreparticulieretqui lecon-

sume.Toutecou!cnrblanchitsoust'ncnonde la lumière;
toutecontent'inorganique,vou!ons-nousdire.Caril n'en

estpasde mêmedf incouleurde i'ctreorganique,ccini-ci

se renouvelantet se reproduisantsanscesse.Cebtanchi-

mcntn'es! pas encore un processuschimique,mais

un processusinsensibleet théoretique,provenantde ce

quecet être partienHcrn'a rien a opposern son essence

universelle.

Carlescémentshaïssent
Leschâtionsdelamaindol'homme(3),

ainsiqu'en~ner:)!toutêtre indiviuue!,et ilslesdécompo-
sent.~!aisc'estaussi pourct.'ttcnusonque!'i()c{)htcuni-

\'ersc!ieubstraitcde i'eicments'individualisesans cesse

dansla conteur(/t).

())Letextea M<«das/i<tder<!ihrer,c'est-tt'dire<'«e(latumiérc)
est<OMf<««'<t'auu'odelaconleur,locutionh~cticnncquiexpritoeta
connexionnécessaireeth)ttinsc<}uedesdeuxtermesdel'opposition.

(2)C'est-à'dirocommectcmcntunivcrsci.

(3) ~ent) die ~<M«~e ttaMM

~«t <.<t<Mder .V<MM/)<tt/x!n<f.

(~C)ttH.KK.~t< <;<<?<!<~<!~tX;)

(~)Laissantdecôtélesquestionssecondairesquesotucvecelongpa-
ragraphf!,nousnoushorno'oos<*)examiner,ou,pourtnieuxdire,àcorn'
ptt'te)',autant())«'cctaestpossihtc(tans)''stimitcs(t'uncoMHUcntairc,
t'cxantct)despointslesplussaittantsetd't;isirstteiaquestion.<~cspoints
concm'ncot)"tatunucrecot~idcrccut)tantquetutnicm{'ut'o,ontant
quetumierc)'oc~<orc;'2"latumi~t'c(tanssesrapportsaveclaconteur,on
entant(~0tumicrcc~on'e.–t.aphysiquedit lalumièreestuncthcr
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qui vibre,et la din~reucequantitativedes vibrationsproduit &la fois

l'ombre(*)et la couleur,ou, pourmieux dit'o,les diu'crcntfscouleurs.

C'est ta, relativementson principefondaniental,touteta théorieda la

lumièreet delacouleur,tellequ'elleest admiseaujourtt'ttuiparia phy-

sique.Onpeutd'abord,aisément,voirque, considéréeau point devue

strictementscientifique,cette théorie n'est qu'une théorie purement

mathématique,quec'est l'élémenttnathen):<tiquequifaittoute sa force,

et que,si on luienlèvecet 6)ement,il ne lui reste absolumentrien,

ou, si i'on veut, il lui reste le mot cther. Ht, en effet,pourquoi la

tumiereest'etteunéthcr? Et qu'est'ceque cet cther? D'oùvient-il? Et

quel estsonrapportavec d'autre!:cthers? Car,nousl'avons vu (voy.

tntr. du trad., vol. p. 69), il y a plusieurs ctuers, ou, pour mieux

dire, t'ethcrest te boucémissairedes physiciens.Aufond,la proposi-
tion <<t<Mmf~'M<la tna~fcgut c~~vaut tout autantque !'autre, ~t

lumièreM(«H<Met'qui vibre,Carou peut tout aussibien se repré-

senter lamatièrepure,abstraiteet indéterminéesous la raison d'éther,

ou d'étheruniversel,do telle façonqu'en ajoutant u la matière la vi-

bration,et unecertainevibrationparticutict'e, on aura tout aussibien

la lumièreque dansla doctrine en question. Et si, par suite nousne

savonsde quels procèdes et de quels raisonnement, on dit avec

Thatcsquelamatièrec'est t'cau,ou avec HeracHtRquec'est le feu,ici

aussila doctrinequela /MMt<~ee<(t'MM.ou ~x qui e«')'c sera tout

aussiadmissiblequpla doctrinede l'éther tuntineux.Scutcmcnt,et par
la mêmeraison,toutesces propositionset ces doctrines n'auront pas
de valeur,tantqu'onn'aura pasdéterminéta nature destonnes qui les

composent,tant qu'onn'aura pasd6nni, voûtons-nousdire, et la ma-

tière, etle feu,ctt'cther, et qu'ontes aura d~unissystématiquement,
c'est-à-direen eux-mêmeset dansleurs rapports. !<ureste, les physi-
cienseuif.memesne présententt~ther que commeune hypothèse ce

quiestconformeà tc'u'manicrcd'envisager et de traite!'la science de

la natureen générât.Caron peutdire uue la physiqueestcomposée

d'hypothèses,ce dont elle parait complètementsatisfaite.Qu'est-ce

quela pesanteur?oubien, qu'est-ceque la chaleur, t'ctectricitc, etc.?

Nousn'en savonsabsolumentrien, disent tes physiciens.Ce sontdes

(*)Nomferonsobserverque tM physiciensno sont pas explicite))sur
cepoint;carilsnedisentpasquel'ombreet t'tt)terf")'cncc(lepairet t'impair)
sontuneseuleetmêmechose end'autrestermes,ilsnedisentpas que)'in-
teff&reneeest la causegénéraledel'ombre,maisseulementquelorsquedeux

rayonsoudeuxmolécules<toMther lumineux Interfèrent,ils produisent
l'obscurité.
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hypothèses(ils devraientdire des mots)que nousadmettons,parce

que nous sommesobligésde les admettre, lespropriétés,disent-ils

encore,devantserattacherà un sujet,et les phenomoncsaunecause.

2" 11est doncvrai de dire que les physicienssesoucientfortpeude

t'cthcr; que s'ils disentquota lumièreest un ether,c'est simplement
pourdire quelquechose,et parcequ'ilssontobligeJe dire cequelque
chose,et quece qu'ityy a d'importantet d'essentielpoureuxce n'est

pasi'cthcr, maisla vibrationde t'cthcr. Maintenant,si nousreprenons
la proposition,la lumièreest unetherquivibre,ct enadmettant,pourle

besoinde la discussion,que la lumièresoit oncthcr,nousverronsque
la vibrationest l'élémentessentieloula formeessentiellede latumicre,
de tettesortequesi l'onsupprimaitlavibration,ilresteraitbienun ether

indéterminé,maisiln'yaurait pasde tumierc.Cependant,cen'est pas
une vibrationquelconquequi fait la tumierece q't'cttcest, mais une

vibrationspécifiquequi ta distinguedetonteautrevibration,de !avi-

brationdu son, par exemple.Et, eneffet,lesphysiciensenseignentque
les vibrationsde la lumièrese font d'une façonspéciale,c'cst-n-dire

transversalementa la propagationdesondeslumineuses,et quec'est ta

ce qui les distinguedes vibrationsdu sonqui ontlieuperpendiculaire-
mcnt a la surface de fonde sonore.C'est ta la diucrcMcespécifique
et qualitativedu son et d'*la humerc,suivantlesphysiciens.Maissur

quoise fondent-ilspourétablir cette diftcroocc?C'estce qu'ils nedi-

sent point, et ce qu'ilsne peuventpointdire.Caril n'y a absolument

pas de raison pour que l'un vibredansun sens et l'aulre dans un

autre. La seule raisonqu'on peut donner, en partantde ladoctrine

de l'éther, c'est qu'onest obligede supposercette différence,autre-

mentil n'y aurait, entre le son et la lumière,qu'unedifférencequan-

titative, te plus et le moinsde vitesse, ce qui ne sumraitpas pour
rendreraisonde la différencede leurnature,tt fautnoterensuitequ'il

n'y a pas seulementque le sonet la lumièrequi vibrent;car, si l'on

admetque le sonet la lumièrevibrent,et quec'estlaformequalitative
de leur vibrationqui fait tourdifférenceessentielle,on ne voit pas

pourquoi la chaleur, par exemple,nevibrerait pas commeeux. Au

contraire, il faudradire, conformémenta celte manièredeconcevoir

la nature, quela chaleurest, cit<!aussi,un cthcr quivibre. Or, com-

ment vibre-t-elle?Vibre-t-elletidroite,ou agauche,dehaut enbasou

debasen haut. etc.? C'estaussiM qu'ondevraitnousdire, maisc'est

ce qu'on nenousdit point.Nouscroyonsdonc pouvoiraffirmerque
ces vibrationset ces diversesformesdevibration,tellesqu'ellessont
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conçueset présentéespar les physiciens(*)n'ont pasdo fondement.

–En outre,3", la lumièren'est pas scntement la tun)i6ropour la

pttysiquemoderne,maiselleestaussila conteur, et elleest la couleur,

nonpar suitede propriétésou déterminationsnouvettes,qui viennent

s'ajoutera elledanslesditfercntessphèresde ta nature,et des rapports

qui s'ctabiisscntentre ette et cessp)«''res.tuaisen et par ette-m~me,

et independamtneutde ces s[)h'rcset de ces rapports, a" point que,
relativementil la couleur,et!)'est.si l'on peut ainsidire, le tout, et

que lescorpsoùc!)eapparaîtet aveclesquels elle entreen rapport ne

sontabsolumentrien, ne jouent aucunf'ue, ou qu'unrôle purement

passif,et que, par conséquent,la tumicro, en tant quecouleur, serait

ce qu'elle est, lors mOmcque cescorps~t ces rapportsn'existeraient

point.Maintenant,commentla lumièrecn~cndrc-t-cttotacouleur? La

tunticreen ette-tneme,dansson 'tnite,on, si t'on veut,)a)uu)!ercpure
est incotorc;elle est blancheet o))cnedcv!unt couteurque lorsqu'elle
sort do cette uc!tc. ComtnentM so)'t-u)!o?R))eensort, su!vant!cs

physiciens,parsuite(ronc inegatit~'jttantitativcquise produiten elle,

et quifait quetel rayonou (cUc)no)f'et)!cou partie de t'ether vibreun

certainnombrede fois, et telle autrepartie un autre nombre de fois.

C'estlit ce quiengendre!a conteuret ses différences.Ainsila tunnerf

contientdeuxmoments,ou existededeuxmanières, et commehxnicro

incoloreet comm':tumicrecotorcc,et tu passage de )'un&l'autre de

cesdeuxmodesd'existencese fait, sit'on pext ainsidire, au dedans de

ta tuttticrcette-tneme,et sans le concoursd'aucun etementextérieur

et autreque la lumièreette-tnt'me.Or,cette conceptionde la lumière

et (le la co'ttcursoutcvetant de difMtcs, pow ne pasdire impossibi-

lités,qu'ondoits'étonnerdota voiradmiseet si obstinémentdétendue.

D'abor.t,nous ferons remarquerquêta lumière, en tant que lumière

pure,non'scutemcntn'est paslacouteur,mais qn'ctten'est pasnon plus
la btanchcurou la blanc, et celapar plusieurs raisons,mais entre

autrespar la raisonbiensimplequelehtauc commele noir, commele

jaune,eo unmot, commeune cou)curquc!conqt(csontautre choseque
la lumière. Eten concédantniMmequecc soient despropri~tus, ou

(*)NousentendoMdirepar là queto~mentoqu'il y auraiten etfet des
vibrations,et unediUMrc'tcequalitativedanstes vibrationsdelatutni~roetdu
son,tesphysicien:'quine ttéduiftotttet ))'tu<!iontpas isyiit&matiqttcmctttla
naturenopourraientdémontrerla raisonintriniieqtte,ta n~'ce9!it6<tccesdinc-
roMMS.Pourquoila tunucrovittre-t-otied'unecertainefaçon,et te sond une
autrefaçonî C'Mtcequ'ils«c peuventpointdire, pasplusqu'ilsne peuvent
donnerla raisondel'existencedecesdouxcorps.
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modesde la lumière,toujoursest-ilqu'ily a, d'unc6jt6,talumière,et,

do l'autre, cesmodes.Par conséquent,lorsqu'ondit fMm~'e~<ancheou

ffrte~etc., ondit douxchoses,toutcommelorsqu'onditAommetnorte<.

Cequimontredéjàq'tc la blancheuretla conteursontdesdétermina-

tionsqui viennent s'ajouter a la lumière,et quisont autres qu'elle.

<Jucsi)'<juditque la hunicreet le biancnefontqu'un,ouquedu moins

ils sontaussiétroitementunis que t'angteet le triangle,on repon'ira

qu'en ce cas il faudra établir le mémorapport entre la lumière et le

noir. Carsi t'on placedans la sphèrede la huniere pure le blanc,il

faudray placeraussisoncontraire,to noir;etilfaudrad'autantplusl'y

placer,qu'ici on ne veut quela lumièresoitblanche,queparce qu'on

veut fairesortird'cttc ta couleur.!'ar conséquent,commele noir entre

toutautantqueIl,blancdanslaformationde luconteur,sila lumièreest

la causeet l'uniquecausede la couleur,il faudradire qu'elleestaussi

bien noireque Manche et si le blancest l'unitéousynthèsedes di-

versescouleurs,le noir pourra,ilson tour,.'cetamersapart danscette

synthèse,ou formerunesynthèsea lui. et, par suite,lalumièrenoire

sera la synthèsedes diverses couleurstout aussibien et au mOne

titre queta htanchc.Maissupposons,poursimptiuerla discussion,que

lutunm''t'osoitblanche,et quec'est detalumièrebtancheque naissent

les conteurs. Commenten naissent'ettcs?et comment,avant leur

production,sont-ellescontenuesdansla lumièreblanche?Ondit en

dccotnposaMtta lumière blanche on a les couleurs;en recomposant

ccttcs-eiona lie nouveauta tumicrcblanche d'oùl'on conclutque les

couteu)' sontdans la tumierobtanche,et qu'il n'y a qu'a décomposer

ta hunit'Tfhhmchf!ponrh's avoir.t!icnentendu,danscesopérationsde

décompositionet de recomposition,onnetientaucuncomptedesinstru-

ments, des conditions,des milieux(leprisme,l'atmosphèreetc.) qui

y interviennent.Tout celac'est commes'it n'existaitpas,bien que si

un le supprimait,cette pr'tcnduc lie pourraitavoirlieu,

et la tmniercblanche demeureraita l'état de lumièreblanche.Mais

c'est là un pointqu'' nous examineronstout a t'hcurc. Lescouleurs

sont doncdans ta lumièreblanche.Maiscommenty sont-cttes'?Ettes

n'y sontpasnommecoutcurs et cela non-seuicmentparcequ'onne les

y voitpoint,maispar laraison'biensitnptequelu lumièreblancheest

ta lumièrebtanrttu, <'tqu't'ttcn'est pasla conteur.Lacouleurest, par

conséquent,dansla tumicrcblanchecommeta pluieestdanst'atmos-

~herc, oucommet'cmuntest danstcscin de sa mère; c'cst-a-dtrela

lumière blanchen'est que la possibititc,ou, mieuxencore,qu'un des
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momentsde la couleur, lequel tnotncnt, pour devenir couleur, a

hosoM)d'autres moments,tle tuemeque la mère ne peut engendrer
t'entantsansl'interventiondu père, ni l'atmosphèretaptnio ~ans les

conditionset lesélémentsqui constituentla nature reettoet concrète

dotapittie. Ainsi,sitatumiere et)!) coutou'sont, d'un cote, intime-

mentunies, en ce sens qu'il n'y auraitpas <!ccouleursans la t«miere,
ellesconstituent,d'un autrecote, deuxsphères 'tistinctesdfta nature;
et vouloirexpliquer la couleur par lu simptt' )ttt)ti.t'e,c'est faire

commeceluiquipt'~tcodt'aitexp)if}t)et'h.' sxcdcta plantepar t'nau, ou

la voixhmnaittopar !c son. Par cons<)tcnt, d'' m~tnc(;t)ct't'au et le

son ne deviennentsuc vt''g<ta)n) voix humainf ({ucpar l'addition

d'autres e)en)~n)!<,d'antres dcto'nxnations,et dansd'autres sphères
de la nature,ainsila lumièrene dcncnt coutcut'quedonsune sphère
distincte,)a on se tt'ouvctttn:))nistes conditionset tes <'h''met)tspro.

prèsdelu couienr,et soxsl'actiondeces ct~nientM.Ht)a specntationse

rencontreici avec!'cxperienc<Quemontre, en effet.)a n'ccnte de.

couvertedu KirchotTet Bunsen?{~e ntontrc, non.seu!cmontftMO!a
clarté et t'obscnriK',le Mancet le noir, sont indivisiblesot se con]-

pénètrentdans tous tes pointsdn spectre, mais~tctcsjtcctn; varie

avecles suttstanc~; elle montre, end'autres tct'tncs,qut; les corps
entrentcommet'-iptnpntscs<cntie)sdans!a compositionde ta lumière.

Maisn'est pasnécessaire,pour~taMit'cc(ait. d'invoquercette decou.

verte, eat' il se trouve ctabti par les théories et les expériences des

newtonicnseux-m~ncs.Et, enenet,toute !« prétenduethéoriencwto.

niennedeslamesminceset des anneauxcotorcs, utn est devenue de
nosjours la doctrinede l'interférenceet de la polarisation,est comme

unedémonstrationdirecte et pcrpetucttcde ce fait. Car cette théorie

ou, pourpartcravecplus de précision,les expérienceset les obser-

vationssur lesquellesNewtona foode sa théorie font, pour ainsi

dire, toucherdu doigtt'actioudes corps,de !eur substanceet de leur

formedansla productionde la couteur.Et Newton<:ts'!s discip!csont
très-biensentique leur doctrinede la coutcur s'ccrontaitpar ce côte.
Aussiont-ilscrupouvoirparerle coup,soit en disant que lescouleurs

quise produisentdans leslamesmincessont bien dues, il est vrai, à
des propriétésque ta lumièreacquierten traversant ces corps, mais

queces propriétésne sont qu'accidentelleset transitoires,soiten niant
hardimentl'action des milieuxsur la lumière. Ainsi, par exempte,
touchantles propriétéscalorifiquesdesrayons lumineux,M. Biot nous

dit(P~. t'.rp<!<-<w.,vut. !V,c!)ap.v) 'que tousles phénomènesdécrits
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dansla théoriedo Newtonsur tes anneaux cotons, confirment les

résultats obtenus précédemmentsur la naturedes rayons lumineux

eux-mêmes savoir, que les propriétéscatoriSquesde ces rayons ne

dépendent en aucunefaçonde quelquealtérationou modificationqui

pourrait leurêtre communiquéepar lesmilieuxqu'ilstraversent,mais

quittes sontinhO'f'ntcsAo's rayons, qu'elles coexistentaveceux, et

que ceux-cilespossèdentdéjà lorsqu'il émanentdes corpslumineux,
et qu'ils les conserventsans aucune altérationdanstous les milieux

qu'ils traversent,» Yoitacoqu'aMrmeM.Biot.Or, lesexpériencesdo

Seebechet deMe!!onisontvenuesdonnerun démentiHces paroles,en

démontrantprécisément!c contraire, c'est-à-direendémontrantque
les propriétéscalorifiquesdos rayons lumineuxvarientavecles subs-

tances.Ainsi,onpeut direq«cceque BunsenetKirchoffont faitpour la

couleur,ScebucttetMellonil'out raitpourla chat~ur,endémontrant,les

premiers,quelesdifférentessubstancesontun spectrechimique,et !c&

seconds,qu'ellesont un spectrecalorifiquett!ncrent.Et,enc!tet,il n'y a

peut-êtrepasdodoctrineplus irratiounellequecelledela passivitéabso-

tuc, on pourraittnemediredu non-~trcdes corpsdansla tbymaUondo

la couleur,doctrinequ'ons'otMtineu admettre,bienqu'iln'y ait et qu'H
nepuissey avoirdecouleurhorsde ces cot-ps,quela coutcurneparaisse

que tu,et du momentott it y a contactentrela tutniercctces corps,l't

quêtes phénomènesde colorationse modifientaveccescorps, et bien

qu'on admetteque la lumière, en traversantces corps, acquiertde

nouvellespropriétés.Maison aimemieuxsejeter dansl'absurde, dans

les accèsdc facileréflexion,dansdes propriétéstraMsitoh'csqui n'ap-

paraissentquepar intervalles,dans desmouvementsdedroiteagauche
et de gauche a droite, en un mot, dans ce que Megctappellegali-
matiasmétaphysique,qu'abandonner cettedoctrine.Ktcependant,en

s'en tenantmotneuces explicationsartificielleset arbitraires,il scntbtc

qu'on devraitse dire que ces accès intermittents,cespropriétésca-

pricieuses, etc., d'où naissentcertains phénomènesde coloration,la

tumierolesdoitauxcorpsaveclesquelselle se met en rapport, ou que
du moinsces corpsentrent pour tcur part dans la productiondeces

phénomènes,et qu'en faisantce simpleraisonnement,on devrait en

conclureque sanscescorps la hunierc serait ln tumicrc,maiselle ne

serait pas la conteur, t~tces considérationsne s'adressentpas seule-

ment auxanciensncwtoniens,mais auxnouveaux,auxpartisansvoû-

tons-nousdire, da la théorie des ondulations.Car, sur ce point, cette

théoriene diuetepas de celle desanciens newtoniens,puisqu'elleen-
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seigneégalementque !a lumière est la couleur,et que celle-cin'est

que la lumièredécomposée.Pour ce qui concerne ta conceptionde

t'etbcr commeprincipede la imuieroet de ta couleur, nousvenonsde

montrer,et nousavonsmontré ailleurset &plusieursreprisesqo'ctte
n'a pas plusde vatcurque celle de l'émission,et même<~)'uqnctques
égardsc!!cen fi moins.Cequi distingue,parconséquent,la nom'cttc

doctrine,c'est la manière dont elle expliquela productiondf lurnu-

tcurdansla tumiërc.Suivantcette doctrine,la huniere est un éther

vibrant. C'est, commenous l'avons vu, la vibrationde tjethcrqui
constituela naturespécifique(le !atumi~re.CependantIIIvibrationlie

constituepas seulementla tumiure, mais elle est le principede son

mouvement,car la tumierone se propagequ'envibrant, et en raison

directedu nombre des vibrations dansune certaineunitéde toups.
C'est ta la vitessede lithxniëre. llais la huniero, ajontc't-on,endon-

nant ici la main a la théorie newtonienne,n'est pas seulementla

tumiere,mais une substancecomposéequi, placéedans decertaines

conditions,se décompose,et fait ainsiparaîtreses Htcmcntscompo-
sants,c'est'a-dircles conteurs.Les conteursengendréespar la lumière

vibrent nccessah'etncntcomme ctte. Hn gênera!, les enfantsfont

comme leurs parents. Seulement, commeelles différent, ellesne

peuventtoutes vibrer d'une manière identique et, par consé-

quent, ily te!!c couleur,le violet par exemple,<tuiexécuteplusde

728 millionsde millionsd'ondulatious par seconde, tandisqttc te

rouge n'en exécuteque 496 minions de millions,c'cst-n-dire,que
bienqu'ettcssoienttoutesdesenfants d'un mêmepère, ellesn'ontpas
toutes lesmêmesaptitudes~t!a course. C'est ta ce qui distingueles

couleurslesunes des autres; car te violet n'est co qn'i! est que

parce qu'il exécute tel nombre de vibrations,et le rougen'est te

rougequeparcequ'il en exécute un nombredînèrent dansle metne

temps.–Mais nousferonsd'abord remarquerque cette théorien'cx-

ptiqne,aufond,ni le passagedota lumièreta conteur,nilacouleur,et

qu'ellesebornesimplementà dire, il y a la hunicrc,il y a lacouleur;

ou, si t'en veut, cttc prendla huniere et la couleur telles qu'elles
sontdonnéespar l'expérience,et se fondantnousne savonssur quet

mcsnragc(la mesuredesfranges), ou sur cluellevibrationde l'éther,
elle apptiquela fonnute mathématiquela lumièreet a la cotncur,

croyantavoirainsi satisfaitaux conditionsduprobtentc. Et, en t'jfet,

pourquoiet commentta Inmi're devient-elleenuteur? C'est ceque
cette théorie ne nous montre pas. Lalumièreest la lumière,et si
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c'est la vibrationet la nombredo vibrationsqui la constituentce

tpt'cttcest, on ne voitpas commentet pourquoiettc cesse d'&trclu-

tni~r'i et devientcouleur.!) y a, ilest vrai, dans cettethéorie, un

principed'obscurcissementqui se produitdansla lumièreottc'mOne

i'interMrencc.Mais,d'abord,l'ombren'est pasla coulour,et t'interfo-

reucf ne produitquet'ombre.Ktlorsquepart'iutcrfcrencede rayons

potarii!son prétendexpliquercertainsptt)''numenesdecoloration,on

prestq'poscla couleurcommefait, mais,ce quiest biendifférent,on

ne démontreet onnedéduitpaslucouleur(*).)t s'agitensuitedosavoir

jusqu'à quel pointla théoriede t'interMreneeest cttc-tnOnoadmis-

sible,et sictteexpliquecf!qu'ett':prétenddémontrer,savoir,i'obscurite.

Lephénomèneest cetui-ci douxrayons, ou deuxsystèmesd'ondula-

tions,connueon dit,dolatumiercnaturettc,en se rencontrantsousun

très-petit an~Ie produisentl'obscurité. Maintenantl'explicationest

celle-ci.Hn partant de t'etbcr et de ses vibrations,on supposeque

ces vibrationsconsistenten un mouvementqui se composede deux

moments,l'aller et le retour. L'aticr et le retour formentensemble

un<'ondulationentière,et l'espacequ'iti;parcourentformeunelongueur

tt'ondutation;et, parsuito, l'alleroule retourseul formeraunedcmi-

ondutation,on unedt'mi-tongumtrd'ondutatio)).Maintenant,que l'on

supposedeuxsystèmesd'ondulationsayant metne longueuret même

intensité,et se propageantdanslamOncdirection.Sit'undcs systèmes

<:sten avance ou en retardsur l'autre tt'un nombre pair de denti-

longueurd'ondulation,losdeuxsystcmRss'ajouterontpourimprimer&

t'ettu'r nnmouvementdansle m6<nesens, et t'intcnsuede la lumière

sera doublée tandis quesi unsystèmeesten retard sur l'antre d'un

nombreimpairde demi-ondulations,lesmouvementsimprimesat'cthor

se neutraliseront,et il y aura productiond'obscurité.Or, tout cela

revientau fonda dire que, lorsque, par suitede ces prétendusmou-

vements,les deux prétendus~ys~u))~csse rencontrentdans le même

sens, soit dans l'aller, soit dans le retour, il y a, pour ainsi dire,

fusiondesdeuxsystèmeset augmentationd'intensité dans la lumière,

tandisque, dans l'autre cas, ils se rencontrent bien, mais en sens

contraire, ce qui produit commeun chocentre eux, et, par suite,

soustractionde lumicrcetobscurcissement.Mais,en supposantmême

que les cbo&esse passentcommelesn'prcsentcç~tte théorie,c'est-à-

(*)Nousrappeneron~aussiquedat)!!l'explicationde cesphénomèneson

fait txtet-vcMirh vitesseet tadhKrcuccdevitessedurayontummcu}:,point

quenousavonsexamineplushaut,p. 56 etsuit., note3.
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dire qu'ily ait des mouvementsde va.ct.viont,des systèmesd'ondula-

tions, et dessystèmesquise rencontrent on nombrepair, et d'autres

qui se rencontrenton nombreimpair, on n'estpas autorisaà en tirer
!a conséquencequ'on en tire, savoir, qu'il y a augmentationde lu-
microtorsqu'iiy a rencontreet addition en nombrepair, et obscurité

lorsqu'il y a rencontre et collision en nombrepuisque ce

pourrait tout aussi bien être le contraire. Et, en effet, lorsqu'on
part d'un éther vibrant,ctdcsystumesoudemolecutesdecetethcr,
vibrantavec une vitesseet par suite avec une force infinies,on ne
voit paspourquoion doiten conch-n'eque !alumièreest obscurciepar
la coinsiondeces motccutes.JI nous sombtequec'est bienplutôtil)a

conclusioncontrairequ'on devrait arriver, c'est-ù.dire qu'olle est

cngcndref,on que son intensité est augmentée par cettecollision.
C'est se faire une faussenotion dus choses,c'est mêmeallercontre

l'expérience,que do se représenter la rencontre en sens contraire
do deuxcorps comme devant produire un effetnégatif, c'est'u-dirc
ici l'obscurité.C'est unercju't'sentation empruntéeMla spbercpure-
ment mécanique,&tarencontre,voulons-nousdire, do deux masses,
dont le choc amène une diminution de mouvementou le repos.
Maiscequi est vraidans une sphcre n'est pas nécessairementvrai
dans uneautre. End'autrestermes, il se peut que dansunesphère, le
choc produisetel ouet, et qu'it produise j'etïct contrairedansune
autre. Ainsi,dans la sphèremôme des phénomèneslumineux,l'expé-
riencenousmontreque t'ctincc!)cjaillit du frottement,et la uimierc

électriquede la rencontre de deux ctectricitcscontraires, la cha-

leur, lngénération et d'autres phénomènes en fournissentd'autres

exemples,et dans la sphèremécanique cnc-memc,il y a des mouve-

ments, te!squeles mouvementsdus corps cetehtcs,qui sont comme

t'unitodedeux forces contraires, de quet'juc nom d'aillenrsqu'on

les appelle,ctquctteque soit leurorigine. Par conséquent,s'it y a des

rencontresen nombreimpairdans <csmouvementsdes moléculesde

l'éther, c'est plutôt lu Imniet'oque l'ombre qui jaillit de ces ren-
contres.Mais,laissantde côté d'autres considérations,et en accor-
dant mêmequ'il y ait des rencontresen nombreimpair,et que, lors-

qu'il y a de ces rencontres i'onbre apparaissedans t'cther, t'originc
première, l'essencemême de l'ombre n'est pas par !a t'xptiquec.
Car ce qu'on a de cette manière, ce sont les conditionsextérieures

mécaniqueset numériques,mais ttuuement la raison dernière de
l'ombre.Et nousajouteronsque si tes rencontresen nombreimpair
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ne rendent pas compte de t'ombre,les raisons on nombrepair ne
rendrontpas, non plus, comptede la hnniorc. Et, en ouet, on a
t'ether. lequel n'est en soi ni lumineuxni obscur,de sorteque ce qui
la rendtct c'est la vibration.Maintenant,prenons l'obscurité.Cequi
rendt'ethcrobscurc'est une formefixe,invariableet absolue,une toi,
commedisent tes physiciens(Cf.notreintrod.,vol. I, chap.Vi), qui
faitquetes partiesde t'etber en mouvement,au lieu de se rencontrer
constammenten nombre pair se rencontrentparfoisen nombreim-

pair. Or, il est aise de voir quecette toi n'est qu'une toi purement
quantitativeou mathématique.!t n'y aurait, par conséquent,d'après
cela, d'autredifférenceentre la tumicreet t'ombrequ'une différence

quantitative.Maisil estévidentqu'unedifférencequantitativene sau-
rait expliquerl'ombre. En effet, s'il n'y avait qu'une telledifférence,
l'ombrepourraitêtre considéréecommeune diminution,un affaiblis-

sementlie tumicre.Maisla diminutionsupposele principe mémoqui
opère la diminution,et qui t'opureen introduisantl'obscurcissement
dansla lumière. Ce qui deviendrapinsévident encore en se posant
ainsila question Qu'est-cequi fait que t'cthorvibre tantôten nombre

pair, et tantôt en nombre impair?Laréponse a la questionne peut
être quecelle-ci,savoir,qu'il y a unecertainetoi, un certainprincipe
quifaitquet'uthcr vibrettinsi.Or,dira-t'onque cette loiest le pair et

t'impair,c'cst-a-dircquet'etber vibreainsi, parcequ'it y a unnombre

pair et un nombre impair?Une tette réponseserait absurde. Par

conséquent,si t'ether vibre tantôtd'une façonet tantôtde l'autre,
c'est qu'it y a un principe, une formeessentiellequi détermine cet
clémentquantitatifde la vibration,et qui, partant, est supérieur« cet
élément. Et cette forme ou ce principe est precMment l'idée,
t'idéede t'ombre,commel'idée de la tumicrc, laquelleest a ta fois
formeet matière, et contientl'élémentquantitatif,maiscommeélé-
mentsubordonné.!t enest de la lumièreet de l'ombre commedu mou*
veinentet du repos,de la vcitteet du sommeil,de la vieet do la mort,
et d'autres oppositionsappartenanta uneautre spbcrede l'existence,
telles quelacauseet l'effet,tacontingenceet la nécessite,etc .Onpeut
biendécouvrirunciment, unedifférencequantitativedansées termes,
on peutbien dire qu'il y a un plus dans te mouvement,et un m<nM<
dans le repos, ou bien que le reposest un zéro de mouvement,le
sommeilun zéro de la veille, commeaussi qu'it y a un ~u<dans la
nécessitéet un mt'nxsdansla contingence,maison n'auranullement

parta lavraieet intimeraisonde la contingenceet de la nécessite,de la
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veilleet dusommeil etc. Nous croyonsdoncpouvoiraffirmerque la

théoriedet'ethcrne sauraitexpliquerni la tunnercni t'ombre,et cela

lorsmêmequ'il y auraitun ethcr, et de ces mouvementsattends en

nombrepairet en nombreimpairdanscet ethcr. Par celamême,et &

plusforteraison,elle ne saurait expliquerta couleur.Carsi )acouleur

n'est pasl'ombre, elle présupposel'ombre.Et d'ailleurs, !a couleur

on l'expliquede la mentemanière que la lumièreet l'ombre,et, par

conséquent,les mêmesobjectionss'adressentà la théoriedotncouleur.

Nousajouterons,cependant,quelquesconsidérationsqui s'appliquent
d'unemaniercptusspéciale&la couleur.Ona la lumière, l'ombreet la

couleur.Cesont tu les trois momentsou déterminationsde t'ether.

Maintenant,une certainevibrationdecet étherproduitla lumière,une

autrevibration,différantquantitativementde la premi~rc,produitl'om-

bre,et entinune troisièmevibration.qui ditt'ercutafoisde la première
et de la seconde,engendrela couleur. Car, commenousvenonsde le

voir,c'est la longueurdesondulations,ou, cequi revientaumême,le

nombredes vibrationsexécutepar t'cthcrdans une certaineunité de

temps(uneseconde)qui,danscette théorie, produitla couleuret ses

différences.Ainsion a troisesp&cesde vibrations,et m&mc,en comp-

tantlesdifférencesdela couleur,on en a neuf.Nousne répéteronspas

la questiondu pourquoidecesdifférencesdansla vibrationde l'éther,

questionqui se représenteiciavec plus d'u-proposet, pourainsidire,

de force, que dans l'explicationde t'ombre, maisnous demanderons

s'il y a un rapport entre ces trois espècesde vibrations.Or, il est

évidentqu'ily a un rapport, ce qui veut dire qu'il y a unevibration,

ou une unitéde vibrationqui réunit tes deuxautres. Qu'onse n'prc-

sentela choseainsi.LV'tbcrvibre, d'abord, en nombrepair, et l'on a

la lumière; il vibre, ensuite, en nombre impair, et l'on a l'ombre.

Maintenant,il est clair qu'i)vibre différemment,en tant quecouleur,

et puisquela couleursupposeet contientla boniO'eet l'ombre,il 'st

clairaussiqu'ilnedoitvibrcrnien ennombrepair, nien nombreimpair,

maisen nombrepair et impairtout ensemble.En d'autrestermes, et

ennousen tenantauxdonnéesm6mc&de cettethéorie, c'esttu couleur

quiformet'unitede la lumièreet dut'ombre. Et il faut bienqu'il en

soitainsi,puisquela couleurappartient a unesphère plusconcrèteet

plusprofondede ta natureque ta simptchunierc.Maison no«s(tit, att

contraire,que c'est ta lumière blanche qui contient tt<coutcur,et

touteslescouleurs,et cela, parcequ'en reunissant,dans lesexpérien-

cesbien connues,les diversescouleurs, on voitparaîtrecettetutoicrc.
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Ma!sces expériencesneprouventnuttetnootce qu'on veut lourfaire

prouver, c'est-a'diro que les couleurssont la lumièreblanche.Car,

d'abord,onne lesyvoitpoint.Mtpuis,commentponrraiont-cttesy être?

Ondit pour que la conteursoit, il faut que l'éther vibrede telle

façonspécifique.Donc,ilsemblequ'ondevraiten conclurequepuisque
la couleur,et &plus forte raisonlesdiversescouleursne peuventpas
vibrerdecettefaçondansta lumièreblanche,c)!csne peuventpuintsf

trouver dans cette tumicre, et quece qu'on appetterecompositionde

lu lumièreblancheest la suppressionmcmede la couleur,suppression

qui vientprécisémentde ce que la couleurne peut être dans la !u-

miere blanche.Maisc'est !a conclusioncontrairequ'onen tira, et cela

tout simplementparce qu'ona besoinde placerla couleurdansla lu-

mierc, car si on nel'y supposaitpas, on ne saurait,danscette théorie,
d'où la faire venir. Ensuite, lesanciensnewtoniensnous disent

qu'il n'y a pas de din'crcnceperceptibledansla vitessedes moléculcs

lumineusesde diversercfrangibuitc,puisque,s'it y en avait,lorsque lu
satettitede Jupiter entredans t'ombrede la ptanetc,ou qu'il on sort,
son disquedevraitprésenter successivementles différentescouleurs

prismatiques,ce qui n'a pointlieu (voy.Diot,M~<?. ~cpcr., cb. V~.
Maisd'abord, pourquoile satcttitodevrait-itprésenterces couleurs?1
C'estqu'onsupposequeces couleurssontdansla lumière,et qu'ctt'~
doivent paraître partout où paraît la lumière,t) en est du rapport
de la lumièreet de la couleur, commedo celui de la lumière t:t
de la chaleur. Caron place tout dans la tumicre on y place la
chaleur commeon y place la couleur,et t'oa veutque la tumierc
soit chaude,commeon veut qu'ellesoitcolorée('). Ainsisi les cou-
leurs ne paraissent pas dans ces rc,ions tUoignecsde t'espace,
c'est que les conditionset tes ctconentsquiconstituentla couleurne
se retrouventpas réunisdans les corpsplacésdans ces régions(~t.

(*)Voy..!urcepoint,vot. §275.p. 35), § 306.p.550.ci notrelivre,
7/<7(Ot<Mtn<!<'(p/<(;(Mo~<c,chap.t. Xouitajouterot~attXraisonsoxptMCtMs
danstescndMttsauquotsnousrcnvfydn!.lesexperionco)!dp Scchecket de
Motton),quitendenta <'onf!rm<;rque la htMueroo'cstpas chauftcen<tt!fi.
m~ntc.Carsit'intentit"d(!!a chaleurréfractéeparlesntyotMiiohirotvarie
avectei'cor; que,parexemple,:t\ccunprittned'catUotnaxitnutnest t!.<m
le jaune,avct-un prismefte'-rownil estdansic'ruugomoyen,etc., laMM.
ctu~onnatnreUcquiet)d6<ou)o,c'estquela lumièrenedevientchaudeque
ptac&odtttMdecertainescondition!,et ense c"n)bit)antavcccorta)!):eurpi..

(") t) )' a, il estvrai,desctoitMcolorées.Maiss'il y a uneconctutiofta
tirer <Jccefait,c'estquelourcotorationnovientpasdolu tutuiore,maisde
la contbinaisondela lumièreaveclanaturedecescorps.Carettessontmono-
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tfais on commencepar se repres'*ntcr lu tumicre comme compo-
060de motecutos,et par tout placer, lumière et couleur, dans ces

molécules,et puis, commeon ne voit pasparaîtrede couleur dansle

disque du satellite, on en conclut que, quoiqueinégalement refran.

gibles, ces moléculesse meuventavec uneégalev!tesse. Et l'ona be-
soindo lesfairemouvoiravec une égaie vitessepourplusieursraisons,
mais surtout pour les fairetomber toutes li )a foissur te prisme,on
ettesdoivent,en se dispersant, montrer ce qu'eues ont cachejusque- s

là, la couleur.C'esth')ceque pensnntles anciensnewtoniens, maiscf
n'est pas exactementce que pensent les nouveaux.Car cesderniers

prétendent que t'in~atité de la refrangibititcvient précisémentde

t'incgatite de la vitessede ces matéeuto~, puisquelu tnotccuteA,qui
fait la couleurviolette,vibre uu nombre do millionstic foisplusvite

°

quecellequifait la conteurrouge.Cette dittcrencen'existe pas, il est
vrai, entre elles, tant qu'elles sontdans la lumièrebtanchc, ou,pour L

parler avec plusde précision,tant qu'elles sont lumière blanche,et s

elle ne commencequedu moment où elles se heurtent contrecer-
tains corps. Mais si toutes ces ntoteeutessont identiques dans ln
lumière blanche, pourquoi, torsqu'ettestombentsur le prisme, par
exemple,vont-ellesl'unea droite et l'autre Hgauche, t'uno ptusviteet
t'autre moinsvite, et pourquoiest-ce plutôtlamotecutcou te rayonA,
identiquejusquc'tuavecle rayon B,qui semeutpluson moinsvitequele

rayonH, et faitainsi parahre la conteurqu'il avaitcachée jusqu'alors?
Voilace qu'onne nousdit point. Enfinnousrappetcrons,en terminant
ces considérations,les objections que soulevéla théorie des ondes
danst'expticationde la dinraction, de l'actionchimiquede la lumière,
etmêmede la réfraction,objectionsqui ont déjàétéprésentées, et qui
formèrenten < 826le programmed'un concourspropose par l'AcadC.
mie des sciencesde Saint-Pétersbourg,et qui, à ce que noussa-

chions,n'ont pasété levées. ·

chromerc'est-à-dire,ou roug~trci ou légèrementjaunes, ou vertes,ou
bleues.Syri))!,quiautrefois,:t ce qu'il parait,avaitun aspectrouMatro
'rttM ~t'<fen!)estmaintenantd'un blanctres-pur.A!)!sice nosontquedes
teinteslégères,et .'onxneune proniefe ébauchede la conteur, une
~MMMtMfa.pournousof-vird'unecxpreMionitatienne, et telle que Icur
naturete comporte,quenousprésententcescorps.Nousvoulonsdirequeces
eerp!)sontdes&tfe.<abstraits,et qu: n'atteignent)'a<à t'oxhtcncoconcrète
dela terre oala cuutcurpeutse réaliserdanssa totalité.!)'nittct)Mcenesont
làquedesexceptions,car tesétoilesMutengcnuft'tincolores,et tes nébu-
teHset,qui sontdescorpsplusélémentairesencorequeles étoiles,n'onrent
pasdetracedecoloration.
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LADtPFËRENCEDANSLESCORPSPARTtCULARtSËS.

ODEUR.

§321.

Le principe de l'un des membresde ta différence

(l'être pour soi)c'est le feu(§ 283). Maisce n'est pas
encorele feuen tantqueprocessuschimiqueréel (§316)
dansle corps individuelcommecen'estpas nonplusla
roideurmécanique,mais,danslasphèredela particulari-
sationphysiquedescorps(d),c'est la possibilitéde brû-
ler ('2),une possibilité,cependant,quise différencianten

mêmetempsextérieurement(3),formeun rapportavec
cet élémentnégatifuniversel,quidétruitfurtivementles

corps,c'est-a-dirc avecl'air (§ 282) ou, si l'on veut,
elleformele processusde l'airdanslescorps.C'est,en
'd'autrestermes, l'individualitéspécifiéecommesimple
processusthéorique, commevolatilisationinsensibledes

corps(~)dans l'air, c'est-à-direl'odeur.

Remarque.

Lapropriétéqu'ont les corps de sentir en tant que
matièrequi existeséparément(5), c'est-à-direen tant

(<)fttderpA!~fc/«tt~M<M)<~W«f<(hMM/<tpa<'<<e«hïfMpAy«gtM.
(2)D~Cf~M~A~X(MtxichlacombusHb!ttt6ensoi,lacombueU.

bililéàt'ëtathnmcdtat,etoùiln'ya pasencorecombustion.
(3)t~e~est~MeAdf/y!'rc<«<tte/<JmwMgt~(tacomb'ts<ibt))to)M<

df/~w)e<~eM~Hte~mpa<«f<;M)«d</<o)'<;suivant!odehors,parce
qu'onn'apasiciunrapportintime,externeetinterne,unprocessus,une
combustionréelleoùlestonnesdurapportsedétruisentensecombi-
nantdansuntroisièmeterme.Cequ'ona,c'estuncommencementdo
procesMs.L'airetiecorpsphysiquesemettentenrapport,s'attaquent,
pourainsidire,t'unl'autre,sanssedétruireetsecombitter.

(4)~Me/tetnoa)'et~r/!He~M~.
(C) etHe/Mr<te/(~«(WH~~«<<'n<!commematièrequiexiste

poursoi.
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quesubstanceodorante,est !'hmte,ta substanceinnam-

!ïtabtc(I).En tant que simp!cpropriété, l'odeurexiste
danstes corps; par exemple,dans i'odcnr désagréable
desmétaux.

(ZM~.) Lesecondmoment,l'opposition,tellequ'elle
se produitdanslescorps individnets,comprendl'odorat
et le~oùt,quisonttessens de tadinercnccetappartien-
nent déjà au processusdans son développement.us
tiennentde très-prèsl'un :')t'autre et en Souabe,onne
lesdistinguepas,a telpointqu'onn'y reconnaîtquequatre
sens. Cm',au lieude dire lu lleursent bon, on y dit la
f!cnrnun bongoût.Noussentonsainsi,en f)uc!qufsorte,
a\'cc!ntangne,et, ence sens, icnezest superi!u(2).

Sinut)svou!fn)ssaisir ''c passadeavec plusde préci-
sion,nous devonsconsidérer ia chose ainsi. Comme!a
substitnceobscurenon différenciée,ou In meta!!itc,a

ktqncncnoussonmcsparvenus,est, chimiquctncntpar-
!nm, h) substanceconbnstibte, c'est-a-dirccntict'cmcnt

oxyd:)h)c,e!)cformepar !a une t):)sc,un extrêmequiest
seulementapteactreptaecdansJ'oppositionuef~eparun

agentextérieur,et qui appc!!cunautrecorps (uncrcncic

(i'oxy~cnc,etc.).Cettepossibilitéabstraitedeia substance
cotnbusttbtcest d'abord torsquc ce)!c-ciest oxydée,
co)n!)ustib!een tant que <;b:tux.Ce n'est que torsque
!'aci<)eaoxydt!!c tncta!,qu'ii se placeavec luidansun
étatdencutrantc(et, pur conséquent,il entredansce

rnpportavccle nieia)entant(pt'oxydc,et nonentantque
tnctat),pc qui veutdirefp)c)e tnrta!ne peutêtreneutra-
lisequ'autantqu'i)estd'abord d~termin~commeconsti-

(<)D<M<?<(,du«tf</-oMm<!t'crbrentMo~t'huitc,cequibruteen
tantqueBatnmc.

(2)Cf.§387,a. ZuM«.
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tuant un des côtés de l'opposition (t). Par conséquent, ie

métal, comme te!, est apte a former un des côtes dans le

processus chimique. Son indifférence n'est qu'une d~ter-

minabintë exclusive et abstraite, et, par celn même, ctie

impnqueessentienemcnt on rapport et une opposition ('2).
Mais l'opposition, dans laquelle nous entrons ici en sor-

tant de l'indifférence, est d'abord une opposition plus géné-

rique, car nous ne sommes pas encore dans !'opposition

exdusivcdu processus chhnique(3),do)tttesdeuxcôtés sont

eux-mêmes des corps rccts (~). Comme on a ici une oppo-

sition générique, on n'a pas iapossibihté de représenter un

seul côte dans !a combustion ce qu'on a c'est une ma-

tière (5) pour le processus entier. Celle matière est com-

bustible dans un autre sens que !c mctal, qui est combus-

tible dans !e sens ordinaire du mot, unce sens, voulons-nous

(~C'est-à-dire de l'oppositiondont i'un descotes est formépar
l'acide, et l'autre cote parj'oxyde, quiautrefoisportaiten gênera!ic
nomde chaux.Les métauxne se dissolventdans les acidesqu'après
s'être J abordoxydés.Par conséquent,avantde sucontbincravectes
acides pour amener un produit neutre, ilsdoiventse diiiercncieret
formerun des membresde !'opposition.

(2) Le texte a ~est'fAMxy(!u/<<«~coM~s.' rapport:n'cci'oppo-
sition.C'est-à-direquecet état d'indiuereuee,ondenon-ditrcrexciation
du métal est unedéterminationabstraite,imparfaite,qui appetieune
ditMrenciation,ou oppositioa.

(3) L'oppositionest exclusivedansle p)oces-iuschimiqueen cesens

que chacundesdouxcôtés voutdevenirJ'aMttf!,tandisqu'ici oh aune

oppositiong<'H<!t'ique(le texte dit ~<n:er })<<M<o<a~),c'cst-u-dirc
une oppositionplus indetct'tnim''p,moinsspécifique,ence sensque la
nature spécifiqueindividueitcet réelledescorpsn'y est pasengagée.
Yoy.§§32')ctsoiv.

(4) !<cscorps concrets, indépendants,qui possèdentune reatitc

propre et distincte,et ({uicommetcts entrent,dans)c processusej)i-
mique.

(S) /~)'ttJ/a««'< un matcrie).



180 NBUXtÈMEMRTtB.

dire, qu'il ne forme qu'un des côtés différenciés du pro-

cessus. Mais, en tant que formant la possibitité totale de

l'opposition, cette matière est le principe fondamental de

l'odeur. L'odeur est la perception sensible de cette con-

somption lente et continue du corps dans l'air; dans l'air

qui est précisément inodore, parce que tout se détériore en

lui en sentant, et qu'il ne fait que décomposer les odeurs,

comme !aiumière décompose la couleur. Mais, pendant que

!a couleur n'est que l'identité abstraite des corps, l'odeur

est leur individuatitc spécifique dans ta différence en tant

que concentrée (i); c'est leur propriété particunère entière

qui se répand au dehors et se consume dans cette diffu-

sion car, en perdant son odeur, Je corps se iane et s'af-

fadit. Cette consomption du corps est un processus, pour
ainsi dire, inerte; ce n'est pas un rapport du corps
avec le feu en tant que flamme, car ce rapport c'est la

destruction de l'inclividu dans la figure individuelle elle-

meme (2). Cependant, dans l'étre inorganique, c'est le

(4) U«<pM<~c<M/tMMo<(h<a<t(<ï(dorM!<w)<ndcr D<MS o~ MnccM-(Wr<.Viecoûtent'constitueunctatd'idontitc immédiate aisabstra:to
lrirt. La couleurconstitueUI1état d'identitéimmédiateet abstraite
des corpsen ce sensqu'ellen'y excitepas unprocessus,carla fonc-
tion du processus consisteprccisdn)cnt a supprimer cette identité
abstraite pour amenerune identité concrète,le sel, par exemple.
L'odeur,sans constituerun véritable processus,ne constituepasnon

pinsunesimpleidentitéabstraite du corps mais c'est l'individualité

spécifique,ou spéciucc,c'est-u-dire particulariséedu corps,dans /«

dt~reneeen<ant<y«ecosco~rec,c'cst.a.dircducorps quis'engagedans
la ditrercnce(dansl'opposition)avec sa propriété, ou sa natureparti-
culière(~o~nthc/M), mais qui nes'y engagequ'enseconcentrant
en iui-tncme, c'est-à-diresans se combineret se confondreavecson
contraire(ici l'air), ainsiquecela a lieudansle processuschimique.

(2) Parce quec'est la figure individucttode l'individu qui est la
conditiondo la combustion,et que desquecette figureest détruitela
combustioncesseaussi.
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plussouventcommefeuqu'unetelleconcentrationa lieu,
tandisquec'estdans t'êtreorganiqueque se produisent
plusvolontiersles senteurs,dansla fleur,parexemple.
Par conséquent,les métauxquine sontpas des corps
concretsnescutcntpas,eu tantquesimplesmétaux,mais
en se complétantdansun autrecorps, ense construi.

sani,en quelquesorte, uucatmosphèreautourd'eux,et
en se consumantde cettemanière.Parla ilsdeviennent

vénéneux,et ilsacquièrent,par cela même,une odeur

désagréable.Celan'a pascependantlieuau mêmedegré

pourles métauxprécieux,par la raisonqu'ils perdent
moinsfacilement!eur figurenaturelle.C'estce qui fait

qu'on les emploiedanslapréparationdesaliments.De

mêmeque!a lumièreexisted'unemanièrespécialedans!e

metat,ainsi le feu existed'une manièrespécialedans
l'odeur.Cen'estpas ici l'existenceréelled'une matière

indépendante,du soufrepar exemple,mais l'existence
d'une propriétéabstraite.

§ 322.

L'autre momentde l'opposition,l'élémentneutre,

(§ 28&)s'individualisedans la neutralitéphysiquedéter-

minée,tasature(!) etdanssesdéterminationsl'acide,etc.

C'estlasaveur,propriétéquiconserveunrapportavecla

neutralitéabstraite,t'cau,oùle corpsn'estsolubtcqu'en
tant que corps neutre(2).Réciproquement,la neutralité

(<)S<S'f,–MM<<<.
(3)(~MM~.)LachimiefaitMacdistinctionentrelaa~M~oxet la

dtMofxh'ott(Z.OMnuttfi/<u~Mn).la dissolutionestladécomposition
enpartiestnsolutionalieutoutsimptcmentdanst'eatt.–!t6ce!veut
direqu'iln'yapasiciunedissolution,oudécompositionducorpsen
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abstraitequise trouvecontenuedonsce corps est sépa-
rab!cdespartiesquicomposentsanatureneutre concrète,
et ellepeut être rcprcscntuccommeeau cristatiisee(l),
bienque ccï!c-(:tn'existe pascommeeau danslecorps
neutrenon(tissous(§28C, Rem.).

(~«.M~.) f/c:tu f'r)s!:t!usccn'arrivea l'existenceen
tantqu'c:tuque dans !a décomposition.Elle peutêtre
latentedansle cristal,mais,de toutemanière,enen'y est

pas0) tantqu'eau, car dans lecristatonne découvrepas
!amoindrehumidité.

Lasaveurqui forme!a troisièmeparticularisationdes

corps,a, parsuitede sa natureneutre(2), supprimede
nouveauce rapportavec retcment(S), et elle s'en est
commeéloignée,enrevenantsur elle-même,End'autres

termes, on ne rencontrepas toujoursdans ia saveur,
commedansFodeur,t'cxistcnccimmédiatedu processus,
maisune confidencecontingente(~)qui en faitle fon-
dement.Parconséquent*.!'eau et lesel se posentcomme
indifférentsl'un a t'cgard de i'autre; et !a snvcurestle

sespartiesconstittmvcs(~(<ïnd<A<),maisunesimptesolution,et
unesolutiond'oncespèceparticuticrc,lasaveur.Lasaveurest,d'un
c0t6,lerctoorducorpsphysiqueat'otumentncun'c,a l'eauet,r6ti-
proqncMent,c'estl'catiquisesépareducorpsphysiqueoùelleétait,
noncommesimpleeau,maiscommeeaucristallisée.

«)Letextea /('W«aWM<t'nos-t~a~e)' Mu(feefM«)M)M<t'ot<,l'cati
cnsta!)inc,ontellequ'etteestdanstecrista),ou, pourmieuxdire,
commecristal.

(2)Aisc<nA'<'«f<t~<,entantqueformantunechose,unepropriété
neutre.

(3)C'cst.a'dit'cici,t'cau.
(4)~<(/a~«~(«ontm~ttofntnettfonçanteoccM<!n~<c,accidcn-

telle,nonencesensquelasaveur, !asalure,-csttoproduitd'un
accident,maisencesensquet'cauet lasaturepeuventCtreséparées,
etquet'eau,oatantqu'eau,n'estpasnécessairementsavoureuse.
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processusréeld'un corpsindividuelavecunautre corps
individuc!(1), et nond'un corpsindividuelavec!csci-

ments..Ainsi,tandisque!ccorpscomhnstib!cformeunpro.
cessusquisu trouveréunisansdinercnecdans un seulet
mêmeterme, !ecorpsneutrepeut,aucontraire,6trcpar-
tagecommeacideet cununeiose (voy.§ 337).Eu tant

qu'ctementneutreabstrait,t'eauestde nouveausanssa-

veur ce n'est qu'individuausequet'etemcntneutreest

saveur,cetteunitédescontrairesquiont, pourainsidire,
disparutousdeuxduns une neutra!itepassive,Il n'y a,
par conséquent,quelescorpsuoutrcs,tels que lessels,
dont tescontrairesse décomposent,quiaientunesaveur
déterminée.NousI'appc!onssaveurpar rapportnotre
sens. Maisi! y a aussiun autreterme,et ce termec'est

toujourst'etcment carl'aptitudeilêtredissousdansl'eau
consisteprécisémenten ceci)quelescorpspeuventêtre
savoures.Le metat ne peut pas,commele scl, se dis.
soudredans !'cau, parcequ'i! n'est pas, commele sel,
!'unitcdescontraires,maisuucorpsen généra!incom-

plet,quiredevientcomplet,danslemincrat,parexemple;

(<)Letextea clerf<'<tfpyroccMwnJf6rper-/Mtf~)'(<ue<t~M~rptf.
/ftd)c<(ttMnprocessusf<'c<<qu!va d'uncorps<M(<)t)MM<<un
au<t'ccorp.<<)t(f<ut:tMp{.Aittsi,(lem<c<{uct'odcttrreprésentedans
cettesphèredelanature(lapartx'uhmsationdes<-ort)sindivtduets)le
feu,ou,ppurparto'avecplusdeprécision,unecertainrapport,ou
mtccertaineunitcducorpsindividueletdufeu,de~etne,lasaveur
représentet'unitcducorpsindhiductetdet'etementneutre,l'eau.La
Mycu!'constitueunétat,ou,si l'on<cu),«ne<)ctcro)inatiM,ouMe
proprict~neutre(tucorps,parlàmêmequ'elleconstHucut)rapport
ducorpsavect'etcmcnthutn<dc.~aiscen'estpasta pureneutralité
dt!!'<;auabstraite,de)\u) entant<{t)esitoptcch~n~ntqu'ona ici,
inaislaneut)-a!itede l'eaucristat)is<c,del'eautelloqu'elleexiste
danslecorpsfigure,etdanscepremierrapport.
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ce dontil sera questionptus loin dansle processuschi-

mique~).
Lacotucur,l'odeuret !asaveursontles troisdétermi-

nationsde ïa particularisationdescorpsindividuels.Avec
!asaveurle corpspasse dans le processuschimiqueet
réel. Maisce passageest un momentencoreéteigne,Ici
ces déterminationssont en tant quepropriétés
descorps,en rapportavec leséléments~universel etc'est
là le commencementde leur décomposition(2).Lapuis-
sancede l'universelpénètresansoppositiondanslepar-
ticulieret y taitpénétrersa nature,parceque l'universel
est l'essencedu particulierlui-même,et qu'il y estdéjà
virtuellementcontenu.C'est !'étre organique,c'est l'es-

pèce,!'univcrsa!iteinternede l'individuqui ramènecelui-
ci sonprincipe(8).Dansle processuschimique,cesont
lesmêmescorpsquenoustrouvons;seulement,tes corps
y entrentcommedescorps indépendantsqui nesontplus
enrapportavecleséléments,maisentreeux (voy.§MO,

Zu~p. 159-~60).L'électricitécommencedéjàce pro-
cessus,eteest, parconséquent,a elleque nousdevons

passer.Entantqu'individuelles,les propriétéssontaussi

(<)Voy.§ 330.3<.!Mgctdit quele métalrcdevientcomplet
(toMcfeo~~Nn~(oM)dansleprocessuschimique,etdansleminéral
(<MJ?)'j!e),parcequ'iciil n'existequed'unemanièreabstraite,et
commcsimplemétal,ou,pourmieuxdire,commemétaldanssaforme
laplusimmédiateetlaplusindéterminÉe,tandisquedansleprocessus
chimiqueetdans!cminéral,ilexisted'unemanièreconcrète.

(2)Der~<nnihres!~«cA(~<?n<.eoMmeneemMttdeleurvolati-
lisatiote,c'est-à-diredoleurdécompositionetdeleurcompenctration
réciproques,cequis'accomplitdansteprocessuschimiqueetdansla
vie.

(3)WodurcliclusBïusclnczuGr·urtdegcricGtctwird parlequel
(3) ~odurcAdirigéversSMorigine,saraisonM)<r<t

parteqaei
Findividuestdirigeverssonorigine,saraisond'ctrc.
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en rapport entre elles. Comme c'est notre comparaison

qui les met en rapport, ce rapport paraît n'être d'abord

que notre fait. Mais il y a ceci aussi, savoir, quo les corps

individuel, par cela même que ce sont des corps parti-

cularisés, se mettent eux-mêmes en rapport entre eux.

Ainsi les corps individualisés ne subsistent pas seulement

sous une forme indifférente, en tant que totalité immé-

diate du cristal; ils ne constituent pas seulement des dif-

férences physiques, en tant que dincrences dans leur rap-

port avec les éléments, mais ils soutiennent aussi un rap-

port entre eux, et un double rapport (~). Premièrement ces

corps particuliers ne se mettent en rapport entre eux que

d'une manière superficielle, et gardent leur indépendance

tout en étant en rapport. C'est l'électricité qui paraît ainsi

dans le corps entier. Mais le rapport réel de ces corps c'est

leur passage réciproque de l'un dans l'autre. Et c'est là le

processus chimique, qui exprime un moment plus profond

de ce rapport.

(4)Ainsi,l'individualité(dansla ligure)existed'abordcommeindi-
vidualitéimmédiate,et, si l'on peut ainsi dire, rigide,isoléeet sans

diHcrentiation,c'est-â-dirc commecristal.Elleexisteensuite comme
individualitémédiate, qui a despropriétéset qui separticularisepar
ses rapports avecles déments.Cependant,cespropriétés,la couleur,
l'odeur, etc., non-seutcmcntconstituentun rapportde l'individualité
avecles éléments,mais elles amènentun rapportdes diversesindivi-
dualitésentre elles, par ta mêmequeces propriétéssont des étatsou
déterminationsparticulières dos corps individuels.(Le texte dit ces

CM-pOfaMtetindividuelles,par celam~ncOM~s M!«poWteuM~M,
particulariséespar les propriétés, sonton fop~ emM <~«.) !ci

commence,par conséquent,un rapport, quin'est plusun simplerap-
portdet'individuatitcavecl'élément,maisun rapportd'individualité&

individualité,un rapport ou un processusoù l'individualitéentière est

engagée.
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§~M.
TOTALtTËOAK8~)M\'U)~)A~<tTÉPAMtCUDÈRK.

~H!(?rMtCtTË.

Lescorpssont, d'après!cur constitutionparticulière

detertninéc,en rapport avecles éléments,Maisils sont =

aussien rapportentreeuxcommetotaiitesquipossèdentc
unengurc(4), comme indi\'idua!itcsphysiques.Cepen-
dantilsnesont ici liésque parun rapportpurementme-

canique('3) car, parsuitede!enr existencep:n'ticu!ièrc

quin'estpasencore entréedans leprocessuschimique,
ils se maintiennentdans un état d'indépendanceet

d'indifférenceréciproques.Domême quec'estdansun

rapportmécanique,par un mouvementideat, en tant

qu'oscillationinterne, en tant que son, que les corps
manifestentleur individualité,de mêmeils manifestent

icidanslatension physiquede l'existenceparticutiercde

l'un vis-a-visccUedo !'autreleur individuatitereene,

laquclle,cependant,n'estencorequ'uneréalitéabstraite,

c'cst-M-dirctour tumicrc,maisune tumicrcintriqscquc-
mf'ut(ii~crcnciee(9). C'est!<lerapportc!ectr)que.

(Zusalz.)L'électricitéest un phénomènebienconnu,

(<) {?««««<!6'anscentant<jftMtous/:pt<r~.
(2)C<ttt~<!t)ne6<mtscAent*efh«<(tnMe.Lemotncnt0t<rapportn)é~-

niqueset'~pro<!uitdansr~ecmcitc,cotntnoilsereproduitdansleson,
et m6medanslerapportcttimiquc,~a!sils'yropfo<htttpptnb!néet

<rans~rt!)<5par!anaturespécialedecestpotncnts.
(3)&'M«n<AtM~~s<<<f~rcM(M~<cA<.C'est-a-dirpqu'onn'aplus

icitahonoreabstraiteet t;nivcrsc)<e,ot<icHoqu'e)!cexistedanste
soteU,Ma!stalumièretcHequ'eHcexistedansnnco~sphysiqueindi-solçil,tn~islalurni~retellequ'elleçxistedansuucopsplysitluoïndi-
vi4H<!t.etqui,parcelattt&tuc,estd~crettciceencUo*)n<!)noen
d'autrestermes,tadttîcrcnee,t'opposittonestuoe~Mcntintégrantde
sanature,~anslequelcncncsauraitêtre,arriveràt'existcnce.(Voy.
§suiv.)
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qu'on avaitautrefoisisolécommete magnétisme,et qui
n'était,commecedernier,qu'uneespèced'appendice(1)

(voy.§3~3,Zus.).Nousvenonsdemontrer(§prcc.Zus.)
le rapportde t'ctectricitcaveclesphénomènesquil'avoi-

sincntdeptusprès. Icinousvoutpnstarapprocherd'qpe

spttèreptuséloignée,!cson.Avcfle son noussommes

entresdanstasphèredelangnrc.Lederniermoment,celui

quiprécèdetadissolutiondelunguredansleprocessuschi-

mique,consisteenceque!afigureestibrtnepureidentique
nvccctte.mcmc;c'estce qu'elleest en tantquelumière

électriclue(2). Dansle son, lecorps nefaitparaîtreque
sonâmeabstraite(S),etpettemanifestationdesonindivi-

dualitén'appartientqu'àta cohésionmécanique,puisque
le corpsdansce mouvementqui le ramènetoujoursà

son unitén'apparaîtquecommetotalitémpcaniquc(~),
tandisqu'icinousn'avonspasuncorpsquipersisteméca-

niquement(5), maisnn corps qui persistesuivantsa

constitutionphysique,~'existencede tatensionélectrique
estunedéterminationphysique(5). Demêmequeleson

(<)/<~M/M~.C'cst-M-dit'ef{u')tnotaitpasconsM~commeMa
momentdistinct,etenmêmetempsessentieletnécessairedutout.

(2)Voy.§suiv.
(3)Yoy.§ 300.
(4)Ce)'A~w «t~)tentoe/tttnme!'SMt'Me&ncAmeH~M/?etMy''na~

HtM/XttUMhe?'0(«<)M<C«C/)f'<M<.
(S)7:')'nMfc/«Mnt<c/)()<t)M/«'i!St'c/t.A')*/)<t«<'nun«m~at~<emain-

~'MU'SOt'-HtdMC'~«nt'yHC.
(6)~«tr/t!/<t~a~<fAe<.Cemotdoitêtreicientendudans«nsens

sp6ciat,sensquiestdctcnninepariccontexte.Hncftct,lesonestune
<tcnninationquiappartientaladeuxièmepartiedela~Mo<op/)'ede
/«nonu'f,)aPhysi(p)e,et,partant,ilestluiaus<iunedétermination
physique.Maisceft'tisetrotn'oengagédansleson,oucequeleson
manifeste,suivanti'cxprcs~ondutexte,c'estsacohésionmécanique;
c'est-à-direcen'estpasunsimplerapportdepesanteur,d'attraction
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estconditionneen cequ'ilexigequ'un autrecorpsvienne

frapperlecorpssonore,demême!'é!cctricitéest condi-
tionnéeen ce qu'il faut deuxcorps pourqu'ellese pro-
duise.Maisladifférenceentreeuxvientdececi,quedans
Félectricitélesdeuxcorpssontditïérenciésl'unà Fêtard
de l'autre, et qu'ainsi le corpsexcitateurentrehti aussi
dansl'opposition.Dansleson,aucontraire,iln'y a qu'un
descorpsquirésonne oubien,le sond'undesdeuxcorps
est indifférenta l'égard dusonde l'autre.Laraisondece

progrèsconsisteen cequelescorpsphysiquesindividua-
usés se comportentmaintenantl'un a l'égardde l'autre
commedifférenciés,en tantque totalitéde leurs pro-
priétés.Pendantque nos sensséparent,et laissent,pour
ainsidire,tomberl'unehorsde l'autrecespropriétés,le

corpsindividuelfait leur liencommun,et notrereprésen-
tationdeschosesfinit elle-mêmeparles ramènera!'unité.
C'estcettetotalité individuellequi entre maintenanten

rapport; et c'est précisémentcerapportquenousdevons
maintenantconsidérer,et qui fait le pointdevueauquel

etderépulsion,maisunrapport,unétatdecohésion,etdecohésion
mécanique.(Lemotmécaniqueparaîtunpléonasme,aupremiercoup
d'Œi!,maisilexprimecettepenséeque,dansleson,sereproduitavec
etdanslacohésionladéterminationpurementmécaniqued'attraction
etderépulsion.)Et!a vibrationsonoreest cetenortducoipsàdis-
soudresacohésion,oissonurne(saforme)setrouveenveloppée,et&
manifesterainsisanature.Mais,d'unautrecôté,lecorps(sacohésion)
persiste,semaintientdanscetcuert,cequifaitprécisément,avecla
possibilitéduson,lafinitéetl'imperfectiondecemoment.Dansl'élec-
tricitécen'estpasseulementlacohésionmécaniquequi,d'uncôté,se
trouveengagée,etqui est,pourainsidire,surlepointdesedis-
soudre,etqui,del'autre,semaintient,maisc'estsaréalité,sanature
entièreet concrète,l'odeur,lasaveur,tesonhu-mcmo,etc.,qui
entrentenjeu.C'estdanscesensqu'ilfautentendreicilemotp~
<tOW.
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nous sommes ici placés. Mais, en tant que totalité déve-

loppée, le corps est une totalité ditiférenciée, et comme

cette différence demeure ditTorence du corps entier, elle

n'est que différence en générât, qui par suite exige néces-

sairement le rapport réciproque de deux termes (1).

Comme l'on a deux corps physiques en tant que totalités

physiques, plusieurs corps sont par cela même immédia-

tement présupposés. Car la Logique démontre comment

t'tm se multiplie et devient plusieurs (§97). Maintenant,

lurs même que ces corps multiples seraient, d'abord, dans

un état d'indifférence l'un vis-à-vis de l'autre, cette indip-

fcrcncc devrait cependant disparaître. Car ils doivent poser

leurs totalités, et, partant, se poser comme réciproquement

différenciés. Leur rapport n'est, d'abord, qu'un rapport

mécanique, par la raison même qu'ils demeurent ce qu'ils
sont. Les corps se touchent, et se frottent et c'est ce qui

est accompli par une force extérieure. Mais, comme ils

doivent demeurer des totalités, ce rapport extérieur n'est

(<)Ona ici une totatitedéveloppée,en ceque, commeon vientde
levoir,on a un corpsconcretavecsespropriétés,l'odeur,la saveur,etc.

Maintenant,cette totalitéest, par celamême,une totalitédifférenciée
(le texte a trente yotatMt, totalitét~re~ d'uneautre totalité),
une totalitéqui a ses (titKrcnccs,ousa dtuërcnce,Jaquettedifférence
étant la différenced'une totalité,demeureicice qu'est la totalitéclle-
meme, c'est-à-direelle est o))eaussitotalité.L'odeurd'uncorps, par
exemple,est l'odeurde ce corps, et de tout ce corps,et partantelle
est odeur totalerelativementa ce corps.Il suit qu'onn'a ici qu'une
dt~renee en ~nt'rot (~rens M~f~upt), c'est-à-direuneditî6rencc
virtuelle,indéterminée,et nonposée,réalisée.Oubienencore,uncorps
danscet état estdifférencieengénéral,c'est-à-direrelativementtout
autre corps, maisil ne l'estpas parcequ'il est actucttemanten rap-
port, ou par suited'un rapportavecun autrecorps, ainsique celaa
lieu dans la sphère chimique,par oxemple.Et c'est ce rapportqui
commencea se réaliser ici,dansl'électricité,rapportquiexigeneces.
sairementdeuxcorps, ou totalitésdistinctes.
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1

pas le contactque nousavonseu précédemment.Cen'est

pasundéchirementdespartiesoù la résistancede!ucohé-

sionjoue!crôleprincipal.Cen'est pas nonpinsunevibra-

tionsonore,on hichuneforcequi faitexptosiondans ta

chaleur,oudans la uannne,et qui détruitles corps.Ce

n*cst,parconséquent,qu'un Ic~er frottoncn!,euqu'une
légèrepressiondessurfacesc'est tenrchocpar!cfpje!!'un
destermesindincrentssetrouvepose taoùest l'autre(1).
Ou bien encore,c'cs~uncouptrappe dans la figuredu

corps,uncexcttutiondusoï~par !nquc!tcest atneneeà

l'existencesa pure nc~ativifcinterne, son oscination.

C'estainsiqu'estposéet'unitequi s'est partagée,et par-
tagéeendeuxtermesindépendantsci indigents. C'estun

aimantdontlesdeuxpotessont des Heureslibresen les-

quelless'estparlée sonopposition,de tehesorteque le
milieun'existequecommen~nuivitclibre,quie!)e-mcme
n'a pasd'existence,etquin'estque<aussesmembres(2).
L'ctectricitcesth)nn de h) figure, !a un quis'afu'ancbit
de lan~urc.C'estla figurequicom<ncnccHSuppri<ncrson

(4) vasansdirequetemot<'td<~e<'(«<estprisici.comn)eai!!cm's
engénéral,danslesensdenondifférencie.Lasignificationdeceterme
s'entendraencoremieuxlorsqu'ilseraquestiondeladinerentiation
chitnittue.

(8)~<e~N)D(t<e)/tt/«!<,Mt)dnut-ttt<7<t'eM<G/Ment t. Unedes
tUfferencesentrelemagnétismeetl'électricité,c'estquedanslernu~e-
tismetespûtessontlespûtesd'unseulettn6mecorps,tandis(}Medans
t'etectncttcl'oppositions'agrandit,et devient!'oppositiondedeux
corpsdistinctsetindejtendants.Cependant,le moyentermedeta ten-
sionctectriqueestencoreuntermehtcotnptntetabstrait,encequ'il
noconstituepasuncorpsdistinct,ayantuneexistencepropre,mais
il estcommecnchaîn':auxdeuxextrêmes,et iln'estf{uc!uot'<sont
lesextrêmes,taudistjuedanslesrapportschimiquesetorganiquesqui
sontdesrapports))!ustargcsetplusconcrets,lemoyentermeaune
réalitépropreetdistincte.(Yoy.§suiv.,~UM~.)
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indifférence, car t'étcctridté est un produit immédiat;

c'est l'existence qui sort encore de la figure, et qui est

encore conditionnée par eue. Ou bien, ce n'est pas encore

lu dissolution de ta figure elle-même, mais un processus

superHciet où les difterences se séparent de la ngurc~ mais

où la figure est leur condition, et où elles ne subsistent

pas encore par elles-mêmes (i). Ce rapport paraît acci-

dentel, parce qu'it n'est que virtuellement nécessaire (2).

H n'est pas difnciic de saisir ce rapport. Mais ce qui peut

d'abord surprendre, c'est que ce rapport doive e<rc t'c!ec-

tricitc. Ainsi, pour le démontrer, nous devons comparer

!a détermination de lit notion avec le phénomène.

(<) On verra plus loindans quel sens il faut entendreque l'élec-

tricité est laHnde la figure,ou qu'ellecommencela dissotutioude la

figure.

(8) La MMCssitcou la raison absolue(carla raison, ta nécessite,le

pourquoid'un être sontune seutc etmêmechose)d'une sphèresubor-

donnéene résidepas enoHe-metnc,maisdansune sphère ptushaute

ctptusconcr&tc,de tellesorteque lapremière,comparéea la seconde,

ctsepart'ic de la seconde,n'est nécessaireque relativementouvirtuet-

lement, ce quifaitaussi qu'ette paraîtconnnemarquéed'un caractère

contingent et accidentel.Supposonsquela mainet l'instrumentsoient

tous les deuxnécessairespour accompliruneaction. L'instrumentne

sera nécessaireque virtuettement,encesensqu'il est subordonnéa ta

main, qu'it est fait pour la main. et quesans tu mainit neserait pas
tnetnc un instrutnent,pui$qu'itn'est tel quepar l'emploiqu'en fait la

main. Par consefptcnt,rctativonent il l'actiona accomplir,l'instru-

ment n'est qu'un f'trc contingent,et il représentela raisonvirtuettcet

possiblede l'action, tandisque ta mainen représente la raisonnéces-

saire. Or, le rapport électrique n'apparattque comme un rapport

contingent, parce qu'il n'est que virtucticmentnécessaire (nm' an

sfcAMof/tMwxf~fs(), et cela relativementaux sphères chimiqueet

organique qui contiennent (dans tes limitesdo la nature) la raison

dernière et la nécessite absolue de l'électricité,ainsique de toutes

les sphères précédentes.Dureste, tout ce passage s'entendra mieux

en avançant.
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§32~

Lecontactmécaniqueposela différencephysiqued'un

corpsdans un autre. Commeles corpsconservent,en
mêmetemps,l'un &regard de l'autre,leurindépendance

mécanique,cette diHercncen'est qu'uneoppositionde
tension(I). Par conséquent,la naturephysiquedu corps
n'entrepastout entièredanscette opposition,maiselley
entreseulementcommeréalitéde sonindividualitéabs-

traite,en tantque lumière(2), et en tantquefumicrcqui
jaillitd'uneopposition,parceque l'individualités'y mani-
festeet commenceu entrer dans le processus(S).
Lasuppressionde cetteopposition,suppressionquicon-

stituel'autremomentdeceprocessussuperficiel,a pour
résultatune !umièreneutre(~), quin'ayantpasdecorps
disparaîtimmédiatement,et qui endehorsde cephéno-
mènephysiqueabstraitne produitprincipalementqu'un
effetmécanique,l'ébranlement.

Remarque.

Cequifaitla difncuhedebiensaisirlanotionde l'élec-

tricité, c'est d'abord quece processusn'amènepasde

changementdans l'état physiqueet mécaniquedu corps

(<)Ct'MM(~eH~«M<<'~MMHMtt~«M<<'t!St'<Mtopposée,ouavec
oppositionunetensionopposcc&uneautretension.

(2)ErM<tM<'ais/!M~«desn~fraA'~t&<, «~~c/«.Littéra-
lementil(lecorpsavecsanaturephysique)e<(seulementen<an~<M
~aK<edet'tMd~MMa~(Selbst,lesoi-)n6moidentique)a6«~«,
?)!<~MClumidro.

(3)UndinfffH~oc<«tc/tfcM.'<*(N'yapp~e,s'yadapteaupro<:M<
««; c'est'à'dirct'étectricinestcommelepointdedépartduproces-
suschimique,ainsiquecelaestcxpti~ucparcequisuit.

(4)M~wttMZ.<cA<.Lumicreindifférente,nondiucrotciee,l'unité
desdouxlumières.
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tt. <3

individuel'(1). Ce!a conduit a attribuer !'é!ectrisation n un

autre principe, a une autre matière que celle du corps,

matière qui serait bien la source de ïa lumière qui

s'échappe de ce corps, mais qui serait indépendante de ce

dernier, et ne constituerait pus un des éléments intégrants

de sa nature. On rencontre, on outre, la difficulté qu'il y

a, en générât, à saisir !a notion, et ici ù saisir la lumière

dans ses rapports, en tant que moment de la totalité, et en

tant que moment qui ici n'est plus la libre lumière du

soleil, mais !a lumière du corps particulier, en ce qu'elle

constitue virtuellement sa pure identité physique, et

que c'est par l'immanence de sa nature qu'elle est engen-

drée (2). De même que la première lumière, la iumierc du

soleil (§ 275) sort de !a notion comme telle (3), de même

on voit paraître ici (comme § 306) une lumière, mais une

lumière différenciée, et venant de !a notion qui existe

comme corps particulier.

On sait comment la différence de !'c!ectricité, qu'on

(<)Le textea t<(OttM!)e<hdieGrmfd~M~MMMnffcott der e&eMo

ph~cAcMahmccaH~cAenyr~~tt dMR'tirp<<M<tffM«xm<,etc. est,

d'uncôté, la Mcnnttxtttott/bnt/amet<(<t<ede<'<t«'rft'ett la /'o«p/<{/«'gMe
etH)&:an~u<'du corp<<nd)tMt«'<.C'est-à-direque la nature physiqueet

mécaniquedu corpsn'est pas changée,ce qui fait penserque cette

natureest inerte, passiveclansle phénomène,et que le phénomène

estdû à une causeétrangère,et autre que le corps lui-môme.

(2) .')Mi!d<M<cn/n)tnaM<)s<*rj!<!M~<<Mdie~.c«(en.c<ft<e engendrée

(lalumière)parsonimmanence(t'inxnancnccdu corps)arriveu t'cxis*

tence.Ainsi,on a donouveau!n)u)Merc,et la nature est, en quelque

sorte, ramenéea ce principe identiqueni identiticateur,q«i ici est

commeenveloppedans les corpsdontil constituel'unitéet l'identité

virtueue.(Le texte a <nth'Man «cA oh die rc'nc p/)~~fttt«~<

Se~««cAte)ttexte a Litteratcment <) M ~M'o~c(ta lumière)M<Solbsti8chkaitd.qsolboit.Littéralement: eti ce qu'elle(la lumière)est

eoMmo<'<dett(t'<dp~~)~t«')ttd)'uMxe«e–~M<<M~–d<lui (te corps.)

(3) Dela notionde la lumièrecommetelle.

tt i9It
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avaitd'abord!icca desobjetsempiriquesdétermines,

au verreet ttta résine, cequi a amènel'ctcctricitcvitrée

et i'etectricitcrésineuse,–s'est idcansecet changéecu

unedif!erenccspdcutative(i), enctcctricitepositiveet en

électriciténdgativc,amesure(ptet'cxperiences'estagran-

die etcomplétée.On a tnunexemptequi montred'une

manièreremarquablecomment'empirisme,qui,d'abord,

prétendsaisiret ttxer legêneraisousuneibrmcsensible,

finitparsupprimertui-mcmccetteforme(2).
Ona beaucoupparlédans ces dernierstempsde !a

polarisationde la lumière,maisil seraitbienplusconve-

nabiederéservercetteexpressionpouri'cte~tricttequede

l'appliquerauxphénomènesobservespar ~taius,où des

milieuxtransparents,dessurfacesrcneebissantes,et leurs

posilionsréciproquesproduisentuncdiHercnccextérieure

dansl'apparencede la imnierc(~), etnondansla lumière

elle-même.(Voy.§§ 278, 319 et 320.)
Lesconditionssous !esque!tcsseproduisentles deux

électricités,lessurtaxesp!usoumoinspolies,parexemple,
lesoufre,etc.,montrentcombienpeulanaturephysique
et concrètedu corps s'engagedans l'électricité.La pâle
colorationde lalutniereélectrique,sonodeur,sa saveur,

toutce!aprouveaussi que t'cJcctricitcne constitueque

(<)(M«Mt<'<t«H~~tt<'d;dif~rencedelapensée,delanotion.
(2)Con~,s<trcepoint,!ntrod.dutrad.,vol. chap.X,p.<66et

su!v.
(3)~wScAetn~tf~ /.tc/«<.Dans!e mo[)csuivanttcqne!)alumière

parait,dan-!lescontitionsde t'appantiondeiahuoicre. Cote
ren)a)'()t)edcHegc)n'estexactequesionf'apj'HfjueMt'anctcnnethéo-
riedeMalusetdei't'tnissiun,ccnxnenous!'avottSd~Jafa!tobsen'er,
§3)9,p.87,note3.Lathéoriedesondesaconservélemot,touten
donnantduphénomèneuneautreexplication.
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t'ctat rudimentaired'un corpsdansl'identitéabstraitede

la lumière.C'est!a la limiteoù s'arrêtece processusqui,
touten appartenanta i'etatphysiqueducorps,neforme

pascependantun processusconcret.Lunégationqui tait

dispar:ntrcta tensiondesélectricitéscontrairesa surtout

ta formed'unédat (~). Ainsi ferment identique,qui,

aprèss'êtrescinde,rentredanssonunité,nevapus,même

danscettesynthèse(2), au dc!ades limitesde la sphère

extérieuredumécanisme,Iln'ya(tansl'ctincetteélectrique

qu'untrès-faihiccommencementdecha!cur,et i'cchauffc'

mcntquepeutproduireladéchargeélectriqueest,suivant

~crthonet(3), plutôtt'cffctdirectde i'cbranicmentque
i'enct d'un changementde la tumiereen feu.

Quantau nulde pouvoirséparerlesdeuxélectricités,

et tesmaintenir,ainsiséparées,dansdescorpsdistincts,

il taut t'attribuer,commedans!cmagnétisme(§ 3h), à

cettedéterminationde !anotion,suivantiaqueitci'activite

consistea mettreen oppositionce<p)iest identique,et a

identifiercequiest oppose.Cetteactivitéest,d'unepart,
uneactivitémécaniquequiattireet repousse,et,parcecôte,

eten tantqu'dlcpeutêtreisoteedans!'cxpcric)tce(ft),e!!e

(t) .Sc/ttag;coupsoc,crépitation,sonproduitparla rencontre

mécaniquededouxcorps.
(2)J0a<!s«/t««s<ctHfr~x~tootUt~Mot<)'</<f(tc<t<t'<c~M~'M(tcSe~<

&~<KaMcA<!<<dfMcyo<<t<t'.<tu'Mn~,etc.

(3)S<(ïf«yMecA<mf~ue.part. scct.))!,note<).

(4)/nso/!?r)taf'e<son)'</f/r(<M~MC/xntM'~Mwdft)tnntt.JEtt~on<

gH'f~cpcuf<*<<v<s'~<~poMr~(~<on)c<t«/'<<pom'lafaireapparattro
commeIcl1,>,c'cst-à-direCO111IllesimplenclÍ\'Íléméc811Í1ll1c;ci celacommetctt' c'cst-à'direcotn<ncsimptcactivitétncca))i'{"cet cc!a

précisémentparcefj'tcceM'est(}')'uneût'de)'t'')cctricitc,desorteque
cen'estqu'eni~otant.cecôte,etenleséparantdesanatureconcrète,
quel'électricitéapparaitcomneuneactivitt'purementmécanique.
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établitun rapportentre losphénomènesmagnétiqueset

lesphénomènesélectriques.Elle est, d'autre part, une

activitéphysiquequise manifestedans les phénomènes

importantsde la communicationélectrique,commetelle,

c'est-à-direde la transmissionde l'électricité,et.de sa

distribution(1).

(Z«M<z.)Ce rapportélectriqueestune activité,mais

une activitéabstraite,parcequ'euen'estpasencorepro-

duit (2);ellen'existequeluoù !a tension,!a contradic-

tion n'estpasencoresupprimée detellesortequedans

chacundes deux termesil y a soncontraire,mais son

contrairequigarde en mêmetempssonindépendance.

Maintenant,cette tensionn'est pasunesimpletension

mécaniqueinterne, maisunetensionquidoitessen!ie!!e.

mentsemanifester.Cettemanifestationdoitêtredistinguée
dé !a corporalitédel'individu,quidemeurece qu'ilest

pendantqu'ilse différencie.Et ainsi,il y a icipour!a pre-
mièrefoisunemanifestationde l'individualitéentière,sans

que la réalitécorporelledel'individuentre danscepro-

cessus ce qui fuitquecettemanifestationn'est qu'une
manifestationphysiqueabstraite; en d'autres termes,!e

(<)t~t't/tohMt~,distribution,répartition.Hegetentendpartaceque
tesphysiciensappellentélectricitéparinfluence,commeitt'explique
plusloin.

(2)JVfc/ttprofh<c<«<.L'êtrecompletetachevan'estpasaucom-
mencement,maisù laOn. estproduit,rcsuttat.C'estcommetafin
réaliséequivautmieuxqueluflnnonréalisée,ouquise rcatise.Le
commencementestlemomentimmédiatetabstrait;lafin,lerésultat,
lemomentmédiatetconcretdoschoses.Maintenant,lerapportélec-
triquen'estpasencoreproduit,encesonsqu'ilnecontientpasdans
sonunitélestenuesdurapport,ainsiquecelaa lieudanstnrapport
chimique.Voy.ei.dc~oxs,§328etsuit-
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corps ne montre, en tant que différencie, que sa phcno-

ménatite générale (d). Ainsi le corps montre son amc

physique comme lumière, mais comme lumière qui ici

est ptutôt produite par !a violence d'une ibrcc extérieure,

tandis qu'elle existe comme lumière so!airc dans sa forme

immédiate et libre (2). Ici la !nmicrc est une manière

(<)A'MrM<Mat~cnM~tMSeMnensc~t. Ptus on avance,et pluson

pénètredans la réalité de la nature, dans sa constitutionintimeet

concrète.Ainsi,par exemple,il y a plusde réalité et de vérité dans

l'être organiqueque dans l'inorganique.Maintenant,onpeut dire que

chaquesphèrede ta naturemontre,manifesteun degréde sa réalité

et dosa vérité.Parconséquent,t'6tcetricit6montreettoaussi un degré,

ou un aspect decette réalité. Lecorpsetectrique,dit Hégal, no fait

para!u'equesa naturegcn6ratc,ou,suivantl'expressiondutexte, montre

seulementsaphenomcnanie(sonapparattre)générale.Dansces paroles

!tcgc)a surfont en vue les sphèresplus concrutcsde ta nature, les

sphèreschimiqueet organique,et c'est avec ces sphèresqu'il compare

le corpsélectrique.Carl'électricitéest bien une sphèreplus concrète

queJemagnétismeet le cristat,par exemple,et elleformele commen-

cementde ce processusqui aboutita la vie, mais précisémentparce

qu'olle le commence,cite n'y entre que d'une manièreabstraite et

superficielle.Dansle corpschimique,et plus encoredans l'organique,

la nature entière se trouve,si t'en peutainsidire, engagéeet concen-

trée,ce qui a-lieusurtout (tansta vie, tandisqu'iciles termes du rap-

portsont des termes concrets,maisqui demeurent extérieurs t'un &

t'autre, qui n)ani<cstcnttoursqualitésgénérâtes,maisen gardant leur

indépendance,et sans engager dans le processusleur corporalité

réelle, suivanttes expressionsdu texte, c'est'a-diro ce qui fait la réa-

lité de leur nature et de leur existence,la racinemêmedo leur être,

touressence, commenousdirions.

(2) lIégel n'entendpasdireparta que le soleil, lesétoiles, etc., en

tant quelumineux,constituentune sphèreplusconcrèteque la sphère

électrique,mais il veut seulementmarquer la superficialitéde cette

spMre~ si l'on peut ainsi dire, relativement aux sphères chi-

mique et organique, il veutmarquer, en d'autres termes, combien

peu le corpsentredansce momentdu processusde la totalitéde fin*

dividuparticularise. (§ précéd.)L'électricité achève,d'un côte, la
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d'être d'un corj~s vis-à-vis d'un antre corps cette lumière

dans sa tension (!) n bien mm tendance a se différencier

dnns un tern'c autre <)t)'('t!c-n)emc; nmis Icsdcnx moments

différencies ne se nmnifcstcnt c'xnfne htnm're qu'en dis-

pnraissant, parce que lu (tifference n'est ).)s une différence

indcpendunte, nois nncftift'ercm'e purfint'nt :)hstrtutc(2).

On n'a donc pus ici h< f)amn)c qui sort du frottement, où

la lumière constitue comme le puint culminant dans la

dcstru<'tio!t dn corps, ~enic dans le (et! qu'on obtient en

frottunt !:< pierre, l'etinccttequi en sort implique la sup.

pression <Ic la cohésion, et la concentration des parties en

nn sent point (~)..Mais ici t'idcahtc du corps se pro-

duit comme pour !c conserver (A). C'est un feu sans

sphôre précédente, et de l'autre, fi)c fonoc )c passageau processus

chimique, et elle constituelemoment virtuel et immédiatde ce pro-

cessus, moment setnbtabtc & ceux qu'on rencontre dans d'autres

sphO'ei!,c'est-dit'c n ta matière [!in't)sc,a)a tumiën:abstraite, aux

organismesctcntcntnircs, t'ânte propretncnt dite, etc. Cf. 499,

note 3.

(<) l,e texte a celle<«t?)f<~~t~uc c'est-à-dire, tendueon a l'état

de tensiondans les cnrpsd'où c))ejaillit.

(2) C'est-à-direq'tupar cotamêmef}))etesdouxtermesdu rapport,
les deuxcorps, n'engagent pas !curre:)titc danscephénomène,la dif-

férence n'est pas imh''pcndanteMh~tidt~), eno n'est pas la din'e-

rence de dcttx corps indépendants.Car ft's deuxtennessontvraiment

indcpendnnts, (lui daos )a htttc et la contradiction,commedans la

cessation de ta iotte, et dansleur fusion, montrentet aMrmcntteur

nature n''c))eet cnticrc.

(3) Voy.vol. g 308.

(4) ~< er/M~ftt~ comme<:onMr)'<!<n'<'o.C'cst'a'dircque l'idéalitédu

corps, sonprincipe idca!,son ift~c,telle qu'eue existedanscemoment

de la nature, ne va pasjusqu'h le dftrt)irc, ainsi [ptccelaa lieu dans

la flamme,et mëtne. jusqu'à un certain point, dans!'etince))cqui se

dégage du frottctn'*ntde ta pierre, et, par conséquent,onpourrait

plutôt dire qu'elle le conserve.It ne faudrait pas, cependant,prendre
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corps~). L'etineeuccnest froide,simptetumicrequin'a

pasencored'ntiment.C:))'i:tmatièrespcchuc(~ ducorps
cicetri~cn'entrcpasdansceprocessus,etdteucs'y trouve

deter)nincc<pted'u)tetnitnicrc~eutentairc,d<pourainsi

dire,commeâme(~.Cependant,eu tantquedifférenciée,
luh!)ni''rcn'y est ph)s(tanss:)pureté,maiseue est déjà
co!ot'A'.ï~tincc!jc!!(~a)ivca une!c~<rctcintRrouge,et
t'ethtMHCpositiveune h~crc teinteb!euc.Etcommeici
lu hnnicrccsti'idt~tit~(pti cciut,si !'<)npcn~dire, des
conditionsphysiques<!u''orps, tf'snntrcsdctcrnnuations

physiquesde !'indi\'idu{)!itdcntierf, codeur'~t!:<saveur,
cononcucent:)insi;')suproduire,maisd'unemanièretout

:U:ntidcateet imtttatcripHc~).!e!ec!ricitcauf)eodenr;
et lorsqu'ont'approcheduncx, parexempte,c!tcproduit
uneimpressionscmbhtDca ceucd'une toucd'araignée.
Eneaaussiune saveur,nifusc'est nne saveurqui n'a pas

ceUoexpressioniltatcttrc,autrementonnela troueraitpasexacte,
stn'touttot's'jx'onsonge.mxeu~tsdet'ctcc'ncttc,dont!testquestion
ans:plustt'ht.Ce(~t'itfautdirec'estqu'uncorpss'~ectnse,sans
qn' yaitchangementdanssaconstitution.

(t)~/c/</f.!/Mt'r :/i?t<M~.
(~)DM~on~'c .Ua<<'W()(M!Contcxtnrc,compositionparticu!ier6

(forme''tnMtim'eusscntieHcf:)d'uucorps.
(3)/nx'M<«W<!<<«<);<j«'«/)«/(.!<tttcra!cn)cntd'unematH~~M.

HtMX.to'f(commeles(jt~nents)<-<« /t~oo(/o<'<tmo;etcelaparce
'juetes(''tcmcntsconstituantlestnontftus,!c~d~tenninationshntoe-
diatcsde!anatnre,eti'ihnctHOpn'tocntdite,temomentitntnédiatet
abstraitdaostasphèrede t'csprit.!t<~ctfaitattu~onasa ~<~opAt'<
f/f~p<'<(.où t'tttoeforotfpr~ciohn'-ntcettesphèrettmnedtateet
abstraiterctativcmcntauxiiptfct'csphtscoao'cteitetplusprofondM,
tc))(;s(ptc!a<'o))scieocc.!'pspritprnprt'mfntdit,etc.

~) t<ocutio!)h~etifnncpoo)'Mj'rintt'r(jt'ecesdéterminationsne
paraissent,ne s'entent (ptesuponciettetnentdanstephénomène
ctcctriquc.t.'idcoimniato-icUcyparaît,pourainsidire,maissanss'y
engager.
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decorps.Lasaveurestdnnslesdeuxtumicres,dont!'une

a plutôtle goûtdel'acide,et rautrcceluidel'aleali.Ennn,
outreia saveur, elleproduit des figures.L'etincc)!ede

l'électricitépositiveancctc!a formed'unrayonaUon~e;
cdiede!'é!ectrieitcnégativeestcommep!usconcentrée

endespoints cequel'onvoit.enhissantéclatertcsdcux

étincellesdans lapoussièrede cotophanc(~).
Laréflexionn !'i)abitudede considérerl'individu.ditd

corporellecommeun être mort, qui n'est susceptible

que d'un contactextérieur mécanique,ou d'un rap-

port chimique.Cc!afait que la manifestationde !a ten-

sionqu'on a icin'est pas attribuéeau corps lui-même,

maisa un autre corps,dont !c premierne seraitque!c

vehicu!e.Cetautre corps est appelématièreélectrique,

D'aprèscota, Jecorpsneserait qu'uneépongequiJaissc*

rait circutcr en elle cette tnaticrc,puisqu'il1 demeurece

qu'ilest, et qu'il nefaitqu'en prendreuneplusgrandeou

unep!uspetitequantité et, par conséquent,il n'y aurait

pastu uneactivitépropredu corps,et cclui-cine ferait

quetransmettrelamatièreélectrique(2).Enoutre,t'c!cc-

tricitéestcette substanceaveclaquelleon doittoutcxp!i-

(<)C'estlepMnom<'t)f!connusous!enomde~Ht'MdeA«A(<'))&<
parcequec'estLichtenbergqui!'obscn'a!opremier.!/etcc)ricit<,dans
decertainesconditions,an'cctedesfonnesregu!i6rcsetvariées,qu'on
rendscnsthtfsenn'pandantsurlasurfacedugûteauunepoudrelégère
forméed'unesubstancenonconductrice,parexemple,delapoussière
decolophane(résine)oudesoufre.Cespoussièress'attachentuni-
quementauxendroitsctccthses,de sortequ'enrenversantlegâteau
ceHesdeleursparticulesquinerépondentpasacesendroitstombent

parleurproprepoids,etilnerestequecequis'estattachéauxcon'
toursc)ectris6s.

(!)C'est,dureste,commeonl'a vu,delamêmemanièrequ'onse
représentetapesanteur,talumière,!osM,lachaleur,etc.
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querdanslanature,et surtoutles phénomènesmétéore-

iogiqucs.Mais,on nevoitpastropceque!'é!cciricitca a

voirdanslanature.Puisqu'elleneconstitueni lamatière,

ni une expansiondescorps, !'c!ectricitésemblen'être,

commele magnétisme,qu'un momentsuperfludansle

tout; et ilsparaissenttous deuxn'exercerqu'une action

très-bornée.Car,domêmeque le magnétismeconsiste

danscettepropriétéparticulièredufer desc dirigervers

le nord,ainsi l'électricitéconsistedans la propriétéde

donner uneétincctto.Moisc'est !aune propriétéquise

rencontrepartout,cequinousripprendfortpeu, pour ne

pas direrien.L'électricitéapparatainsicommeunagent

occulte,scmb!ab!cauxqualitésoccultesdesscolastiques.

Si elleest dansforage,on nevoit pas pourquoielle est

autrementailleurs.En toutcas,cesgrandsphénomènes

de ta nature,telsqueforage, nedoiventpasêtre conçus

d'après l'analogiede nos manipulationschimiques.Car

commentlesnuagespourraient-i!sse frotter,euxquisont

composésd'unematièreplusmolleet pluslégèrequ'une

éponge?Et commelorsqu'iltombede )apluieil faitdes

éclairs,etquciecictentierest,pourainsidire, enveloppé
dansunmanteauhumide,toutetensionctcctriqucdevrait,

parcelamême,êtrencutrunscc,puisquelapluiequitombe

en joignantla terre aveclesnuages,formeun véritable

conducteur.(Voy.plushaut,§ 286, p. &28-29.)Mais,

en admettantmcmequ'ityaitici(l)de!'é!ec!ricité,on ne

montrepaspar )a !ebut,c'est-à-dire!aconnexionnéces-

sairede l'électricitéavec.tanature.Enunmot,t'étcctricite

estte boucémissaireuniverse!.Carquandondit a tout

(<)Dans!Mouagcs.
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corpsest électrique,a on enouccunepropositionindetcr*

minéequi nemontrennnpmcntlufonctiondo!'c!cctricite.

Quant a nous,nous concevonsla tensionélectrique
commet'idcntitcindividucncet intrinsèque(i) du corps

quiestune tôt!))i tephysique,etquiseconservedansson

contactavecunautrecorps. Gc.que nousavonsdansce

phénomène,c'estconnuet'indignationet te courrouxdu

corpstui-memc.Il n'y a pas!) unematièreétrangère;il

n'ya autrechosequele corpshu-mcme.C'estcomme!a

passionde !a jeunessequi échueen lui, et qui !ui fait

prendreuneattitudede dcn.Sanaturephysiquese replie
et se concentreen cUc-memedonssonrapportavecun

autrecorps,eteuese concentrecunnneidentitéabstraite

de ia lumière.Carce n'est pusnousseulementquicom-

parons!cscorps,maisceux-cisecomparententreeux,et

gardenth'nr n:)tnrephysiquedanscettecomparaison.On

y voitconnuepoindrei'ctrc organiquequi,luiaussi,garde
sanatureen tat;ndesn nourriture.Leprincipeactifest ici

!a résistancephysiqueet immanenteducorps.Etc'est !â

ce qn'i!y a d'essentiel.

Il faut remarquer,a cet c~ard,qu'icise trouveposé
cequi n'était Sabord qu'une déterminationitmncdiatc.

Hntant quecri~ta),!aH~urfétaitimmédiatementtranspa'
rente, cummctescorpsceicstcsctaicnt,en tuntqu'indé-

pendants,innncdiatcmontJumicrc.Lecorpsindividue!ne

butpasmainicountd't!)icmanièreimmcfiiatc,iln'est pas
tui-memchunièrc,parceque, en tantquefigure,iln'est

pasune iduatit~abstraite,m:)is,en tantqu'unitcdéve*

(~Ft~x~ft~eA~
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toppce,il renfermela déterminationdes corps cétcstes

commepropriétéde son individuahte.Par conséquent,
danssonmomentimmédiat,itn'est rien autrechoseque

ceci,savoir,qu'onautrecorpsapparaten lui,par lui (1).
Danstecristat,ta formea,i!estvrai,ramenéladifférence

du corpsindividue!à t'unie. ~ais cetteunitéde la<brme

au milieudesesdéterminationsdiversesn'estpas encore

t'ideautcphysique;cen'estqu'untout mécaniquedéter-

mineen lui-même.Lalumière,nucontraire,estune idéa-

titcphysique.Par conséquent,commele cristalne luit

pasd'une tumicrcpropre,il n'estcette idcanteque vir-

tucucmcntcar il ne tamontrequ'en rea~ssant sur un

termeautrequetui-memc.~aisccque!ccristaln'estque

vh'tucuetncnt,(!oit être nMintcnantpose. Et ninsicette

idëaiite,en tantqu'eueestposéednns le toutdcvetoppc,
n'est ptus une simpleapparitionde !'etrc qui devient

visibic;ct!cn'est pinsunehmncrcextérieurequi tombe

sur uncorps('2),maisc'estia totantesimplede ta mani-

festationd'uneindividualitéeorpore!!cenfaced'une autre

i)h!i\idua!itc.End'autrestermes,commeon:tmaintenant

l'unitéde h)formeavece!)<memequi se pose,le crista!

se produiticihu aussicommeso!ci!(3). Latumierequi

(t) ~HtKtU<'(&(!)'«<Mdnhcrnurnb.Se/«'f<!<-tt~n<'<~ndefM<Am,
ff«f<)<An.Linm'att'tnentparcon~uenf,<<()ecorpsindivhtuet)<«

(ici)tmm<Mf(K<'nx'n(«'M~m<'n<c!thtn(</t<'f~pafaMt'e(apparition)d'un(ici)immédiatementsc'u/tlllcntent<ln'Cf,clpparaU,'c(apparition)d'IIII
QM~e(corpsia<!i<i(!tte!)~<~<par/t~.

(2)~Yi'c/ttttx/tr&<oi!<<)t<.ScAOnet)<fMGMeAentecr~M,e<'n/)'<Md«,
<n/n~<'t)JM/.t'<tf.

(3)Onfaiticitnrapprochement(t<!troismoments,savoir,de trois
momentsdelatomicre,teUc({)'cccUc'ciexistedanslescorpscéicstcs,
lesoteit,tesétoiles,ct< dans!ecristatetdansl'etectricite.Premic-
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parait dans le cristal comme une individualité différenciée

ne fait que montrer sa totalité dans sa forme spéciale, en

tant que simple existence physique (1).

rament dans lescorpscélestes eUcsc produitcommetumicre immé-

diate et abstraite,et danssa liberté, ou,ce qui revient au même,
et suivant le texte, les corps célestes étaient, d'abord, immédia-

tement et dans tour indépendance, tuntierc.L'expression, < dans

leur indépendancet, ou, commeditle texte,en tant qu'indépendants,

signifieici qu'ils sont lumière d'abord(dansla sphère physique),et

abstractionfaited'autresrapports etd'autresdéterminationsultérieurs.

Maintenant,pendantque les corps célestes,dansleur existenceimme- w
diate,sont lumineux,!ocristal,danssonexistenceimmédiate,esttrans-

parent, ce quineveut pointdire quete cristalappartient&unesphère
inférieureet moinsconcrèteque lescorpscélestes,en tant que lumi.

neux,mais,au contraire,qu'il constitueunesphèresupérieure et plus
concrète; car la transparenceest unedéterminationde la figure qui,
commeon l'a vu (§ 340 et suiv.), constitueune sphère plus profonde

que le corpspurementlumineux.L'imperfectiondu cristal consiste,&

cet égard, en ce qu'il ne contient la lumièreque virtucttcmcntet

commeune déterminationqui luivientdudehors; en d'autres termes,
la lumière et le cristat sont liés par un rapport nécessaire, maisles

deuxtermes durapport sontencore extérieursl'un à l'autre. Enfin,la

lumière répara!!dans le corps électrique,et elley réparait et comme ,)
lumière solaire, et commelumière du cristal; car, d'une part, la

1
lumièrey est inhérenteaucorps, ce qui faitquecelui-cibriitcd'une

lumière propre, et, d'autre part, on a un corpsconcret, une totalité

physiquequi contientla transparenceet ie cristal,commedétermina-

tionde sa nature; de sorte qu'on n'a plusici une simple manifesta-

tien visiblede i'ctrc (e<n~e/t~nen<fMCf«'AM<c<rdc))<),commedansla

première apparitionde la lumière (§ 276et suiv.), ni une tumicre
virtuelleet extérieure(fin /~rcfnd~,/!t/~dM Z,M<),comme dans le

cristat, maison a un corpsqui enveloppedanssonunité la lumièreet ;1
le cristal ou bien, commedit le texte, on a le cristal qui se pose
commesoleil. Quant à l'expression,« ce qui se pose ici c'est la

forme identique avec ctie-meme, la formedanssonunité », voy.ci-

dessous, p. 218, note 3.

(<)D<Mj~c/t(,d<Man<Amfthd~m)<«S~6<(hereor(WM,M)'~(nMr
dMMftyo<aft'M(in ~w ~(!n</<«!!Ut<!M'e«ats«ne ~n/hc/Mp~~f~Mte~

#

y

,)
l
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Commentl'oppositioné!ectriquese produit-eue?Et

quelest le rapportdecetteoppositionaveclespropriétés

physiquesdescorps? L'électricitésemanifestepartout
où deux corpsse touchent,etprincipalement!orsqu'ity
a frottemententreeux.Ainsi,pour l'obtenir,on n'a pas
besoinde la machinecfectriquc,maisunchoc,unepres-
sionquelconqueproduitla tensionélectrique.Lecontact

en est cependantlu condition.L'électricitén'estpas un

phénomènespécifiqueet particulierquin'a lieuquedans

!'ambrejaune,dans!acired'Espagne,etc.; maiselle se

rencontredanstout corpsquiestmisencontactavecun

autre. U n'y a pours'en convaincrequ'~ cmploycrun

éfectrometreircs.dé!icat.Toutcorps,lorsqu'ilest frotté,
montre!'imiaut!itédesonêtre individuc!.h n'yen a pas

quine montrecettevitalitévis-a-visd'un autre.Si l'élec-

tricitepositivea d'abordparudans!cverre,eth<négative
dansla résine(Biot,et lesFrançaisen gênera),parlent

toujoursde !'e!ectricitcrésineuseet vitreuse)(1), cette

~c«(ens.–Ladéterminationspécialedet'e!cctncitcMtIalumière,
quiseproduitd'aboicommelumièreditTerenciceetàl'étaldeten-
sion,etquisupprimeensuiteladincreMcetla tension,entantque
tuntiM'encutt'cetinditTurunte.Ût',cettetumicrcqui,suivantl'expres-
siondutexte,seproduitcttlui(danslecristal,maisdanslecristal
quin'estplus simplecristal,maislecristalentantquecorpsciec-
trique),manifesteetexpnme!atotantoducorps(commelumièrequi
aunecouleur,uneodeur,etc.),letexteajoute,<H<)<'c<t{;en(A«HtMfA-
A'<')<,danss<«pec!af«e(c'cst-M.dircdanslafonncetleslimitesspéciales
decettetotalité)fn (a<t<~«e«mptccjtstencep~~uf. Lesensde
cetteexpressionestdéterminéparcequiprocède,etphtsexplicitement
parcequiestditplusloin.!/c)ectricit~constitueuneexistence,ouune
tota!itMphysique,u ladiffcrcncodelatotalitéchimique,oùlecorps
entierse trouveengagé.

(<)Nousavonsa peinebesoinde(aireobserverquesi cettere-
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différenceest ircs-hmitéc,car touslescorps sont élec-

triques.Lesmétauxeux-nrtcmeste sont.Seutcmentilfaut =

les isoler. Ensuitet'éleetricitonégativese produitaussi

(tansle verre.Car,suivantque!edist~ucduverre estpou

oudépoti,oo a l'uneon l'autreetcdrit'ité.Hauy(~M~
eleMt'n~~te, 1.1, p. 2~7~t!i! «L'ciedricHcpartagele

régneminent!en trois~t'andcsdivisious,fpucorrespondent
auxtrois ordresde minciraux.Presquetouteslespierres
et touslessetss'ctectrisent positivementparie frottement,

!orsqu'i!spossèdentun certaindegréde pureté.Aucon-

traire,tessubstancescombustibtcs,tc!!esque lurésine,le

soufre,etmémetediamant~s'cicctriscninégativement.Les
métauxsontconductctu's.»Ainsilasubstanceneutrepos-
scderctectricitepositive.!.a substancedifférenciée,qui
appartientau feu, a t'être négatif,et qui est poursoi,
manifestet'ctcctrtcitcnégative.Lasubstanceindifférente, =

et parsa natureentièrementuniforme,estnuideetcon-

ductrice.Apeuprèstous!csuuidcssontbonsconducteurs.
Il n'y a que!'hui!cquisuit mauvaisconducteur,parsuite,
des:)naturecombustib!c. Engénérât,c'est!a!crapport
que!'éicctricitesoutientavectestantes detenniheesde la

natorc.Maiscl)cestsi peu engagéedans la coinposition
descorps,que htmoindremodificationdanscesderniers
suffitpourproduireen c!!cunchangement.Lacireet la

soie,par exempte,sont mauvaisconducteurs.~!aisen

fondantta prcmit'TCet en chatulantla secondeon fcs
rend bons conducteurs,parce que la cba)curles rend

nuides.La~hx'cest uncorps bonconducteur.L'airetles

nxtrque6ta!tfondéeautempsoùHege)lafaiMtt,e)tcnercstp)usau-
jourd'hui.
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gazsecs,ancontrat sonttrès-mauvaisconducteurs.Le
verre potifrotteavecde ta hunedonnede l'électricité

négative;avec une peaude chat,il donnei'ctcctricitc
négative.En frottantdela soieavec de la résine,on a
l'électriciténégative;en latrottantavecdu verrepou, on
a !'e)Rctricitépositive.En frottantdeux tubesde verre
touta faitsemblables,ontes voits'etectriscrl'un positi-
vementet l'autrenégativement.!)cmême,deux bâtons
de cired'Espagnedonnentt'nn de i'étectricitepositive,
et Fautre.de t'etectricitcnégative.Si l'on prend deux
rubansde soieet qu'onles frotteen croix,celui quiest
frottédans le sens transversats'ctcctrisene~tivctnent;
celuiquiest frottesuivant!a longueurs'eicctrisepositive-
ment.Si l'onisoledeuxpersonnes(et il fautles isoler,
autrement!curétcctricitcappartiendraa!'c!ectricitcde !a
terre, eton n'auraplusdeuxindividus),etquei'uncd'enes
tiennedanssa mainunepeaudochatet frotteavecelle
lesvêtementsde l'autre,)a premièreseractectrisceposi-
tivcntcnt,et l'autrenégativement.Ladifférencevientde
!'activitéde l'uned'ehes.Si ron verse du soufre fondu
dansunvasemétalliqueisolé,)csoufreprend!'é!ectricité

positive,et le tncta!!'c)c~trici!enégative.C'estcependant
lecontrairequia lieuparfois.Unecirconstanceprincipale
est indiquéepar Biot(t. p. 35~.359).«Lorsque,dit-
i!, lessurfacesdedeuxcorpst'ontfrottéescnse)nb!c,ce!!e
dontiesp:)riicu!csint~ntntcss'écartentle moinsJesunes

desantres,etfontdesexcursionsMoindresautourde leurs

positionsnaturencsd'équilibre,paraît, purcela même,
plusdisposée prendre!'é!cctricitcvitrée cettetendance
au{?)ï)entesi la surfaceéprouveune compressionpassa-
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gère. Réciproquement,ce!tedes deuxsurfacesdont les

particulesse trouventplus écartéespar la rudessede

l'autreou par touteautrecausequelconque,est, parccla

même, plus disposéeprendre !'électricitérésineuse.

Cettetendanceaugmentesila surfaceéprouveuneveri

tab!cdilatation. Ainsilorsqu'unesubstanceanimale

ou végëta!csolideet sècheestfrottéecontreunesurface

métaïiiquequi a de la rudesse,elle donne des signes
d'électricitérésineuse c'estle casoùses moléculessont

écartées.Lorsqu'elleestfrottéecontreun méta!tres-poh

qui attèrc peu sa surface,oudont l'effetse bornea la

comprimerparparties,sansécarterindividuellementles

particulesqui la composent,ellene donneaucunsigne

d'électricité,ou c!!e donnedes signesd'ctcctricitcvi-

trée. Lorscju'onfrotte les poiisd'une peaude chat

contreunesurfacemétalliquepolieoudépolie,ilsnepeu-
vent que céderà son choc,et serefoulerles unssur les t

autres; mais ils se comprimentainsi,toutd'unepièce,
sans aucunevibrationde !eursparticules.!!ssontdonc

disposes d'une manière éminemmentfavorablepour e

prendre l'électricitévitrée,commeeneffetonvoitqu'ils

~acquièrent,puisqueaprès!cfrottementle métalsetrouve

toujoursavoirl'électricitérésineuse.Maisemployezces

mcmcspoi!s uformerletissud'uneétoffe,ce quiexigera

qu'ilssoientfoulés,comprimésciserréssur eux-mêmes,

alors si vousles froUcxcontreunesurfacemétathquc

dépolie,ilsn'enserontpasseulementpresseset compri-
mescommeauparavant,ils serontau contraire séparés
et déchiréspar les aspéritésde cettesurface.Ainsiils

devront prendre t'électricitérésineuse,commeen effet
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onvoitaussiqu'ilsla prennent,exceptédansle casoùla

surfacemétalliquecontrelaquelleon les frottea un cer-

taindegréde poli,La couleuraussiintroduitune diffé-

rence.«Soit, continueHiot,quelateinturenoiredonne

de!arudessea lasurfacedesatonesdesoieon de laine,
demanièrequedansle frottementleursporesse trouvent

plusécartésque ceuxdesétoffesqui nesontpas teintes;
soit que h réuniondosparties colorantesavec ta soie

augmente,sousle mêmedegréde frottementet dedila-

tation,latendanceà prendrel'électricitérésineuse,il est

de faitqu'uneétoffede soienoire~CMMde forte teinte,
étantfrottéecontreun rubande soieManche,prend tou-

jours cetteespèced'électricité.Mais,lorsquel'étoHenoire

est~<* ets:<couleuratfaiblin,si l'on dilate!cs porcsdu

rubanparlachaleur,il acquierta sontour, pour l'élec-

tricité résineuse,une plusgrande tendanceque l'étonc

noire, et parconséquentil larend vitrée.Cettedisposi-

tion,commeon doits'y attendre,s'évanouitavecla cause

accidentellequi laproduisait,etle rubanrefroidiacquiert
de nouveaul'électricitévitrée.La teinturenoire produit
sur la lainele mêmeeffetquesurlasoie.Unrubanblanc

sec, frottécontreuneétoffede laineblanche,donnetou-

jours dessignesd~électricitérésineuse maiscontreune

étoffede laineteinteen noir,il donnedessignesd'élec-

tricitévitrée(1). a Ainsilesqualitésqui fontla différence

sontdesqualitésessentiellesoudesqualitéssuperficielles.

(<)Dansletexte,cespassagesdeH!otsontenallemand,etlatra-
ductionenesttantôttittorato,tantôtlibre.Nousavonscrudevoirles

reproduiretextuellement.Lesconsidérationsqu'ifsrcnfenncctappar.
tiennentaCootomb,commenousl'apprendBiot)ui-m6me.
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Poh!dit, dansson examendu <Ptc~~re~~t~ de

Gph!crs,publiépar Munke, en trois vo!umes(~~Mf
J~r~P~ WtM~c/ ~~t&Anna!os herii.
noiscsdpcritiquescienti~ue, ~9, optpbre,p. ~0
e{suiv.) <<NousdevonsrecQMmtrcquedansropposition
piectrique,a peuprès commedansl'oppositiondes cou-

~en)~,se )a;ssent~o~venivoirdpstracestegèr~ de cette
autre oppositione~tr~cn~entactive,et en!ieren!cnt~d~
pendantede rétat de la masseet desesq~ttés internes
et solides,J'oppositionchimique,vou!pns.nousdire, de

roxydafionetde désoxydation,Danssonactivitéet dans
tp jep capripipuxde ses manifestations,il coûtepoua
pâturede traosporter,sousdesconditionsapparemment
identiques,et)~où)'observationJaplusattentiveetla plus
de~catcne peut découvriraucunemodiucation,Je + et
le de Foppositionélectriquetantôtchez!'une, tantôtt
chez t'autredes deux substancesopposées;exactementt
commedelasemenced'uneplanteellefaitnaîtrela même

espècequi présenteunecorolletantôt rouge et tantôt
~ieuc. Lesconséquencesles plusgénéralementad-
mises,et en mêmetempslesplusfâcheuses,de la fausse

hypothèse,introduitedepuisl'originedans la phénomé-
nologie,d'unecausalitésubsistantséparémentetpar elle-
mcme.ontétépousséesa leursdernièresextrémitésdans
la sciencedesphénomènesélectriquespar la conception
~une électricitéen mouvement,ou de courantsélec-
triques,conceptionqui, pourainsidire, faitpartoutinva-
s~pndansla science.Dèsqu'onse représentecequi H'cst
en réalitéqu'un processuschimiquedansson état rudi-
mentaire,et, en quelquesorte, d'éctosion,commeun
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<BÛuide,sépareet formantle substratde toutestestrans-

ibrmationBduphénotnène,il est simplequ'on ne songe

plusensuiteAsuivre!cprocessusdans ses développe-
mentsintérieurs,et àrecounauretes déterminationsqui
luiappartiennent,dansleurconnexionnaturelle.Celafait

que toutcequiconstituele vrai mouvementet le vrai

développementintérieurdu processushn-memeest,

d'aprèscetteconception,immédiatementrangé sous la

catégorievide d'unsimplemouvementextérieurde ce

fluideélectriqueimaginaire,et représentécommeun cou"

rantqui,àcôtéde!amanièredontil semanifestedonsla

formeoriginairede la tension,estconsidèreet traitéex"

clusivementcommeunesecondeespèced'activitéde ce

substratéiectriquefondamental.
aC'estenpartantdece pointdevuequ'onrend impos"

sibleuneconceptionnaturelleet vraiedu phénomène,et

qu'onouvrela voiea cesconséquencessuperficielleset

faussesquiontcommeperverti les théoriesélectriques
et galvaniques,et qui font que les recherchesles plus
récentessur legalvanismeet t'étectro-chimie(burmi!!ent

d'erreurset d'absurdités.

MSi la suppositionque l'électricitése trouvait ta où

l'électromètrele plusdélicatne montraitpasïa moindre

tracede sa présence,pouvaitêtre, avantla découverte

d'OErstcd,uncertainmoyend'expliquert'expérience(mais

n'êtrequecela),onnepeutmaintenantadmettre,en au-

cunefaçon,qu'ons'obstinedanscettesupposition,!orsquc
làoùrétcctromètreétaitjusqu'icirestémuet,onvoitmain"

tcnantse manifesterimmédiatement,sousion de!'ai-

guilleaimuntée,aulieude l'électricitésitougiempsatten-

due,le magnétisme.»
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L'électricitéest la formeinfinie,quise différencieelle-

mêmeet quifaitl'unité dasesdifférences et c'estainsi

que les deux corpssont indivisiNcmcntliés commele

pôleboréalet le p61caustrald'unaimant.Mais, dans le

magnétisme,il n'y a qu'uneactivitémécanique,et, par

conséquent,itya seulementoppositiondans l'activitédu

mouvement,ï!n'y a rien pourlavue,pour l'odeur,pour
legoût et pourle toucher,c'est-à-direil n'y a ni lumière,
nicouleur,niodeur,ni saveur.Dansl'électricité,aucon-

traire, cesdifférencesincertaines(1)sontdesdifférences

physiques,carellessont dansla lumière.Si lecorpsétait

encore plus particularise,on auraitte processuschi-

mique(2). Commedans l'électricitéleprincipeactif est

leprincipe qui différencie,et que ce n'est qu'ace titre

qu'il demeureprincipeactif,celleactiviténe peut, il est

vrai,produirequ'uneffetmécanique,unmouvement.Car,
c'estune activitéqui, commelemagnétisntc,rapprocheet

éloigne;etc'estparla qu'onexpliquela grêle, lecarillon

électrique,etc.L'électriciténégativeestattiréepar laposi-
tive~et repoussécparla négative.Silesdifférencess'unis-

sent,ellesse divisentaussi. Maisaussitôtqu'elless'unis-

sent,cl!css'éloignentl'unedel'autre,et réciproquement.

(<)Sc/ttMtend~tDt~ew~cn.DifMrcncci!nouantes,fugitives,légères,
encesensqu'iln'yaquedefaiblestrace,docesdéterminationsdans
lephénomèneetcctriquc,ainsiqu'onvientdelevoir.

(!)Ainsidanslemagnétismec'estladéterminationmécaniquequi
prédomine.Dans)'c!ecu'icituona desdéterminationsphysiques,
lesquellesnesontplusdesimplesdéterminationsmécaniques,simple
attractionetrépulsion,–maisdéterminationsdelatumicrcetdansla
iumiëre.Maintenant,silecorpss'engageaitd'unemanièreplusspéciale,
ou,pourmieuxdire,avecsa naturespeciatcetentièredanslepro-
cessus,onauraitleprocessuschimiqun.
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Seulementdanslemagnétismeonn'a besoinqued'unseul

corps,qoinepossèdepasencoreunedétcrminabilitéphy-
sique,muisquin'estquele substratdecetteactivité.Dans
le processusé!cctriqucon a deuxcorps différents,dont
chacunpossèdeunedéterminationdifférente,détermina-
tionquin'estposéequeparcelledel'autrecorps,maisvis-
a-visde laquellelesautresélémentsconstituantl'indivi-
dualitéducorps(1)demeurentlibresetdistincts.Ainsiles
deuxélectricitésnepeuventexisterqu'autantqu'ellesont
chacuneuncorpsindividuelpropreetdistinct.End'autres

termes,un corpsélectrisén'a qu'uneélectricité,maisil
déterminel'autrecorpsde iaçonrtêtrechargéde l'électri-
citécontraire; et ainsioù estl'un d'eux est également
l'autre.Maisle mêmecorpsnesepolarisepasenlui-même
commele magnétisme.Par conséquent,lesyllogismesur

lequelreposele magnétisme,estaussiceluiquifaitle fon-
dementde l'électricité.Seulement,dansl'électricitél'oppo.
sitionaatteinta uneexistencespéciale(2). C'estce qui a
fait dire a Schellingque l'électricitéest un,magnétisme
brisé.Ceprocessusestplus concretquecelui du magné-
tisme maisil l'est moins que le processuschimique.
Les extrêmesoù se fait la tension ne constituentpas
encoreun processusréel, et danssa totalité; mais ce
sont des termesindépendants,cequi fait que dansleur

«) Letextea dieft~c ~)<<)C)dMHt<«des~rpeft <?otFraies,
da<wtU)t(eMd)«)d<!M<Mt;<K.Littéralementla<'c«<!ttet'<!td«)<dMa«M
ducorpsdemc«relibreetdfstfoc<,c'cst-a-dit'cdistinctdespropnotcs
quisontengagéesdanslept'occsstts.

(2)/«derC~ot~ttzSMe<afn(AMm!tchcrB~fettsoc~omo«H;c'est-
a-(!irc,tesmembresdet'oppositionsontparvenusMuneexistence
propreetdistincte.
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processusil n'entre qu'une paftiede leur individualité,

car la diHerencephysiquene constituepas h totalitédu

corps.L'électricitén'est, parconséquent,que la totalité

abstraitede !a sphèrephysique.Etainsi, l'électricitéest

dans!a sphcrede la totantéphysiquece que lemagné-
tismeestdanscelledo!a figure(~).

Uncorpsciectrisépeutcommuniquerson électricité,

surtoutauxcorpsconducteurs,auxmétaux,parexemple;
bienqueleméta!puisse,lorsqu'ilestisolé,aodifférencier

tui~mêmeetgardersapropreélectricité.Il enestdemême

du verre seulementle verren'estpasun corpscondue-

teur. Mais,commec'est une électricitécommuniquée,

chaquecorpsa 'électricitédemêmenom; ce quifaitque
les corpsse repoussent.Maintenant,lesphysiciensdis-

tinguent ï'étectricitëqui se communiquede !'e!ectricité

quiagitparinuuence(~),etquiestcc!!c*ci.SoittocorpsA
électrisé positivement.Si Fon placeprès de lui, sans

qu'it y ait contact,eten !'iso!ant,un cylindreBconduc-

teur, celui-cis'étectrisoaussi,maisde manièrequet'ex-

trémitétournéevers lecorpsA 8'etectrisenégativement,
et l'extrémitéopposée,positivement,tandisquele milieu

est==a0. Il fautici remarquerdeuxcas. l"Si Bestplacé

(<)C'est-à-direqu'ilsconstituenttousdeux,dansdesspMrcsdtM-
t'entcs,unmomentImmédiat,etenquelquesorteët~tnentai)~etl'on
peutdire,à cet cg'at'd,quel'électricitéestauchimismecequele
magnéthmeestaucnstat.

(~)~(AeftMH~.Voy.plushaut,p. <96.i)s'agiraitdesavoirs'iln'y
a pasNettementcontactdansceqnelesphysiciensontappel6)!!ac*
tricitéparinuucncc.Maisnousnousbornonsàposericilaquestion,
carpourl'éclairciril faudraitentrerdansunediscussionapprofondie
delathéoriedescontacts,etdesformesderapportdescorps.Detoute
manièrel'électricitéparinuucnceprésupposet'etectrioitépatcontact.
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hors de lasphèreMétriquede A,son électricitédispa-
ra!t<a" Maiss'il se trouve dans cette sphère, et qu'on
mettesonextrémitépositiveeh contactavecun troisiètne

corpsC,qui,parcettecommunication,luienlèvesonéieo-
tricitébositive~B éloignéde ta sphèrede A ne cessera

pas d'êtreétectfisé,et il ne !e sera que négativement.
CelavientdecequeFéiectricit~poursefixer,abesoinde
deuxcorpsayantuns individualitédistincte,et,parcon-

eéquent)ilen~ut unpourl'électricitépositive,etunnutrè

pour reMcitd négative.Maintenant,aussi longtemps
que lecor~ Bn'estpas touché,latensionet iadifférence
sontdanslui,commedansle magnétisme,sansconstituer

cependantencoresa déterminabihtéindivMueiie.Et sa
déterminationit l'aparunautrecorps,et par lefaitd'être

placéprésdecetautrecorpsquiadéjàune détermination

propre.Celafaitqu'ildemeure,en tantque conducteur
dansunétatd'indifférence.Mais,entnetnetemps<comme
il se trouvedanstasphèrede l'activitéélectrique,il peut
laisserparattreen iu!lesdiversesdéterminations.Etai~

quoiqu'ilcontienneles deux électricités, l'électricité
n'existepascependantencoreen lui commedétermina-
tion propre.Par conséquent,sonexistenceindividuel
ne seproduitquedumomentoùila uneseuleétectricité;
et pourcelail fautqu'un autrecorpslui fasseopposition.
Maintenant,commeparcecontact(1)sonindifférenceest

supprimee.etquci'éiectricitéopposéeucellequ'ildirigelui-

<<)Pa~!econtactda66rpsqu:M~v6 !'unedesdeax&tect~eit~,
et faitainsientrerdftMuneoppositionr~e!t6,~naMnt tuM'arfè
d~detntaecMeité!
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mômevers iccorpsA,passedanslecorpsCquile touche,

l'autreéJectricitësetrouveparcontrefixéeentui. Ensuite,

commerapprocherles deuxcorpsc'est déjàlesunir,il

arrive que FélectriciténégativeducorpsB devientplus
fortea mesurequ'ont'étoigncducorpsA; tandis qu'au

contraire,son intensitédiminuea mesurequ'onl'en ap-

proche(i). Deuxlamesdoverre, frottéesl'une contre

l'autre et isolées,nemontrentaucunetraced'électricité,

tantqu'onne !esséparepas(2).Onn'obtientpasle même

résu!tatavecdcuxdisquesmét:)uiqucs,mêmeonlesisolant,

parcequeleurélectricitéseneutralisemcrnedanssonétat

virtuel(8).Lorsqu'onadeuxsphèresdemêmegrandeur,

ayant la mcmeélectricité,et qui se touchentaupointde

contact,leurélectricitéest==0, tandisqu'elleestplusforte

aux pointséloignes.Sil'onadeuxsphèresd'inégalegran-

deur, maisidentiquementélectrisécs,iciaussiaupointde

contactleurélectricitésera =0.Maislorsqu'onlessépare,
on a E au pointdecontactde lasphèrepluspetite,et,
leurdistanceaugmentant,onn'a plus la mêmedctcrmi-

(<)Cartourtensioncesse(orsqu'i)ssontunis,et, parconséquent,
ellodoit,danslesthnitcsdetourrapport,augmenteretdituinuo'ça
raisondirectede)curdistance.

(2)L'etectriciteneparattpas,torsqn'onpresselesdeuxlamesde
verrel'unecontrel'autre,parcequ'ilyarecompositionet parsuite
neutralisationdesdeuxctcctncitcs.

(3).Stc/tauchfmOc/tocHtroh~M,c'c'it*u-dirc,c)!t:(t'c)cetricitc)se
neutralisesansqu'ilyaitetincettc,oncombinaisondes(~ectricitescon-
trairesdesdeuxptaques.Ceci(ccst-ù'dirc<}uelesdeuxptaquestucta)-
liquesisoléesnelaissentparattreaucunetraced'étectricite,tneoteaprès
avoirétéséparées)n'estvraiquesil'onfrottelesdeuxplaquesentre
elles;car,sioRlesisote,ettju'onlesfrotteavecuncorpsnonconduc-
teur,elless'électrisent,etséparéesgardentleure!cctricite.
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nation,maish petitesphèreentièreseraélectriséepositi-
vement(1). C'estla différencede laquantitééiectrique

quiproduiticicetteopposition(2).Hauy(Traitédemine-

ralogie,t. 1,p.237)remarqueaussiquela tourmaline,et

plusieursautrescristaux,dontla formen'est pas symé-

trique,placesdans de l'eau chaude,ou même sur des

charbons,fontparaîtredes p6!csélectriquesprécisément.
auxpointsde !eurs extrémitésquibrisent la symétrie,
tandisqu'il n'y a pasdetraced'électricitéau milieu.

Encequiconcerneles effetsdel'électricité,c'estsur-

toutau momentoùcessela tensionqu'ils se montrent.

Lorsqu'onmetuncorpsélectriscenrapportavecl'eau,sa

tensioncesse.La quantitéd'électricitéqu'un corpspeut

porterest déterminéepar sa surface.Onpeutélectriscr

unebouteilleaupointde la fairecchtter cequiveutdire

quela tensionne peutplus être supportéepar le verre.

Maisla tensioncessesurtoutlorsquelesdeuxélectricités

(t)CesentiesexpériencesbienconnuesdeCoutomb,quisetrouvent
consignéesdanssesmémoires(Mémoiresdel'AcadémiedesMtMCM,
année4787)..Nousferonsremarquerquenon-seulementlapetite
sphèrefinitparsetrouveretectriseepositivement,maisqu'àlaptus
grandedistance,c'cst-a-dirca 480degrésdupointdecontact,c'est
surellaqu'alieutaptusforteépaisseurc!octrique.

(2)Letextea llieristMdiet/Mgte~/)~(dcr3/eH~c,welchedx-MM
G~eHMts<e(~(<ctc'c<<r<«~«f~dde<(tMo«e,CMdohtp~foM,t)MGogensatzdepa~~M,icic'estcor.Vcn~edeicidiversessigni(!cations.Nous
qc~antitAdepartiea,etc.,carlfengea icidiversessignifications,Nous
l'avonsrenduparquantité~ec~~ue,parcequecen'estpasd'une
simplequantitédemasse,maisd'unequantitéélectriquequ'ils'agit
ici.Eneffet,lapetitesphère,outre)'c)cctricitcpositivequiluiest
communiquéeparlagrosse,contientsaproprectcetncitû,laquellese
développe&mesurequecro!tl'écartement,etfinitparl'emportersur
lanégative,etamenercetétatdontilestquestiondanstaphrasepré-
cédente.



MB MMU&M PARTIE.

se touchent. Chacune d'elles est incomptéte sans l'autre; i

et, par suite, elles veulent se compléter. Elles sont placées

dans un état violent, lorsqu'oDes sont séparées l'une do

l'autre. Ce sont des contraires sans substance qui no sub*

sistent point, et qui constituent une tension qui se supprime

e"e-mêtne. Coïncidant ainsi (tans !cur unité, ils engendrent

la lumière étectriquc qui disparait en apparaissant. Mais

son essence consiste à nier l'existence indifférente de la

figure qui a une existence (i). M!io consiste à pénétrer

dans la figure, et à briser son indifférence. C'est la forme

intérieure et la forme extérieure qui s'unissent et se con-

centrent dans leur unité. La forme devenue égale à elle-

même est la lumière intérieure qui se fond dana la lumière

extérieure et se propage avec elle. C'est l'individualité

interne de la pesanteur qui se brise, et qui en s'annulant

devient !a lumière simple et pénétraMe c'est, en d'autres

termes, la pesanteur intérieure qui ne fait plus qu'un

avec l'extérieure (2). C'est ainsi que Platon conçoit la

« ) Die~<M<~tAo<.Cederniermembrede la phraseest uneespèce
de pléonasme,mais qui marquemieuxla pensée de Heget. Car le

Daseynmarqueun momentabstrait,et, pour ainsidire, isotede t'être

(voy.~oy.,§ 89)et partantdola ligurenon dit~rencice. L'électricité,
en différenciantla figure,annullecet état d'isolement,e'cst-à'direson

D<MeyM,et en t'annulantt'agranditet la complète.

(2) Le textea Dao/M«Aw!/Mder~<!&<<w<,dos<~A«M<df<,und
in M~~m~facAwftMf~e~Mdas tra/it/OMent/ecAcLtcA<<c<rtt,d. A.

eûM mit ~M aMMcrne<M«t. Littératetnent Z.<M-dafM-Mtde la

peMn(cMrqui8e<<J<r«~,e(qui en dMpara<MaM<devient pr~Mn~Htla

~Mrn~resimplet<sans force,c'M~-d-f~redep)'<M)<pr<feMmen(identique
avecla pM<tH(eM)'extérieure.Hégetétablitici un rapprochemententre
ce qui a lieudans cette sphère,et ce qui a lieu dans le passagede la

pesanteur à la lumière (§27< et suiv.). Car,de même que par ce

passageil se faitune centralisationuniverselle, c'est-à-direle e~tre
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visioncomme!afusionde la lumièreinterne, et de la
lumièreexterne.Par !â mêmequedeuxcorpsoù ily a
tensionsontmisen rapport, la différencode l'un est
commeentraînéedanscelledo l'autre puisquelesdeux
électricitésse complotentréciproquement.Maisceproduit
n'estqu'unjeu(1).C'estl'anéantissementdesdeuxdéter-
minationsabstraites,–c'est !a compénctrationdesdeux

étincelles.L'effetprincipalc'est ledéchirementdescorps
quise trouventplacésdansco rapport. L'électricitéfait
volerenéclatdespiècesdebois,tuelesanimaux,briseles
lamesdeverre,echau~oet fondlesuts metaniqucs,fond

1~ eto.Quetesenetsélectriquespuissentôtroproduits
toutaussibienpar ia pressionmécanique,le montrele

pisio!etdcVo!ta,quiest chargéd'hydrogèneet d'oxygène
dontle volumeest dans!a proportiondo 2 a 1, et que
Fëtinceneélectriquetransformeeneau.L'actionchimique
quiintervientdans!eprocessusélectriquese produitdans
ladécompositionde t'eau.Commece n'est pas l'indivi-
duautéducorpsquientredans latension,l'activitééleo"

triquene peutse produirephysiquementque dansl'élé-

interne(!M~A<~n,cequenousavonstraduitpar t~MoMMa~
<t<~«')etlecontreexternenefontplusqu'un,dem&mcicilescorps
dansleurtensiond'abord,et ensuite,etd'unemanièreplusréelle
encore,dans!'etincot!e,fontquela pesanteuret latumicredel'un
deviennentlapesanteuretlalumièredel'autre,etqu'ainsil'oxterne
ett'interncs'identifient,etlaforme,commeditle texte,devientégale
&ottc-metnc.Hogoiappellelalumière~nt~to~e,MH</ofcc,entendant
parla,nonquelalumièreestprivéedoforce,maisqu'ellecède,
qu'ellen'opposeplusderé8istancc<commelamasse.

(<) Spiet.Encesensqu'iln'ya làqu'unrapportabstraitd'où
nesortpasunproduitpermanentetconcretcommedanalerapport
chimique.
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ment neutre abstrait, l'eau, qu'elle a le pouvoir de décom-

poser en hydrogène et en oxygène. Et ceux-ci ne sont pas,

ainsi que nous l'avons vu (§ 286, ~wo~, p. A33), les élé-

ments composants de Fcau, mais des formes abstraites

sous lesquelles l'cause manifeste (1).Car dans le processus

~atvanique on ne voit pas de petites butics se promener

(<)La penséede Hcgc!sur le rôlede l'électricitédansla décomposi.
tionet !arecompositionde l'eauont'entendramieuxen avançant,et en

considérant!aplace qu'it assigneanprocessuscioctrique,et cellequ'il

assigneau processuschimique,ainsique leMttportdesdeuxprocessus.

JlégelcitelepistoletdeVolta,et faitintervenirdansle phénomènequ'on
obtientHl'aide decet appareil l'actiondestrois momentsmécanique,

électriqueet chimiqnc.C'csiqu'eneffetcestrois momentsseretrouvent

et doiventseretrouverdanscephénomène.Seulement,ils nos'y retrou-

vent pas tousles trois de la m6nicmanièreet aumême titre. D'abord,

par cela mêmeque t'etcctricitMest unedéterminationplusconcrète

que ia simpledéterminationmécanique,ellecontientcette dernière,
et, par conséquent, i':tctivit6mécaniquepeut se manifester dans

i'ctectricite, sans que cependantl'effet électriquesoit un simple fait

mécanique.Seulement, !'e)ctncntmécaniqueentre comme moment

essentieldanslephénomèneélectrique.C'estainsi, par exemple,que
dans un coupfrappépar la mainentre,avecla volonté,l'activitéorga-

niqueet mécanique.Ces considérationss'appliquentéguicment'aurap-

port do l'électricité et du chimisme,avec cette double différence

< qu'icic'est le chimismcquicontienti'ciectricitc,commeconstituant
unedéterminationplus concrètequecette (icrnicrc,de sorte que l'élé-

ment électriqueintervient dans l'actionchimiquecommeun moment

essentiel,maissubordonne et 2°qu'ona icideuxdéterminationsplus
voisines,ou, pour mieux dire, timitrophes,et qu'ainsi il est plusdif-

ficiledo les séparer, et dedistinguerce quiappartient en propre &
chacuned'elles.Car, par celamêmequ'ciics coïncidentdans une limite

commune.ellcspeuvent, quoiquedistinctes,produire le mémoeffet.

C'est ainsique l'enu peut ~trcdécomposéepar la pitc, commepar des

déchargeseicctfiqucs.(Voy.ptustoin, § 330.)–Hpgc! dit que l'ac-

tionchimiquedans le processusélectriqueest !a décomposition(et la

recomposition)de t'cau (Pa<C'/temfM/Mam<!<ec&(f<MhcnProeeMe«t die

~atM~crM~Ht~), que c'estl'eau, t'clemcntneutre abstraitqu'ettc a
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dans le tube de verre, comme on ne voit pas non plus de

changement dans l'acide place dans le tube, ce qui devrait

arriver si le tube était traversé par ces gax.

§ 325.

Mais la particularisation des corps individuels ne s'arrête

pas a cette différence inerte (1), et a cette activité propre

et exclusive des termes différencies (2), d'où jaillit teurete-

ment commun et abstrait, la lumière; jaillissement enten-

te pouvoirde partager endeux parties. T,ctexte a ~&<*rdas n~M<

ist<~ ~cf«er, es ais H~!Me<«M(<SaMer~o/~MSM:<fa<'<SM.Littéra-

lement c'M(sur t'eOMqu'elleesttno«~Mc,~«'e~e« «)tempire?<qu'elle

~CH<ta décomposeren/~dro~)e et en o~eoe. C'cst-M-dh'cque t'ctcc-

tricité, par cela m<'mcquecen'est qu'un processusabstrait vis-a'vis

du VMritah!eprocessuschHniquoconcret,et où entre le corps tout

entier, avectoute sa substanceet toute sonénergie, l'électricité, dans

cette limiteet dans cetteactionconnnt'ncqu'elle a avec !'actionchi-

mique,s'exercesurtoutsurcctetctncntneutred'une neutralitéabstraite

commeelle, c'cst-a-dirc sur l'eau. Ceci est vrai jusque un certain

point, et en cesens qu'il y a une limiteaudelà de laquelle l'action

électriquene peut pasaUcr.Hpgct,bien entendu, ne veut pointdire

que l'électriciténe décomposeque l'eau, maisque c'est surtoutl'eau

qui correspond, en quoique sorte, a cette action etcctt'o'chimique.

Cari'~tince)!ce!ectriquedissoutaussi lesoxydeset tes sels, quisont

des corps neutres plus concrets que l'eau.Maiselle ne tes dissout

qu'imparfaitement,et elle n'en dissoutqu'unpetit nombre.

(<)y~cn ~eMc/tf<'denAe)'(,dinërcnciabititeinerte, paresseuse;eu

ce sensqu'il n'y a pasencoredans les deuxcorpsassezd'énergiepour

unir et confondreleur nature individuelle,et qu'il y a en euxcomme

un reste depesanteuret de cohésionqui lesen empêche.

(2) Letexte a .Set&<«A«~A'<«,motqui, tel qu'il est employéici,

impliquela pensée d'une activité propre, mais exclusivedes deux

termesdurapport, et exclusiveprécisémentparcequ'il
n'yan~C~nt

entre eux. ~<
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dro par !a tension des doux contraires, et par ia suppres'

sion de ln tension dans leur indiu'erencc. Comme tes pro'

priétcs particulières no forment que la réalité de cette

notion simple, ie corps de son âme, la lumière, et que

J'ensemble de ces propriétés, ou le corps particulier n'a

pas rpeuemcnt une existence indépendante, on voit ici

para~rc une autre tension, un autre processus qui entraîne

le corps entier, et qui fait en même temps te devenir (1)

du corps individuel (2). La figure qui n'était d'abord sor-

tie que de !a notion, et qui était posée comme figure en soi,

sort maintenant d'un processus réel, et en garde ie carac-

tère (8). C'est le processus chimique.

(ZMM<z.) Nous avons commencé par la figure, comme

constituant un moment immédiat; et nous l'avons recon'

nue comme un moment nécessaire de ïa notion. Mais elle

doit reparaître à la fin aussi comme existant, c'est-à-dire

(<) 2~«t~ &la premièreédition.(D~~MfMM<ut~.)~nd<oMMO<<*
<o~oMce qui se trouveexpliquépar ooqui suit.

(2) ~Mots u lapremièreédition L'individualitédu corpsest l'unité

~gative de la notion,unitéquin'est ni une déterminationimmédiate,
ni l'universelimnMbitc(uReMo<~<«~~e)netMe<,t'uni~oMoto&iin'ya

pas de déterminations,de développements),mais une détermination

quiHese posequo parl'intermédiairedu processus.Lecorpsest, par

conséquent,produit, et sa figureune présupposition,donton presup'
poseplutôtla <!ndanslaquolleolle passe.

(3) Le texte a undaM4 «cAah das atM~a~M 6e<M~(edar
et (la figure)se montrecommoposéeonsortant de l'existence c'est-
à-direqu'onn'a plusla figureimmédiateet virtuotte,tellequ'elleétait

dansla shnptcnotion,mais!auguretellequ'elle sort des termesréels,

existants,ayant une existence.Ji va sans dire que les mots notion

(~egW~)et ~(cxce (~)<<<ts)sontprisicidans l'acceptionhcgelienne
stricte, telle qu'elle estdéterminéedans)a logique.
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cornuesortantduprocessus(1).Lecorps,lecorpsimmé-

diat,présuppose!a réalité (tuprocessuschimique,Les

parentsconstituentun terme immédiatd'où l'on part;

mais,d'unautrecôte,ilssedéterminentaussieux-mêmes,

enseposantdansla sphèrede l'existence(3). Latt~ure

passeconformémentutanotiondanscetroisièmemoment.

Maiscetroisièmemomentestplutôtlepremiertermed'où

celuiquiétaitle premierest sorti cequi a saraisonpro-
fondedanslamarchede !'idéelogique.Le corpsparticu-
lierne s'arrêtepasà!adincrenee,en tant quetensionde

l'individualitéabstraite.Le corps,en tantqueparticulier,
n'estpasindépendant,il n'estpasparlui-même,maisc'est

unanneaude!achaînequiest en rapportavecunautre.

C'estt&cettetoute-puissancede lanotion,quenousavons

déj&observéedansleprocessusélectrique.Danscetteexci-

tationd'un corpsparun autre,iln'y nqnc!'individua!itc
abstraiteducorpsquientreenjeu,et se manHcstc(3).Mais

leprocessusdoitnécessairementdevenirle processusréel

des déterminationsdu corps,en ce que le corpsentier

(<)Chimique,quiestleprocessuscpocret,etqu!encadretaHgurc
immédiatecHe-mCmcavecdesé~tncntsquiontuneexistenceréeUe,
ousimplementunoexistence,commeditletexte.

(3)S~M<b<<<~«mme)t«fcAdanna~r<tt<cho~<?<<M,dct'~.M<-<M:ttaeA.LiHcratc<nent3/<t«e<(j;-m<'M<'<(!csparent!!)M<u<(c<~M
ta»znach.Littéralement,'llaiaea.u-mEmca(lesparents)ensuiteilsac
<rm<HM<auM~eommechosepos~,~«tua))<<*ca'~<et)ee.C'est-u'dirc

quelesparentssontd'abordparentsà l'étatimmédiat,maisqu'ils
nesontréellementparentsqu'aprèss'&treposes,réaliséscommetels
suivantt'existence,c'cst-a.dircdanslasphèredela rcaiitc,ou,sil'on
veut,enengendrant,de lellesortequ'onpeutdirequelesparents
quiengendrentsontlesvraisparents,leprincipedesparentsà l'état
immédiatouvirtuel

(3)Zur~fMAefnMn~AonMntapparaît,entredanslasphèrepheno-
menate.
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s'y trouveengagé.L'existencereiativcducorpsuoitappa-
ranre: et cetteapparitionconstituela transformationdu

corpsdans le processuschimique(i).

C.

NOT!0!<DUPROCESSUSCtHMtQUE.

§ â26.

L'individuahtédanssa totantédéveloppéeest déter-

minéede tclletaçon,quesesmomentssonteuxaussides

totahtésindividue)tcs,descorpsparticuliers,qui,enmême

temps,ne sontenrapportquecommedesmomentsréci-

proquementdifférencies.Cerapport,en tantqu'identité
de corps indépendantsetnonidentiques,est la contra-

diction,et, parconséquent,il est essentiellementproces-

sus, et un processusdont la déterminationconsistea

poser,conformémentà lanotion,l'identitéet t'indincrence

de ce qui est différencie,et a différencier,stimuleret

séparerce quiestidentique.

(Zt~a~.) Pournousrendrecomptede!apositionetde

la naturegénéraledu processuschimique,nousdevons

jeteruncoup d'cciten avantet en arrière.Leprocessus

chimiquemarquele troisièmemomentde !a figure.Le

secondmomentétait!afiguredifférenciée,etsonproces-
sus abstrait, l'électricité.Déjà,avant de voirarriver!a

figurea son état neutreet accompn(2), nousy avons

()) Lapositionetlafonctiondeceprocessusvontêtrepluscompte.
temontdéterminéesdansles§§suiv.Cf.aussi§3<6,p. <0etsuiv.,
et§prcced.

(2)Lecrista!.
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!l147-H~1414'
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H.

rencontréun processus,ic magnétisme.Si la-figureest
l'unitéde h notionet de la réatité, le magnétisme,en
tantqu'activitéd'abordpurementabstraite,est !a notion
de!a ngurc.Lesecondmoment,la particularisationde
!afigureeneite-même,et contreun antreqn'cnc.memc,
estré!ectricité.Letroisièmemomentest l'activitéqui se
remiseeUe.memc,!c processuschimiquequi forme la
vraie réalitéde la notiondans cette sphère(~). C'est
commelemagnétisme,une formequi se partageen ses

différences,etquiexisteen tantqu'unité; maisqui n'est

pasrenferméedanscettelimite(2). Danslemagnétisme
la différencese produitdansunseul corps.Dans!'ctec-
tricitéchaquedifférenceappartientà un corpsdistinct.

Chaquedifférencedemeureindépendante,et cen'est pas
!a figureentièrequi entre dansce processus.Le pro-
cessuschimiqueenveloppeta totalitéde !'individt):uitu

inorganique(3).C:trnousavonsici des ngurcscnticres

physiquementdéterminées.Lescorps n'entrentpas(Inns

ceprocessusseulementparFodeur,ia saveur,la cou!cm\
m:u:)commematièresodorantes,coloréeset douéesde

saveur.Leurrapportn'est pasun simple mouvement,
m~sle changementcomp!ctdes matièresdifférenciées,
et l'absorptionréciproquede leurnature spéciale.Lerap-

port abstraitdu corpsquiest sa hnnièrc n'estplus ici

())Par!am&mcqtt'i!unitlesmomentspt'ccudcn!s.
(!)Danslnlimiteoùse(t'onvcrenfennulamagnétisme.
(3)Letextea Dt'c7'o<(t~<<f(~ ~6<'<!<</<*)'«Mo~an~c/x'H/M~<p<-

dM<tff««.JL<t<ota<f<f(felaviede<'<ndfcM«a/<<p«to~oHt~Me.Vieestpris
icidansunsensfiguré,ouanalogique,bienqueleprocessusctncntuue
soittimitropheillavie.
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/1..
un simpb rapportabstrait,maisil estessentiellementce

rapportpartieuhcr(d). Lecorps entierentre ainsidans

ceprocessus,et, parconséquent,le processuschimique
esth processuseicRtri'utedanssaréahté(2).Nousavons

ainsidans ce processusla figureentière, commedans

le magnétisme;scidcmentcen'est pusune tutanté,mais

ce sont des totalitésdifférenciéesque nous avons. Les

deux eûtes en lesquclsse partage !a forme,sontainsi

des corps entiers,tels que les métaux,les acides, les

a!eans,dont la vérité(8)consisteaentrerdansun rapport.
Lerôlequejoue !cmomentélectriquedanscette sphère
c'estqueles cotesdecerapporty entrenten tantqu'indé-

pendantset exislantspoursoi; ce qui n'étaitpas encore

contenudans lemagnétisme.Maisl'unitéindivisiblede la

figuremagnétiquedominelesdeuxcôtésdurapport.Et

cetteidentitédes deuxcorps,identitéoù lesdeuxcorps
se trouventreplacesdans leprocessusmagnétique,c'est

la ce quine se rencontrepasdans t'électricité.

Leprocessuschimiqueestainsil'unitédu magnétisme

(<)û)'Mc&<'<on<<e!'«(~Mt't'AMt)~.Cerapportparticularisé,oùtes
corpsn'entrentpasseutcmentaveccetctemcntabstrait,lalumière,
maisa\'ectcurnaturespécialeetentière.

(2)~ert'en~c~r~c/tc;c'est-adirequele rapportchimiquerca-
liseetposece quin'était(ju'incotnptctementetvirtuellementdansle
processusélectrique.

(3)!«/)<tf<<.dMMtcdout))csenstn'guUfndet'ct't'~et)'c<th'<<c'est
ccUcactivitépropre,intrinsèqueet continue,ceo'e/trc<«fr<'ndo
t/otx~e,cettettt~xMudc,cetteénergiequiseréalise,commeilestdit
plushaut,qui faitt'êtreet,pourainsidire,laviedet'acidcetde
l'alcali,etquilespousseincessamMentMsedifférencier,a entreren
collisioneta se Mtnbineravecleurscontraires.Voy.ci-dessous,
p.M4.
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et de l'électricité,lesquelsconstituentlesdeuxcôtésabs-

traitset formelsde cettetotalité,et, par conséquent,ne

constituentpas te mêmeprocessus.Chaqueprocessus

chimiquecontient le magnétismeet l'électricité.Mais

ceux-cinepeuventpasse produirecommedistinctsdans

l'évolution,pour ainsi dire, saturée du processuschi-

mique~).Cen'est quelàoùceprocessusne s'accomplit
luiaussiqued'une manièreabstraite,et n'atteintpas à

saparfaiteréalitéque celapeutavoirlieu.Et c'estce qui

a lieudansl'individualitéuniversellede la terre.Le pro-

cessuschimiqueconcretestleprocessusterrestreuniver-

sel(2).Maisonduity distinguerle processusde l'indivi-

dualitéspéciale,etceluide l'individualitéuniverselle.Dans

ce dernier,quis'alimentelui-même(3), la terre,quoique

active,nepeutse manifesterqued'une manièreabstraite.

La terreindividun'est pasuneexistenceparticulièrequi

puissesedissoudrc,etpasserut'étatneutredansuneautre

substance.Carla terre, en tantqu'individuuniversel,ne

changepoint,et ellen'entrepasdans un processuschi-

miquequiaffecteraitsa figureentière(&).Cen'estqu'en

(<)C«t<«t~t~eWau~.Saturée,précisémentparcequeceproces.
susenvetoppetesdeuxautres.

(2)Vera«g<w<M<t'd«cAeProceM.Leprocessusquiembrassecelui
delaterre,outantqu'individu,etceluidescorpsparticuliers.

(3)ÛM<feA~/<a«,quiseconservelui-même,oncesensqu'iln'a

pasbesoind'uoautrecorps,commedansleprocessusdescorpspar-
ticuliers.

(t)Carlaterrea uneexistencepropreetdistincte,commeont'a

déjàvudansleprocessusmetcorotogique,et ainsiciteconstitueune

individualité,mais,d'unautrecote,elleestcommelamcrenourri-

cière,oulesuppôtcommundescorpsparticuliers,et,àcetégard,elle

estuneindividualitéuniverselle.Cf.§3~, p. 582,note2.
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tant qu'elle cesse (l'exister comme individu universel,

c'est-à-dire qu'en tant qu'elle se divise en corps particu*

liers, qu'elle y entre. L'état chimique propre de la terre

consiste dans ce moment que nous avons vu se produire

comme processus météorologique, ou des cléments phy-

siques, en tant que matières universelles déterminées, qui

ne constituent pas encore des corps individuels. Par là

même que le processus chimique n'existe encore ici que

d'une manière abstraite, on y voit apparaître ses moments

séparément ('!). Par conséquent, comme c'est hors de la =

terre que s'accomplit le changement (2), c'est dans !a terre

que se produit d'abord le magnétisme, comme aussi la

tension électrique, telle (lu'elle a lieu dans l'orage.

Mais l'électricité de la terre, a laquelle se rapportent

l'éclair, l'aurore boréale, etc., diffère de l'électricité

ordinaire (3), et elle n'est pas liée aux mêmes condi-

(<)So~ommcaaucA~M~<!a~<rac<en~om<'HM~M<n!'or«/<c<'<.

La terre, en tant qu'elleconstitueune sphèredistincte,en tant qu'in-

dividu (Das ~rd'/ndtoMuton)n'ert qu'une individualitéimmédiateet

abstraitedont lesdéterminations,–tes éléments,les momentst!upro-

cessustnetcorotogiquc.etc.,–ncsontpasencoreréunieset concentrées

dans une indh'Mtua!it6réelleet concrète,dansle cristal, par exemple,

et plusencore danst'être chimiqueet organique. Car t'être abstrait

n'est passeulementtel, parce qu'il possèdeun «ombre moindrf '!f

déterminationsque t'être concret,maisparce que ses déterminations

ne sontunies que par un lien super~cictet extérieur.Par exemple,

deuxplanètesconsidéréesdanstcnrrapport, sont, en tant quesimptes

tnasscs,plus abstraitesque le cristal, et cites le sont dans ce double

sens.

(2) Changement,ou transformationchimiquetette qu'elle s'accom-

plit dansles corpsparticuliers.

(3)Le texte a «~ d«' fr<!<~tc.Kn traduisant littéralement la

phrase,il faudraitdire t'cfcc~'tO~ (~ fcnv. diffèrede t'etcc-

thcitc c'< <<!«<que <)'r<«re..Xou<!«vanstraduitte mot (M'tv~tvpar
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<ioM(d).Lemagnétismeetl'électriciténesontqueportés

parleprocessuschimique(2);mais ilssontd'abordposés

parlaprocessusuniverseldela terre elle-même.Lemagné-

tismequidéterminel'aiguilleaimantéeestquelquechose

devariable,dépendantduprocessusinternede la terreet

duprocessusmétéorologique.Parry, danssonvoyageau

pôlenord,trouvaquelesmouvementsde l'aiguilleaiman-

téey deviennentindéterminésque, parexemple,parun

fortbrouillard,sa directionvers te nordy devenaittout

a faitindifférente,que sonactivitédisparaissait,et qu'on

pouvaitla dirigeroùl'onvoulait. Lesphénomènesélec-

triques,telsque l'auroreboréale,etc., sontencorebeau-

coupplusvariables.On a observé desauroresboréales

versmidi,et l'onena observéenAngleterre,etmêmeen

Espagnedansla directiondu sud. Cene sontla que des

momentsdu processustotaldont ilsdépendent.Le pro-

cessuschimique,surtout tel qu'il existedans le galva-

nisme,produitaussila tensionélectrique;mais il ren-

fermeégalementunedispositionmagnétique.Cettecon'

nexiondumagnétismeet du processuschimiqueest une

desdécouvertesles plus remarquablesde ces derniers

temps.Parla révolutiongénéralede la terre,entantque

ordirtaire,carc'estlàlapenséedoHegct.End'autrestermes,!t~
veutdirequel'électricitéquiappartint laterre,entantqu'individu
univcrsct,etquiseproduitdansleprocessusmétéorologique,n'estpas
detouspoints!amêmequecellequiseproduitdanstescorpsparu-
cutiers.

(<)Cf.plushaut,§286,J?t«.,§324,Zt«.

(2)Sindnurg<'t<'«gfndurchdenc/tenotc~ttProceM;c'cst'a-dh'eque
leprocessuschimique,telqu'i!a lieudanslescorpsparticuliers,les

présuppose,qu'illestrouve,sil'onpeutdire,devah~ut,etqu'ilne
faitqncsetesassimiler.



3&0 DBOXtÈtMPARTtE.

rotationautourdesonaxe,qui consutuela polaritéest-

ouest,se trouvedéterminéela polariténord-sud,en tant

quedirectionde l'axe immobile.Oersteda trouvéque
l'activité électriqueet l'activité magnétique,en tant

qu'ellessontenrapportcommedirectiondansl'espace(i ),
sontopposées,et qu'ellessemettentencroix.L'électricité
sedirigede l'estàl'ouest,pendantqueïe magnétismese

dirigedu nordau sud.Onpeutcependantrenverserce

l'apport(2). Maislemagnétismeest seulementet essen-

tiellementactivitédans l'espace,tandisquedans t'éiec-

tricitéil y adéjàquelquechosede plusphysique(3).En

outre,cette découvertea fait voir dans les processus

chimiquesdescorpsindividuels!a connexionet lacon-

temporanéitéde cesmoments(&), et cela en Montrant

qu'ilssortentl'undel'autrecommephénomènesélectrique
et chimiquedansle processusgalvanique(5).

La diiïcrencequiexisteentre l'investigationphiloso-

phiqueet systématique,et l'investigationempiriquedela
naturevientde cequela premièrene considèrepas les

différentsdegrésdesexistencesconcrètesde ta nature

commetotalités,mais commedegrés de détermina-
tions(6). Ainsi,lorsquenous avons considéréla terre

(<)Caritn'yapasicieotret'~ectrici~et te magaétMmed'autre
rapport.

(2)Voy.§3<3,p. 60<-602.
(3)C'est-à-diredeplusconcret,etde)'tusessentielaucorps.
(4)~M~cMomm~t.MtKtZ«~e<c/Me!/)td<M<'<'~UoM)M~.
(6)Quiestundesmomentsduprocessuschimiquetotal.Voy.plus

loin330.

(6)Cequiestfortdifférent;etc'estautondladifférencequ'i!ya
entreprocédersystématiquementdansl'investigationdelanature,et
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commeplanète,nousn'avonspasépuisépar !a sa nature

concrète maisenposantles déterminationsultérieures
des momentsphysiques,nousavonsposédesdétermina-

tionsde!aten'ecite-même,enceque cesdéterminations
lui conviennenten tant qu'individuuuivcrsc) car tes

rapportsunisdes corpsindividuelne tni appartiennent

point(!). Et c'est !ace quia lieuaussi :')l'égarddécès

derniers.Autrechoseest ledéveloppementsuccessifde

leursrapports,et leurconnexionpar degrés,autre chose

est taconsidérationd'uncorpsindividuelconcret,comme

tel. Lecorps individuelréunittoutescesdéterminations
en lui-même,et i! est commeun bouquetou ellesse
trouventtoutesrassemblées.

Si nous appliquonscesconsidérationsnu cas actuel,
nous trouveronsdans!a terre,en tant qu'individuindé-

pendantvis-a-visdu soleil,leprocessuschimique,mais
seulementcommeprocessusdesétcments.~htis,i! faut,
en mêmetemps,saisirle processuschimiquede la terre,
commeunprocessuspasse,enceque sesmembresgigan'

tesquesséparéset existantpoursoi nesortentpas deleur

état dedivision,et nese ncutrauscntpoint.Leprocessus,

dechosesengénérât,etprocéder,pourainsidire,àl'aventure,ouen
sefondantsurdesanalogiesincertainesetarbitraires.

(<)DucequeHegc!ditquelesrapportsfinisdescorps!ndividucts,
parCM«tp!o,lesrapportsquiseproduisentdanst'êtreorganique,
n'appartiennentpasà la terreentantqu'individuuniversel,il nefou.
draitpasenconclurequecesrapports,et lessphèresoùils s'accon)-
plissentsontmoinsparfaitsquela terre. Toutau contraire,ce
sontdessphèresp!ushautesetp!usparfaites.Cequ'ilveutdire,
c'estqu'ilyadeuxordresderapports,oudeuxsphèresdifférentes,et
qu'ilcefautpasjtconfondre,enattribuantà l'unecequin'appartient
qu'àt'antrc.
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aucontraire,telqu'ilse produitdanslesdincrcntscorps
individuels,amènecerésultat,savoir,quecescorpssont

placés dans unétatneutre,dontils peuvent~anranchir

ense séparantdenouveau.Ceprocessusestinférieurau

processusuniversel car c'est un processustimitc(1),
tandisque !('processusmctcorotogiqucestJegrandlabo-

ratoirechimiquede!a nature.JUais,d'unautre côte, il

s'élève au-dessusde ce dentier,en ce qu'ilest, si l'on

peutdire, contiguauprocessusde!'ctrevivant.Car,dans

ï'ctrevivant iln'ya pasde membrequipuissesubsister,
ni être en tantquepartie maislesmembresne subsis-

tent que dans!'unitédusujet,et c'est cetteunitéquiest

retrc réel dans le processusde la vie. Le processus
des corps célestesest, au contraire,un processusen-
core abstrait, parceque ces corps conserventencore
leur indépendance.Par cetteraisonmême,le processus

chimiqueest plus profondque le processusdescorps
célestes,parcequeles corpsp:u'ticu!arisesy entrenten

possessiond'une plushaute réalité,et y marquentun

degréplus rapprochédecetteunitéa laquelleils aspirent,
et qu'ils atteignent.

C'est !a )a positiondu processuschimiqueengénéra!.
Il fauty distinguerleprocessusdesélémentset le proces-
sus particulier,lesquelss'y trouventtousles deux,pré.
cisémentparceque lescorpsparticuliersnesontpasspu.
tcmentdes corpsparticuucrs,maisdescorpsquisontliés
aux ctctncntsuniversels.Par conséquent,il fautque,
pendant qu'ilsentrentdans leur processusen tant que

(<)Letextea Wr«ndou/tAn&e«/t<'Mn&<dansluinoussommes
limités.
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corpsparticuliers,le processusuniversely apparaisse
aussi.Touslesprocessuschimiques.se lientauprocessus
de la terre.Leprocessusgalvaniquelui-mêmeest détor-

minéparles tempsde l'annéeetdu jour. Et plus parti.
culièremcntl'électricitéet le magnétismerévèlentcette

action,chacunasamanière.Cesactivitésontleursmodi-
ficationspériodiques,sansparlerd'autreschangements.
Cesmodificationspériodiquesontétéattentivementobser-
vceset amenéesa desformules.On a faitaussi, a ce

sujet,desobservationssur le processuschimique,mais

pasaussinombreuses.Ritter,par exempte,a remarque
que t'ectipsesolairey amènedes modifications.Mais h

connexionentre!eprocessusmétéorologiqueetle proces-
sus chimiqueest pluséloignée,et ctten'estpastelleque
les élémentsentrent, en tant qu'éléments,dansce der-

nier. Il fautdire, cependant,quedanschaqueprocessus

chimiquese produitunedéterminationdesélémentsuni-

versels carlesformationsparticulièresneprésententque
desréalisationssubjectives~)decesétcmcnts,qui neces-

sentpasd'êtreenrapportaveceUes.Ainsi,lechangement
desqualitésparticulièresopérépar le processuschimique
estaccompagnéd'unedéterminationdeséléments.L'eau

est essentiellementunecondition,ou un produit.Lefeu

est aussilacause,ou l'effet.

Commecettenotiondu processuschimiqueest une

totalité,il suitque la notions'y trouve toutentièredans

sesdifférences;qu'end'autrestermes,pendantqu'ellese

nieettc'mcmc,citene seséparepas d'elle-même.Chaque

(!)SH~<e()'offM!tj~)t,<«~«(ca<fon<.
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coteest, parconséquent,le tout.Commeneformantqu'un

des côtes, l'aciden'est pas,il est vrai, ce qu'estl'alcali,

et réciproquementce qui faitqu'ilssonttous les deux

exclusifs.Maisce qu'it y a en outre,c'est que chaque

côtéest virtuellementl'autre.C'est!atota!itéde lui-même

et de son contraire.C'est ta ta soif de l'alcali pour

'acide, et réciproqu'ement.Dumomentoù lescorpssont

excités,ils s'attaquentl'un !'autrc; et s'ilsn'ontriende

mieux,ils entrenten conflitavec l'air. Quechacunsoit

virtuellementl'autre,estdémontréparcettetendancequi

fait quochacunveutêtrel'autre.Chacunest ainsila con-

tradictionde lui-même.Leschosesn'ontune tendance

qu'autantqu'ellessecontredisenteues-mêmes.Cemouve-

mentcommenceauprocessuschimique,encequ'ici!'cié-

mentvirtuellementneutre(t) produitcettetendanceinfi-

nie qui le stimulea devenirle tout.Danslaviecefaitse

manifested'unemanièrepluscomplèteencore.Leproces-

sus chimiqueestainsianalogueau processusvital.Cette

activitéinternedelavie,que !'on touche,pourainsidire,

du doigt, peutexciterl'étonnement.Si Jeprocessuschi-

miquepouvaitsecontinuerpar lui-même,il seraitlavie.

(<) das~t<<Mfe.Lasubstanceneutreensoi.L'acide,par

exemple,estv!rtuc)!cmcntsoncontraire,ot parcelam&mcil est

virtucHemcntlesdeuxtermesdel'opposition,etpartantunesubstance

neutreen soi,\'irtuettcment. fautaussiremarquerqu'icionn'a

pasla simpleopposition,maista contradictionquiestuneforme

(tiatcctiqueplusprofondequela simpleopposition(voy./<os<'gue,
§4<9),de tellcsortequec'estla contradictionquiest(tanschacun
desdeuxtannesetquiatteint,pourainsit!irc~toutleur&tre,quiles

meutet !cspousseaseconfondre.
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C'est tu la raison pour laquelle on est porté à expliquer

chimiquement la vic(i).

(<)Los considérationscontenues dans ce §,enmarquantte point
de vue chimique,reprennent et développentle point de vue météo-

rologique.La météorctogio constitue une sphère intermédiaire

entrela sphèrepurementplanétaireet la terre; c'est la sphère ou les

puissancesdo la nature viennent, pour ainsi dire, se rencontrer et
s'unirpourla premièrefois c'est (dans la sphèrephysique)lapremière

synthèsedela nature, la synthèsequi onso développantatteindra au

point culminant,à l'unité concrèteet réellede la nature,ta vie. Or,
on peutdire que tout est dans cette sphère, mais que tout y ost
d'une manièreimmédiate, et partant abstraite et virtuelle. Car la

pesanteur,la lumière,t'eau, l'air, etc., qui formentcommete substrat

de la nature, tout s'y trouve rcu~i mais, par celamêmeque c'est
tourpremièresynthèse,ou toursynthèseimmédiate,ils gardent encore

teurindépendance,suivant l'expressionhégélienne,et ils apparaissent
commeséparés l'un de l'autre, ou commel'un hors do l'autre. C'est
d'unemanièreanalogueque dansune autre sphère,dans la sphère de

l'esprit, toutest et apparatt dans la sensibilité,mais tout y apparatt
d'unemanièreabstraite,obscureet étémentaire.Maintenant,la sphère
oùte processusmétéorologiques'accomplitest la terre, car la terre, en

tantqu'élément,est t'unite des cléments, commeelle est, en tant que

planète,le pointculminantdusystème planétaire,tt suitdota fque
lesphénomènesmétéorologiquesappartiennent&unesphèredistincte,
c'est-a'direà la terre, en tant qu'ayant une individualitépropre, ou,
cequirevientau même,à la terre en tant qu'individualitéuniverselle,
où touslesdéveloppementsultérieurs de la naturetrouventleur point
dedépart,et a laquelle,dans un certain sens, maisseulementdans un

certain sens, ils reviennent. S'il en est ainsi,vouloirexpliquerles

phénomènesmétéorologiquespar les phénomènesanalogues qui se

produisentdansune autre sphère, dans des sphèresplusconcrètes,et

où ils se compliquentd'autres déterminations et d'autres rapports,
c'est confondredeuxsphères distinctes,c'est en supprimer t'ôtement

distinctifet essentiel.Qu'on prenne, par exemple,le baromètre. Pour-

quoile baromètremonte-t-ilpar un tempsserein,et descond*itpar un

tempshumide?Si l'on n'admet pas une actionspécialedola terre, le

phénomèneest inexplicable.Car,en partant dece (luia lieu dans une

autresphère, ce devrait être le contraire qui devraitarriver, puisque
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par un tempspluvieuxla vapeurd'eau devraitaugmenterla pression

atmosphérique,et par suite faire monterle baromètre.(Cf.g~287et

288.) Il en est do même d'autres phénomènesmétéorologiques,
tels que le tonnerre,t'éctair, tes aurorespolaires.Toutesles oxpti-
cations qu'onen donnesont insuffisantes,précisémentparce qu'on
veut les fairecoïnciderexactementaveccellesqui s'appliquent« un

autre ordredephénomènes.Ainsi, parexempte,on veutqoo t'éctair,
et les aurorespolairessoientdes phunotnéncsélectriques.Maisc'est

t'étcctricitoquiexisteet se manifestedansune autre sphèrequecelle

des corpsparticuliers,et sous d'autres conditionsque cellesqui t'ac*

compagnentdansces corps. Ainsi,on doitdire que dans ces deux

sphères on a et l'on n'a pas la mêmeélectricité,commela pesanteur

qui est dans la chuteestet n'est pas lamcmcpesanteurquecettequi

agit dans le mouvementdes corps célestes ou commel'attraction

qui est dans la plante, ou cello qui est dans le cristalest et n'est

pas la mêmeattractionque cette qui attireta terre et le soleil. Ces

considérationss'appliquentaussi au magnétisme.La terre, en tant

qu'individualitédistincte,a son moment,ou, si l'on peut ainsidire,
sa nature magnétiquespéciale, laquellese reproduit,mais modifiée

et sousd'autresconditions,dans tes corpsparticuliers.Et lors m6mo

qu'on admettraitavecla physiquemodernequelemagnétismeterrestre

est d6 a des courantsélectriques,commeelleles appellent(car pour
etto le magnétismeet l'électricitésont uneseuleet mêmechose),qui
circulentautourduglobede t'est a l'ouest, et perpendiculairementau

méridien magnétique,et qui non-seulementdirigent l'aiguilledes

boussoles,maiscommuniquentaux minerais de fer leur aimcntation

naturelle; mêmedanscette supposition,disons-nous,il fautadmettre

que le magnétismeestautre dans ces courantsterrestres, et autre

dans le mineraide fer. Cardans ce dernieril se trouvesoumisa des

conditions,et associéa desélémentsquin'existentpasdanslessimples
courants.Maison se comportea l'égarddumagnétismecommeon so

comporteà l'égard de la lumière, do la chaleur,dtt son, etc.; c'est-

u-dh'c onimagineun ethor, quiici prendla termede courant,et puis
on fait traverserlescorpspar cet ether pourles rendre colores,lumi-

neux, sonoreset magnétiques.Quantauxcorpsen cux'memes,nous

l'avons déjàfaitobserver,ils n'entrent absolumentpour rien dans ta

productiondecesphénomènes.Et cependanton nousparle en même

temps de l'actionde la terre sur les courants,et de faction des cou'

rants entreeux.Onnous en parte, et l'on nous décrit les formes
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diversesdo ces rapports.Etc'est ta une desplusbelles découvertesde

notretemps,mais une découvertequi examinéeet suivieattentive-

mentdanssesdéveloppementsdevrait conduirea admettre UHOvraie

identité, une identité concrète,c'est-à-dire différcncice,et nonune

simpleidentité abstraiteet vide entre lesélémentsqui entrentdans

cesrapports.Maisnousvoulonsnous en tenir ici u l'un desdeuxcas,

c'cst-a-direu l'actionde la terre sur les courants.Protniéroment,on

nousenseignequele magnétismeet t'ctcctricitcdynamique,ainsiqu'on

l'appelle,sontune seuleet mêmechose,ou,commeon dit,en se ser-

vantd'une expressionpluscommode,parcequ'elle est plusélastique,

que io magnétismerentre danste domainede l'électricitédynamique.

Prenons,pourle besoindeladiscussion,qu'il en soitainsi, c'cst-à'dire

que lemagnétismeet t'éiectricitedynamiquene fassent qu'unquanta

leurorigineet a leur communeessence.Nousavons la terre et son

action,d'un côte,et lescourantsqui se produisentdans lescorpspar-

ticuliers,de l'autre. Ici l'activitédo la terre est son activité magne.

tique, et l'activité des courantsest aussileur activité magnétique,

puisqu'on réalité on a !o même principe. Or, quelque supposition

qu'onfasse,ilfaut admettrequ'entre l'activité magnétiquede la terre

et celledes courants, il y a non-scutemcnt identité, mais différence

aussi, et quec'est précisémentparce qu'il y a entre elles identitéet

différencetout à la foisquel'activité magnétiquede la terre exerce

une action sur celle descourants.Car, supposonsqu'un courantse

meuvedans unecertainedirection il estétait'qu'il continueraita se

mouvoirdans cette mcmedirection, si l'actionde la terre ne venait

modifiersonmouvement.Orcefait impliquenécessairement,d'uncote,

que le magnétismede la terre est identiqueaveccelui des courants,

puisquec'est en tant qu'activitémagnétiqueque la terre est ici sup-

poséeagirsur les courants,mais, de l'autre, que lemagnétismede la

terre et celuides courantsdiuerent aussi,puisquele magnétismedos

courantsse trouvemodifiéparfaction du magnétismeterrestre cefait

implique,en d'autres termes,que le magnétismeexiste différemment

en tant quemomentmétéorologique,et en tant quemoment descorps

particuliers.(Cf.sur ce point,plus haut, § 3-<3,et ptus loin,§ 330.)

Maintenant,des considérationsanaloguess'appliquent au chimismc.

Nousdisonsanalogues,parcequ'il y a, a cet égard,un point,ou,pour

mieuxdire, unedifficultéquiluiest propre.Le chimismo,en tant qu'il

constitueun momentdela nature plusconcretque te magnétismeet

l'électricité,contienttemagnétismeet t'éteetricitecommedes présup-
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tt faut d'abord écarter de ce processus, le processus

formel qui consiste en une liaison de termes différents,

mais non opposes (d). Ces termes n'ont pas besoin de

l'existence d'un troisième terme qui serait leur moyen, et

positionsqueta nature a traversées.Or, si !o processusmétéorolo-

gique estcettepremièresynthèseabstraitequi se faitsousl'actionde

la terreet dansles limitesdesonexistenceindividuelle,il fautretrou-

ver danscettesynthèselemomentchimique,commeon y retrouvelos

momentsmagnétiqueet électrique.Maintenant,ladifficultéest celle-ci.

Les corps,nous t'avonsvu, n'entrent qu'incomptétementdans les

processusmagnétiqueet électrique ils y entrent avec leurs pro-

priétés, maisils n'y entrent pas avec )eur nature individuelleet

substantiette,Dansle processusctumiquo,au contraire, il y a fusion

complètedesdeuxextrêmes.Commentet jusque quel pointla terre,
en tant queformantune individualitédistincte,entre-t-elledans ce

processus?Caron ne voitpas qu'ellese transformeet perdesonindi-

vidualité,commecelaa lieu dansla combinaisonchimiquedescorps

particuliers.Hégotrépond&la questionen disantd'abord, quesi l'on

comparelesoleilet la terreon pourraconsidérerle processusmétéo-

rologique,mêmeen tant que simpleprocessusdos étémonts,comme

un processuschimique,ence qu'il y a ici une combinaisonet une

transformationquin'ont paslieu dansta soleil.!t ne nommeque le

soleil, mais cette remarque s'appliqueégatcmct.taux autrescorps
célestes. Mais,commecetargumentn'est pascomplètementsatisfai-

sant, puisquecen'est pas seulemententre le soleil et la terre qn'it

s'agit icid'établirunrapprochement,maisentrela terre et cettesphère
de la natureoùs'accomplitle véritableprocessuschimique,ilajoute

que le processuschimiquegénérât de la terre doit être considéré

commeun processuspassé (p. 23<).Voy.sur ce point§§ 339 et 340.

(4) B<o«~crseMeffMMf,M<d«Ft)f~"<)~M<z(ef.Cardeuxtermes

peuventdifférer,sansqu'il y ait opposition,c'est'a'dire ici, cedegré

d'opposition,cette contradictionqui les stimule&s'unir et a se con-

fondre. Voy.g précéd.,p. M6 et 234.
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où ils trouveraient leur unité virtuelle (1). Leur principe

commun, où le genre contient déjà la déterminabilité

qui lie leur existence. Leur séparation ou leur union se fait

d'une manière immédiate, et sans qu'il y ait transformation

dans les propriétés qui constituent leur existence (2). A

ces liaisons, où les corps entrent sans être stimulés par

l'action chimique (3), appartiennent l'amalgamation et la

fusion des métaux, le mélange des acides entre eux, ou des

acides, de l'alcool, etc., avec l'eau, et d'autres combinai-

sons semblables.

(ZtMo~.)WinterI(<<) a appelé ce processus ~MM<~M.

Ces synsomaties sont des combinaisons sans intermé-

diaires, sans un rnoyen qui amène un changement, et qui

est lui-même changé. Par conséquent, ils ne constituent

pas encore un processus chimique proprement dit. Le feu

entre sans doute dans les amalgames métalliques; mais il

n'y est pas encore comme un moyen qui entre lui-même

dans le processus. Lorsque des corps différents incom-

plets sont ramenés à l'unité, on se demande ce qui s'y

trouve changé. On doit répondre, que ce qui y est changé

(4) lit tuelchantsi#,ai$ihrermille,ait sichsin$walvit.un effet,par(~) 7tt toeMentle moyenfait l'unitéan extrêmes,ceux-ci sont par
ce!am~Meque te moyenfait t'unitc des extrêmes,ceux-ci sont dcja
virtuellementidentiquesdans!e moyen.

(2) Dansla deuxièmeéditionily a et elle (leurséparationouleur

union)changeseulementleur pesanteur spécifique,leur dureté,leur

cohésion,leur fusibilité,leurcouleur,etc.

(3) C/tem~cAg~M efM<nfft'untc~«e(ef R'o~p~ Littéralement

descorpsqui ne sont pas excitéschimiquementl'un contre l'autre.

(4) Hétait professeurà Pesth.au commencementde ce siècle,et
il jeta un regard profondsur la chimie,tt croyaitavoirdécouvertune

substanceparticulière, !'o<Ktrot)<a.Maiscette découverten'a pasété

conBftnee.(~o(cde<'<tu(<Mr.)
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c'est ce par quoi ils sont des corps particuliers. Main-

tenant, la première détermination qui fait leur particula-

rité c'est teur poids spécifique, et ensuite c'est leur cohé-

sion. L'union do cette espèce de corps qui appartien-

nent a une même classe n'est pas, il est vrai, un simple

mélange, et leur différence éprouve dans leur combinaison

une modification. Cependant, comme cesdcterminabititcs,

qui appartiennent A la particularité générale des corps,

n'atteignent pasicurdiucrcncc proprement ditc(l),ïe

changement de ces determinabiiitcs particulières n'est pas

encore un changement strictement chimique, mais un

changement de leur substance interne, changement où

ces corps ne parviennent pas encore à l'existence externe

de la différence comme telle (2). Nous devons, par con-

séquent, distinguer cette forme de changement du pro-

cessus chimique. Car, si on !a rencontre aussi dans chaque

(t ) Letextea: :MM~ d~'ctsw~tc/tfn~t~coh'M~n D~rcns ~M.
Littéralement <f<meMfcn((lesdétcrminabitttcsqui appartiennent!a

particularitégénéraledes corps, tcHcsque la dureté, la sonorité,la

couleur, etc.)au deMdo teur différencepA~M propt'MMeM(d<<<,ou

~~c~gue c'Mt-a-dirc!a ditïcrcMCcdont le changementantcuc )cut'

changementréel et entier.

(2) Les termes,<M~nMet f.r~fn< doiventêtrepris ici strictement

dans l'acceptiondëtermin~c,Logique,§ < 37et suiv. L'être complet
est celui quicomprendles deuxdéterminations,c'est-à-diro qui s'est

complétementdewtoppeintérieurementet extérieurement de sorte

que l'interne sans l'externe n'est qu'une déterminationincomplète,
abstraiteet virtucHe.Par conséquent,commedansun alliage,ou dans
un amalgamela différenciationn'atteint pas la nature s{)ecit!qucdes
termes qui le composent,ces termes, ou ces substancesne se modi-
fientqu'intérieurement,et par suiteleur différenceréelle et spécifique
ne se manifestepas, ne devientpas unedifMrcnceexterne, mais elle

uetneurpunedincrcnccinterne et virtuelle.
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processuschimique,elledoit cependantavoirune exis-

tencepropreetdistincte.Lemélangen'estpasune simple
connexionextérieure,maisunevéritableconnexion.L'eau

et l'alcoolmélangesse compénètrentcomplètement~).
LepoidsdemeureJe même,commes'i!sétaientséparés,

maistourdensitéspécifiquediffèredel'unité(luantitative

de touslesdeuxpris séparément,puisqu'ilsoccupentun

pluspetitespacequ'auparavant.it en estde mêmedel'or

et del'argentfondusensemble.Usoccupentun pluspetit

espace.C'est !a ce qui évciUales soupçonsde Hieron

enversle joaillierauquelil avait remisde l'or et del'ar-

gentpouren faire une couronne.CarArchimcdcayant

calculele poidsdu mélangeentierd'aprèsle poidsspcci-

fiquedesdeuxcorps,il en conclutque!ejoaillierenavait

soustraitunepartie. Archimedepeut cependantavoirac-

cuséinjustementle joaillierde la soustraction.Lescou-

leurschangent,commelapesanteurspécifiqueet lacohé-

sion.Dansle laiton, quiest un amalgamede cuivreet

d'étain,le rougedu cuivrese trouverapprochedu jaune.

Dansle mercure,qui s'amalgamefacilementavec l'oret

l'argent,maisqui ne s'amatgamcpas avec !e fer et !c

cobalt,il y a un rapportdétermineoù !cs deuxmétaux

se saturentréciproquement.A-t-on pris, par exemple,

une troppetitequantitéd'argent !a partienon saturée

du mercurese refuseentrer dans la combinaison.Ou

bien,en a-t-on pris une trop grandequantité; il y aura

un excèsd'argentqui ne voudrapasse transformer.Les

(<)Atelpointquel'alcoolnepeuts'extraireduvin,ou dotoute

autreliqueurspiritucuscdansunétatde puretéparfaite,maisqu'it
esttoujoursmélangeà unecertainequantitéd'eautrcs'variaMc.

c
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amalgamesontparfoisuneplusgrandedensitéet.11noplus

grande duretéque les métauxprisséparément;et cela

parcequêtasubstancedifférenciéecontientuneplushaute

individualité,et que,par contre, la substancesansdiffé-

rence estmoinscompacte maisen mêmetempsils sont

plusfusiblesquelesmétauxdont ils secomposent,etcela

par la mctncraisonquiagitici en sensinverse, a savoir,

quel'êtredifférenciéestplusaccessiblea latransformation

chimique,et lui opposeune moindre résistance.C'est

commecesnaturesénergiquesqui se roidissentcontreta

violence,maisquisont lesptusMes et les plusportées
n s'abandonneravecceux qui sympathisentavec elles.

L'aniagcfusiblede d'Arcet quiest unecombinaisonde

8 partiesde bismuth,de &de plomb,et de 8 d'etain,
fondn unetempératureau-dessousde l'eauboui!!ante,et

mêmesousl'actionde la chateurde!amain.Hy a aussi

des terresquine sontpas fusiblesséparément,maisqui
!e deviennentdansun ama!gamc;cequiest trcs-imnor.
tantpourla métaUurgie,parcequ'onfaciliteparcemoyen
lesopérationsdansl'exploitationdesmines.Laséparation
des métauxrentre aussi dans ces considérations,parce

qu'elle dépendde )adifférencedes combinaisonsdansla

fonte. Parexemple,l'argent combinéavec le enivreest

séparé par!c moyendu plomb.La chaleur,où fond!c

pbmb, s'emparedeFardent(t). L'or, aurentraire, nese

(~)C'est-Mircquchrsqu'onun composé,unmtnct'a!,de
deuxmétaux,iciFardentetleptomb,dontl'unestoxydahtcetl'autre
n'estpasoxydnMc,ensMunettantcecomposéune températurec!e-
vée,onséparelesdeuxni(''tnux,dont!'un,leplomb,s'oxydeense
combinantavecl'oxygènedefax',et l'autre,l'argent,restet'etat

métatitque.Hegctditquela chaleurpendantqu'ellefaitfondrele
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sépare pas du cuivre, torsqu'unc autre substance s'y

trouve meiangce. L'eau rcga!c est «ne combinaison d'acide

hydrocMoriqnc et d'acide nitrique. Ces corps ne disse!.·

'vent pas l'or séparément, mais scutemcnt dans cotte com-

binaison. Ces synsomatics ne sont que des changements

des différences internes et virtuel; tandis que le pro-

cessus chimique présuppose une opposition plus détermi-

née et c'est de ia que naissent une plus grande énergie

et un produit plus spécifié (i).

ptomh,s'empare(Munntttn;<s<cA,entra!ncavecelle)de fardent. C'est

qu'en effet la chaleur est ici le moyen termequiagit < deuxma-

nières elle fond reettcment te plomb avec une autre substance,

puisquele plombs'oxyde, et elle t'cptaccl'argent dans son état natif.

(<)1,'alliage,t'amutgatueet n«!n)t'):<fusionmarque,dans la sphère

du processuschimique,ce momenthntnMiat,virtuc!et t'ufuntentairc

qu'on rencontredans les autressphères do la nature. Hcgeta appelé

ce moment~MOMtoh'f!,d'apte}!\Yintcr!,en ce que les corps y vont

cnseu)b!c,s'y ntettent intimementen rapport, sansqu'ii y ait cepen-

dant suppressionde lenr substancespécifique,c( sa tt'anpfusiondans

un troistcmoproduit. L'or et le mercure, par exemple, en s'tun:'){:a-

mant gardentleur nature, et ils se séparentde Mouvcansousl'action

du fen.–Suhant Hegct, cequi distinguece processusformetdupro-

cessusconcretft vraimentchimique,c'est '{'tedans ce dernier, no))-

seulementil y a un moyen,mais te moyen, en intervenant pourunir

les extrêmes,lespénètre de sa substanceet devient avec eux,et il

n'est moyenréel qu'en devenantaveceux (voy.g suiv.), taudisqu'ici

le rapportdes extrêmesse faitd'une manière immédiate,par suitedu

principecommunqui tintesextrêmes,et auquelils appartiennenttous

les deux,maisqui ici demeureen dehorset commeau-dessusd'eux.

Et c'est l'absencemêmedeceprincipequi n'intervenantpas icicomme

principeactif,commeénergie,pournousservirde l'expressionaristo-

t.L')icicnne,faitque les deuxextrêmesdemeurentencoreextérieursJ'un

à t'auu'c,et ne peuvent pas se transformer.Le feu intervient, il est

vrai, activemententre les extrêmes,mais il ne s'engage pas, il n''

devientpas )ui-m6m<'dans le processus.
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Maisleprocessusréctestleproccssu:!quientraîneaveu

luilndiffcrcnciationchimique(voy.§§200et suiv.),et où

h natureconcrètedu corpsse trouveengagée(voy.

§ 325).Lescorpsquis'engagentdansce processusont

leurmoyentermedansuntroisièmetermequisedistingue

d'eux,quin'estd'abordquet'unitéabstraiteetimmédiate

desextrêmes,et quin'arriveti l'existence(1) quepar
suitedeceprocessus.Cequiconstituecemoyentermece

sont,parconséquent,lescléments,quisonteux-mêmes

deuxtermesdifférents,dontl'ununit, c'est l'élément

neutreabstraitengênera!,l'eau, etl'autredifférencieet

divise,- c'estl'air. Commedans!anaturelesdifférenls

momentsde la notionseproduisentdansdesexistences

particulières,celtedécompositionetcetteneutralisation

s'accomplissentchacunea traversundouMcmouvement,

lequelalieusuivantleurcôtéconcret,etsuivantleurcôté

nbstrait.Ladécompositionconsiste,d'unepart,dans!a

divisiondu corpsneutreen sesdiversesparties,et,
d'autrepart,dans!adifférenciationdesélémentsphysiques
abstraitsen quatremomentschimiquesplusabstraits

encore,savoir,Faxote,l'oxygène,l'hydrogèneetlecar-

bone,lesquelsformentréunis!atotalitédelanotion,et

sontdéterminéspareue.D'aprèscela,lesélémentschi-

miquesparcourenttroismoments1"Jemomentabstrait

dcrindifférence,r<M:o~(2);2"iesdcuxmomentsabstraits

(<)Commemoyentermeréel;card'abordil n'estqu'unmoyen
termevirtuel.

(2)L'azotereprésenteicilemomentimmédiatetabstraitdel'indif-
férenceencequ'ilatres'pcud'aMnit~pourtoutestessubstances.Voilà
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del'opposition,<)l'élémentdeladiftercncoquiestpour

soi,l~Mpy~cMe,leprincipecomburant,et p)lemomentde

l'indifférencequiappartientMl'opposition(i),l'A~fo~ne,
le principecombustible;SIle momentabstraitdeleur

élémentindividuel,lecarbone.

enestdemêmedela combinaison.Car,d'unepart,
elleneutraliselescorpsconcrets,et, d'autrepart,elle

ncutratisclesélémentschimiquesabstraits.Knoutre,plus
grandeestlndifférencedo!adéterminationconcrèteetde

ladéterminationabstraitedeceprocessus,et plusintime

estleurunion.Carlesdémentsphysiques,quiforment

h moyen,sollicitentpar leursdifférenceslescorpscon-

cretset nondifférenciés.End'autrestermes,c'estl'action

decesclémentsquidéveloppedansces corpsleurdiffé-

rencechimique,et amenéleurneutralisation.

(Zw<) Commeicprocessuschimiqueestunetotalité,
sa nature~cnéralocontientunedoubleactivité,savoir,
unedivisionet laréductiondel'êtredivisea l'unité.Et

commelescorpsformés(~)quientrentdansceprocessus
doiventsemettreencontactentantquetotatitcs,detelle

façonqueleurdeterminabiiitéessentielleselouche(cequi
n'estguèrepossible,lorsquedansleurétatd'indifférence

mécaniqueilsnese heurtentqu'ense frottant,ainsique

aussipourquoiiln'entrepasdansleprocessusavectesautresCiments.
Yoy.même§,<«&fine.

(4)C'est-à-diredel'indifférencequin'c&tplusi'indiu'crcnccimmé-
diatedel'azote,maisl'indincrcnccquiestopposée&l'ctcmcntqui
dufcrcneic,quiestpoursoi,ul'oxyg&nc;de sortequ'onaicile

principeactif,diuërenciatcuretcomburant,etleprincipepassif,dif-
férenciéetcombustible.

(2)Df<!~<t(ttt«MJ~rper,lescorpsconet'etstonugHres,quiont
unengurc.



2j)6 MUXtKMNt'AKTtK.

cc!aH)ie)tdonsteprocessusetectrique,quinese tait,pour
ainsi(lire,queparHurfhces;,pourcette raison,ces corps
doiventcoïnciderdansnne substancecommune,qui, en

tantquesubstancequi constitue!curindifférence,est un

ctcmcntphysiqueabstruit; c'est !'oaucommeprincipe

uffirmatif,c'esti':ur commeprincipei~ne,commectrc-

pour-sui,cotnmcnd~ttion(~).Lesctcmcntsqui forment

ce moyenentrentcxx.tnemcsd~nsJe processus,et s'y
déterminentcommediu'<!rcnccs,maisils vonttoutaussi

bien se tondrecnsennjh'de n<'uve:tndans icsutcments

j)i(ysi(n)ct!.
L'etcmcntest, par eons~pten),iciou le principeactif

on Jcscorpsh)dh'i<)uc)stn:))tim8tentd'abordleurnotion

réciproque;ouhict)il :tpp!u'!i<tcommeétantdcternrtind,
en cequ'i)yestchangeen unefbnne:<bstraite(2).Quant
auxcxtrctncs,ouils s'yunissentpourformerunmoyen;
ou bien,si ce sont dessubstancesneutres,desse)s, par

cxonpic,ils y sont portées enextrêmes.Leprocessus

chimiquecs~pt<rconseqxent,unsyno~ismeetcen'est

pas 8cu)et))C))tson cotnînenccmcnt,maisson évolution

entièrequies!,unsyno~i~nc.Curi) se composecssentict-

ioncnt de trois termes,savoir,dedeuxextrêmesindé-

pendantset d'unmoyen~onfadëtcrminabihtepropredes

uxtrctntisse toucheet où!cs extrêmesse différencient;

(<)V<ty.{i282cts))!v.
(2)C'Mt-~)-<!it'<:'jt)'')'<~)ncn((~<~«x')««r«e/«',icprincipe~)c-

u»ntnir~l'emi,~~tl'ir) nujuuelarAledepr·iucipr.t<ctif,dernuyan,tncntairc,t'c:)u,f't !'{t!r)ftujuuf!)': r0)cd(;priocipcacttf,<!<'ntoycn,lIu!IIlllirf:,l'(IRII,('1J'liil')(IIIjUlIt!lnl'Õlcdl!IlI'iucÎllOaClif,dl!11IO)'Cn,
<t<t!iititnt'tcet<!itr'r('()(;h')csf'xtr~ntos,c!ot'i)(;scx~mcsvtOtnHntse
heurter,si)'on)«'ot:)it)sidire,ets'unit'toutcosftnhtc;oubiexiiest
)xi-M<in)'!<!t''tMt')ni))'ft p:)<'t:)j;<uextrêmes,et)sesfonocsabstraies:
t'hy<!rog6ncet)'oxy~))'
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tandisquele processuschimifpiefunnc!(voy.§ prcced.)
ne secomposequede deuxtermes.Dot'ucidopariaitc-
jnentconcentre,et qui commete!lie contientpasd'cuu,
versesurunmetatne!cdissoutpas, ouil ne t'attaqueque
nubtemcnt.~jorsque,au contraire,on te deiayeavecde

t'caa,il attaqueinstantanémentetcncr~iqucmentiemctah

C'estqu'it fautqu'ily ait trois tcnncspour quele pheno"
mèneait!icu.j!enestde tncmcdel'air.'i'rommsdorffdtt

«Leplombperdhientût,dans!'airsec,nontuisant,tnai~

illeperdbienptusvitocncorcdanst'uit'hmnide.L'eaupure
ne manitcstcaucuneactionsurlep!utnb,!orsqucl'aireu

estetiminc.Ainsi,si t'on introduitun morceaudeplomb
rdeemmentfonduetencoretrcs-njisantdans unnacon,et

qu'unrempusscic naconavecdol'cuu fratchemcnidi~-

tmcc,et qu'on !obouche, Je ptombne souffrepas de

variation. ptotub,aitcontraire,quise trouvesoust'eau

dansun vaseouvertoù l'air peutpénétrer, perdbientôt

toutsuitcciat.MLeferestdan~te tncmeeus.Cen'estque
dansrair humidequ'i!se rouille.OansJ'air sceetchaud

i) n'éprouvepasde changement.

Lc~quatreélémentschimiquessontdesabstractionsdes

etententsphysiques,qui eu eux-mêmesconstituentune

existencercenet~).Ona cm pendantquctquctempsque
toutesteshasessecomposaientdecessubstancessimples,
comme:i présenton tes composede substancesmetat-

!iques.Guitonpensaitque !a chauxse composed'azote,

de carboneet d'hydrogène le tatc,de chauxet d'azote

râteau, dechauxet d'hydrogène,et !c natron,de talcet

(<)~mRealcs,unechoseréelle,concrète,quir<:Mnttcesabstjac-

tions,ouces6tct))CMtschimiquesut~Uaits,dansbonuchc.
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d'hydrogène. Stcffcns croyait retrouver dans les végë-

taux et les animaux l'opposition du carbone et de

l'azote, etc. (1). Mais ces éléments abstraits ne se produi-

sen t pour soi comme différences chimiques dans les corps

individuel qu'autant que les éléments physiques univer-

sels, en tant que moyens, sont réellement différenciés

dans le processus, et divisés par là en leurs principes

abstraits. C'est ainsi que l'eau se partage en hydrogène et

en oxygène (2). De même que !a manière dont les physi-

ciens se représentent l'eau comme composée d'hydrogène

et d'oxygène n'est pas exacte, ainsi que nous l'avons fait

observer en traitant de la météorologie (S 286,ZuM~, et

§ 28~, p. &2i, note), de même il serait inexact de dire que

l'air se compose d'oxygène et d'azote. Ce qu'il faut dire

aussi à Fégard de l'air, c'est que l'oxygène et l'azote sont

des formes sous lesquelles i'air existe (3). Ensuite, ces

abstractions ne se complètent pus réciproquement l'une

dans l'autre, mais dans un troisième terme, les extrêmes,

qui par là suppriment leur état abstrait, s'achèvent et réa-

(<) Voy.§ 304,ZuMts, 3.

(2) Hcget veut dire que ces 6!en)ents,l'azote, r hydrogène,etc.,

n'existent paspoursoi,qu'ilsn'ont uneexistencepropre et distincteque

danstcprocessuschimique,c'cst-Mirc qu'ilsn'existentqu'autantquotos
déments physiquesquiforment!<'moyensedifférencientcnx-metnes,

et deviennentdes extrêmes,t'ar conséquent,on ne sauraitadmettre

cotteopiniondeStcttens,ouune autre opinionsctnb!ab!oqui pt'ctcu*
drait expliqueruncorpsconcretpar cesctetnents.Car le carbonelui-

mctno~qui est le p!usconcretde ces ctctncnts,n'existe paspour soi

dans le végétal,mais il y existe combineaux autres substanceset

propriétés quiconstituentla nature concrèteet spécifiquedu végétal;
et Même le diamantqu'on a voulu ramener au carbone, ue saurait.

strictement parlant,s'expliquerpar cet elentont.

(3) Voy.aussi§ 330,~<'m(~tMet ~«M«.
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lisent la totalité de h notion. Eu ce qui concerne les élé-

ments chimiques, on les appelle substances d'après leur

base, abstraction faite de h (orme. Cependant, à l'excep-

tion du carbone, ce n'est pas en tant que substance et

séparément, mais seulement sous forme de gaz, que les

autres cléments ont pu être gardés. Et néanmoins, même

sous cette forme, ce sont des corps matériels, pondérables,

en ce que le métal, par exemple, s'oxyde par l'addition de

l'oxygène, et que par là son poids aussi se trouve aug-

monté. Il en est de même de l'oxyde de plomb. Le plomb,

voulons-nous dire, combiné avec un de ces éléments chi-

miques abstraits, l'oxygène, devient plus pesant qu'il ne

Fêtait dans son état de pureté. C'est à cela que se rattache

la théorie de Lavoisier. Mais la pesanteur spécifique du

métal est par là diminuée, le métal perdant sa nature

compacte et homogène (1).

(4) 2~ vo'M<r<dM<C/Mtrectefdcr<ftd<M'cn(~tGe<Mf~tM( « (leme-

tal) pcfd canKtAro<bsa coM(<tt<t«dcompucfe<tMM/~M)t~,c'est-&-

diro non diCcrcnc~c. Maintenant, lorsqu'on considère les Étements

chtmiqucsd'après leursbases, c'est-à-direici lescorps ou substances

auxquellesils s'ullient,et qu'onfait abstractionde tour formegazeuse,
onlesappelleaussisubstances(S<o//),et cela pourles distinguerpré-
cisémentde leur existenceen tant quegaz, eu on se les représente
commedes corpssimples.Et cependant,mômesouscctto forme,ilsne

perdentpas les qualitésdes corpsqui sont regardéscommecomposes,

puisqu'ilssontpondérables,et qu'en s'ajoutant auxcorps ils enmodi-

fientet en augmententlepoids.C'est surces considérations,ditHe~e!,

qu'est fondéela theerie de Lavoisier; c'est-à-dire que Lavoisier,en

se fondantsur cefaitdéjàobservéavantlui, que l'oxyde métalliqueest

pluspesant que le métal d'où il s'est forn)C,et enpoursuivantlesre-

cherchesdo RobertBoytc,Jean Kay et autres,quipensaient quecefait

étaitdû a l'absorptionpar le métald'une partie del'air atmosphérique,
fut conduit,d'abord, à considérerl'air commeun compose d'éléments

simples,et, ensuite, à saconceptiongénéraledesci~Mcntschimiques.
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Maintenant ces quatre éléments forment un tout en ce

que <:)t'axotc est un résidu mort, <{ui correspond à ta

nature métallique, est irrespirable, et ne brute pas. Mais il

peut être différencie et il est oxydable (d ). L'air atmosphé-

rique est un oxyde d'azote (2).

p). L'hydrogène forme le côté positif dela detenninabi'

lité dans l'opposition; c'est !c gaz azotique différencie.

ne peut pas conserver ta vie animale, et t'anima! y est

bientôt suffoqué. Le phosphore ne s'y enflamme pas, et

Fon éteint une hnnicre, ou un autre corps quelconque en

combustion, en l'y plongeant. Mais il peut hn-tneme brû-

ler, et il s'allume aussitôt qu'on le met en contact avec

l'air atmosphérique, ou avec l'oxygène.

y). L'autre élément qui se lie a l'hydrogène, t'ciemcnt

négatif et actif, est t'oxygène, JI possède une odeur et

un goût particuliers, et il agit des deux côtés (3).

8). Le quatrième cicmcnt, dans cette tota!ité, est l'indivi-

dualité éteinte (~)Jc carbone; c'est le charbon ordinaire,

(<) Et souscette forme,c'cst'a-dh'e comme protoxyded'azote, il

agit commel'oxygène,i! onOammoles corps.

(2)Puisquel'air est composéd'oxygcncet d'azote,CMpeutdire, dans

certain sens,quec'est un oxydeazotique.

(3) Und<~ef<<<'(aM/dieCtno«!tddieandffc.Se<<c <'J;c<<cde1'unet

d<!ratt<~ <:<)(e.C'ost.a.du'edu côtéde l'azole, et du côte de t'hydro-

gène; car, en se combinantà t'uu ou a l'autre, il en fait desprincipes
actifs de combustion.

(4) ~Mg«<)d(e(e/<tdtt)MM<tN«t(.C'estune individuatite,en cequ'il

subsistepar tui.tneme, Hla di<ï6rcncodes autres cicments, et qu'il

possèdeunenatureplusconcruto,une natureterreuse c'est une indi-

viduatitcéteinte(morte, tuée), nonparcequ'il n'est pas combustible,

mais parce qu'il est commele résultatde la combustion,t'eiement

où la combustion,l'hydrogèneet t'oxygènese sont éteints. End'autres

termes, !c carboneprésupposelesautres éléments, et en fait l'unité,
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l'élément chimique terreux. Purinë, c'est le diamant qui

est considéré comme du carbone n l'état de pureté, et qui,

en tant que formation terreuse durcie, est une substance

cristalline. Tandis que le carbone subsiste par lui'même,

les autres éléments ne parviennent 6 l'existence que d'une

manière violente, ce qui fait qu'ils n'ont qu'une existence

momentanée. Ce sont ces déterminations chimiques qui

constituent les formes, où la substance solide se complète

et s'unifie (1). De ces quatre (ormes l'azote seul demeure

en dehors du processus; et ce sont l'hydrogène, l'oxygène

et le carbone, qui, en s'unissant aux corps individuels

physiquement constitués, effacent leur limitation (3).

§ 329.

Ce processus, considère abstractivcment (S), consiste

dans l'identité de In division et de l'unification dos diffé-

maispar cela mêmeles autres élémentsne sont pas dansle carbone,

comme ils sont en eux-mômes. Par exemple, tn6!e a t'itydrogënc

(hydro~cnecarbone)il s'cn<tatnn<cet br&tc,ce qui montreq't'i!con-

Uont(vi)'tuc)tcmcnt)t)on-seu!cn)cnt!'hyt!rogcne,ntaisFoxygencaussi.

D'ailleurs,cerapportde t'oxygèneet du carboneest prouvéparJ'acide

carbonitjue.Maisl'acidecarboniquemontreen même tempsle rap-

port du carboneetde l'arote, en ce que, comme l'azote, iléteint tes

corpsen combustion.

(<) AndencusichdusGed~cne MfWta«pt<t«c{/W)'<danslesquelles

(formes)t'être, ie corpssotide,puret homogène(carGe~eocintptiquc

tout cela)s'intègre.C'cst-u'dtrc qu'un corpshomogène,ai'ctat pure-

ment mécanique,parexempte, attaquépar ces formesdevienthétéro-

gène,devientautreque !ui-memc,et, en s'associant a d'autrescorps,

supprimeson cxctushitc(~re J!:o)set«~<)<ou sa limitation,comme

il estdit dansla phrasesuivante.

(2)voy.g33~.
(3) C'e~t-a-dircindépendamment,des éléments, des corps, et des

divers momentsquile composent.
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roncesposéesparladivision.Considérédanssonentier

développement,c'estuntoutoùla finestun retourau

commencement.Maissaunitévientdecequesesmoments

sontdescorpsayantuneexistenceindépendante,cequi
faitqu'ilprésupposel'existenceimmédiatedecescorps,

quinesontcependantquesesproduits.Cemomentimmé-

diatfuitquelescorpsapparaissentcommeexistanten

dehorset~dépendammcntde ceprocessus,et celui-ci
commevenants'yajouter.Deplus,etcommeconséquence
decetteindépendance,les momentsdeceprocessusont

chacununeexistenceimmédiateetdistincte,et ledéve-

loppemententierestun cercledeprocessusparticuliers,
dontchacunprésuppose!'au!rc,maisoùchacuna son

originehorsde ce dernier,et s'éteintdanssonproces-
susparticulier,sanssortirde lui-même,nise continuer
etpasserd'unemanièreimmanentedansleprocessusqui

marquelemomentulturicurdu processustotal.Ainsi,
dansl'undecesprocessus,iecorpsestunecondition,dans

l'autre,ilestproduit.C'estleprocessusparticulier,oùil

occupecetteposition,qui fuitson caractèrechimique
propreetdistinctifetcen'estquesurceprincipequ'on
peutfonderladivisiondescorps.

Lesdeuxcôtesdecemouvementcirculairesont 1"te
mouvementquipartdu corpsnondinerencié,et(luiva
a traverssadifférenciation(1) un étatneutre;2"!c

retourdecetétatdocombinaisona!adécompositiondans
descorpsindiuerents.

(Zu~s.) Leprocessuschimiqueestencoreunproces-
sus finirdativementà l'être organique,c:)parceque

(<)DurchMhtc~e«tM)<pAh'accr<sonM'eftotfon.
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l'unitéde!adivision,etladivisionelle-même,quidansla

processusdolaviesontinséparables(encequel'unités'y

posesanscessecommeobjet,et que cequ'ellesépare
ainsid'c!!e-mcmecommeobjet,sel'approprieaussisans

cesse,etle faitsien),parcequecetteactivitéinfinie,

disons-nous,setrouveencorescindéedans!eprocessus

chimiqueen deuxparties.Que,dansceprocessus,les

élémentsdiviséspuissentêtredenouveauréunis,c'estun

faitquileurestextérieuretindiffèrent.Avec!cut'scission

se termineunprocessus,et unnouveauprocessuspeut
commencer,p)Cetteunitcvient,en outre,dece que,
bienque chaqueprocessuschimiquelimitesoitun

tout,il ne l'estque d'unemanièreformelle(1).Par

exemple,lacombustion,c'est-à-direlapositionde!adif-

férence,l'oxydation,se terminepar unedivision.Mais

dansce processusexclusifun produitneutre,l'eau,est

aussiengendré.Et,réciproquement,dansleprocessusqui
a pourrésultatla productiondel'élémentneutre,ily a

aussidifférenciation,maisseulementd'unemanièreabs-

traite,en cequ'ily a desgazqui sedéveloppent(2).

y)Lescorpsquientrentdansle processussontd'abord

en repos.Leprocessusconsisteen ce quedeuxcorps

(<)Lelecteurdoitavoirprésentelasignificationdecemotquiaété
plusieursfoisexpliquéeparnous.C'est,encttet,untoutcompletque
l'onadansunprocessuschimiqueparticulier,maisquin'estque/or.
mellernentcomplet,puisques'ilcontientlesdeuxélémentsessentielsde
laforme,ladiuereaeeetl'unité,ilest,d'unautrecote,incompletparla
matière,oulecontenu,parlamêmequ'iln'estqu'unmomentdupro-
cossustotal.

(!)C'est-à-direquechaqueprocessusestuntout,maisuntout
limité,parlaraisonqu'ily adesélémentsquineseretrouventpas
dansleproduit,etqueleproduitnepeutpascontenir.
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différentssont réunisdans un seulet mêmocorps, ou

bien,encequ'ilssortentde leurindifférence,et sediffé-

rencicnt,sansque!e corpspuissese maintenir.L'unité

virtuelledescorpsdifférenciésest,sansdoute,!acondition

absoluedu processus,maiscommeces corpsy entrent

encoreen tantquedin~'ents,ilsne sont identiquesque
suivantla notion,et leur uniténe se produitpas encore

dansl'existence.L'acideet t'alcansontvirtuellementiden-

tiques.L'acideest !'a!ca!i,et c'estpource!aqu'il:<soifde

l'aient!, commet'ateatia soif de l'acide.Tous lesdeux

tendenta secompictcrl'un dansl'autre, c'cst-a-diretous

deuxsontvirtueucmentneutres,maisils ne!esontpas

quantul'existence.Parconséquent,!anniteduprocessus

chimiqucvient sousce rapportde cequeles deuxcôtes,

!anotionet l'existence,ne coïncidentpas encore, tandis

quedansl'être vivantl'identitédes différencesest.l'être

mêmeexistant(!). Dansle processuschimiqueles diffé-

rencessontsupprimées,it estvrai, commeexclusives.

Maiscettesuppressionest relative,et elle ne faitque
ramenerunautremomentégalementexclusif.Lesmétaux

deviennentdesoxydes,ou une substancese changeen

acide.Cosontladesproduitsneutres,et toujoursexclusifs.

a)D'oùil suitque!oprocessusentierse partageen pro-
cessusdifférents.Leprocessus)dont!cproduitestexclu-

(<)DfeA~n«««ffcft/o~t'M/t~c(ttM/<<f<ME~<u'c~ ist l'iden-
?<!desdt~Mnf'Mestat<M<<'<'()'eo~f<(aM<.C'est-à-direqueFëtrevivant
contient(est)&lafoistesdifférencesetleurunité,et il tescontient
nonvit'mei)e)ncnt,ousuivantlanotion,maisd'unemanièren'e))oet
actuelle,ousuivantl'existence,dosortequ'iln'estpascommel'acide
etl'alcaliquis'appellentvirtuellementl'unl'autre,maisilestréelle-
mentt'addeet l'alcali.
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n
sif, estlui-mêmeun processusincomplet il n'est pas !e

processustotal.Le processusne s'accomplitqu'autant

qu'unedétenninaMitéestposéedans l'autre; cequi fait

queceprocessusn'est pasJavraietotanté,maisseulement
un momentdu processusentier.Virtuellement,chaque
processusestlntotalitéduprocessus.Maiscettetutantése

partageenunesériede processusetde produitsdifférents.

L'idéedu processuschimiqueest, par conséquent,une
sériedeprocessusbrisés, qui représententles différents

degrés,et !csdifférentspointsdepassageduprocessustotal.

~).Cequifait!aunitéde ce processus,c'estaussique
lesdifférentscorpsindividuelsquiy entrentappartiennent
à desdegrésdifférentsdece mêmeprocessus c'est-a-dirc

quelesdincrcntscorps sont déterminésde manièreu

appartenira undesdegrésduprocessustotal.Leproces-
sus électriquesoutientun rapport très-superficielavec

l'individualitéducorps, par colamêmequela pluspetite
déterminationsuffitpourqu'uncorpss'étcctriscpositive-
mentounégativement.C'estdanslasphèrechimiqueque
cerapportdevientph<sintime.Maintenant,danslesdivers

processuschimiques,on a un ensemblede relationset

de matièresquipeuventêtre différenciées.Poursaisirla

naturede cet ensemble,on doitdistinguerdans chaque

processusquellessont lessubstancesquiyentrentcomme

substancesactivesd'aveccellesquin'y entrentpascomme

feues.Etil netantpas lesplacertoutesdeuxsurtamême

ligne,maislesséparer.Lanatured'un corpsdépenddesa

positionu !'cgnrddes diversprocessusoùce corpsjoue
!c rôle d'éiétncutgénérateuret déterminant,oubiende

produit.Il est,sans doute,susccptib!cd'entrerdans un
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autreprocessus,maisil n'y entrepas commeeiemcnt
déterminant.C'estainsiquedansioprocessusgalvanique
lemétalat'ctatnatif(4)estleprincipedéterminant.On!c

retrouve,ii estvrai,danste procossusdufeu,comme
alcalietcommeacide,maiscene sontpascesderniers

quiluiassignentsa placedansla totalitédu processus.
Lesoufrea unrapportavecl'acide,etilaunevaleurpar
cerapport;maiscequienfaitun principedéterminant,"0
c'estsonrapportaveclefeu.C'estlùcequiluiassignesa

place.Danslachimieexpérimentaleondécritchaquecorps
d'aprèssesrapportsavectouteslessubstanceschimiques.
Trouvc-t-onun nouveaumetat? Onluifuitparcourir =

!'échc!toentieredcsrapports.Lorsqu'oncherchedansun
traitedechimielaciassincationdescorps,onyrencontre
d'abord!adivisionprincipaleencorpssimples,commeon
lesappelle,et en corpsquisontdescombinaisonsdeces
derniers.Maintenant,souste premierchef,on trouve

ranges,commed'unseultrait,l'azote,l'hydrogène,t'oxy-
gène,lecarbone,le phosphore,le soufre,l'or, l'argent
et lesautresmétaux.Maisonpeutvoir,aupremiercoup
d'œii,quecesonttadessubstanceshétérogènes.Ensuite,
lescombinaisonssontbiendesproduitsdu processus.
Mais,cequ'onappellecorpssimplessortenteuxausside

processusplusabstraitsencore.Enfin,cequ'ilyadeplus
essentielpourleschimistes,c'estladescriptionduproduit
mortquiest le résultatdetelou telprocessus.Maisce

qu'ilyaen réalitédeplusimportant,c'estleprocessus
hti-memc,et lesdiversdcgrcsdcsonévolution.C'esth't
te principedéterminantdu processus.C'est dans la

(t)~SM~tH~fAMCMf«M<<~«)}))),
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marche,voulons-nousdire, et dansles différentsdegrés
duprocessusquelesdétcrminabilitésdes corpsindividuels

trouventleur signification.Maisc'est !a aussice quino

faitdeceprocessusqu'unprocessusfiniet formel,puisque

chaquecorps n'exprimepar sa nature particulièrequ'un
modedu processusentier. Laconnaissancedesrelations

particulièresducorps,et de sonprocessusspécifiquement

modirié,c'estMprécisémentl'objetde lachimie,objetqui

présupposecommedonnéeslesdéterminabilitésdescorps.

Nous,aucontraire,nousdevonsconsidérericile pro-
cessusdnnssa totalité,et le modesuivantlequelildivise

et classelescorps, en lesmarquantdes caractèresquiles

fixentet enfont commedes degrésdivers desondéve-

loppement.
Leprocessusentier, en fixantsesdegrésdanslesindi-

vidualitésparticulières,faitquecesdegrés apparaissent

commedes processusd'une espèceparticulière.Leur

totalitéest unechainede processusparticuliers.C'estun

mouvementcirculaireautour d'une périphériequi est

elle-mêmeunechaînede processus.La totalitéduproces-

sus chimiqueest ainsiun systèmede processuspartiels
où 1)Dansle processusformeldessyn8omaties,dontil

n été questionplushaut (§327), la différencen'est pas
encoreune différenceréelle. 2) C'est dans le processus
réelqu'il importedevoirdequellefaçonseproduitl'acti-

vité chimique.~) Dansle galvanismeelle existecomme

dtuo'cnciabilitéde corps indifférents(i). Iciaussiladif-

(!)C'cst'àdire,lega!vanis)nc<brmolepointdedépartduprocessus
chimiqueréel.LescorpsquientrentdanstoprocessussontditMron-

ciables,aptesa6trcduMrcncMs,maisilsnesontpasencoredt(Tcren*
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férencen'estpasencoreunedifférenceréelle,maisla
differenciabitites'y trouveposéecommedifférencepar
l'activitéduprocessus.Ainsi,nousavonsicilesmétaux
dontlesdinercnciabititéssetouchent;et c'estpendant
qu'ilssontactifs,c'est-ti-diredifférenciésdanscerapport,
ques'accomplitleprocessus.&)Dansle processusdufeu
l'activitéexistepoursoihorsdescorps.Carle feuestcet

etre-pour-soinégatifet destructeur,ce principequidif-
férenciesanscesse,etquin'estactifquepourdifférencier.
C'estd'abordtinprocessusélémentaireet abstrait,mais
dontleproduit,laréalisationcorporelledufeu(l),forme
lepassageauxatcatiacaustiques,auxacidesdansleur
étatd'excitation(2).c)Letroisièmeprocessusestlepro-
cessusdecescorpsplacésdanscetétat(3),tandisquele

premierengendraitlesoxydes,et le secondles acides.

Maintenant,l'activitédificrenciette(&)existecommecorps;
et,dansceprocessus,clica pourrésultatleretourdela
substanceneutre.C'estlaproductiondessels.d)Enfin,
nousavonsle retourdelasubstanceneutreaupointde

départ,a t'acide, t'oxydeetauradical.Ainsi,oncom-
mencepnrl'indifférence,puison a tapositiond'éléments

différenciés;puisl'opposition,puisenfint'ctcmentneutre,

c!6set!eprocessusgalvaniqueMMïstoprcc!scmcnt&produirecct:<!
premMt'6combinaison,oudtMrcnctationdanstescorps.

())?<!)~MMt/tMH~d<'<~)M)-<corpo)'<t~««<ond<<~M.Lefeu
quiprendMMcorps,(}uisefixedansuncorps.

(2)!~c/fe~<'t'«<'<$/<!<<.Des«cM~<<n<~))<p.ret'<f<,c'cst*â-d!rc,des
acn!esf{U)nesontplusdesimplesacides,Maisdesacidesactifscomme
lefeu,desacidescaustiques,corrosifs.

(3)~wr~eMMfM.'cc«c)';Mca'c~<'o.
(4) D~MC~n~yMO~.L'activitéquidi~rencie,di~rencia-

tnco.
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commeproduit.Ma:8,commerécent neutreestlui-
mêmeundémentexclusif,il est denouveauramenéà
l'indifférence.L'élémentindifférentforme!aprésupposi-
tiondu processuschimique,lequela aussicettemême

présuppositionpourproduit.Dansl'investigationempt-
riquec'estla connaissancedes formesdoscorpsqui
constituelepointessentiel.Maisil fautcommencerpar
déterminerlesfbrmcsparticuUcresdesdiucrentsproeps"
sus.Carcen'estqueparcettevoiequ'onpourra,d'une

part,parvenirà disposersuivantun ordrerationne!la

muhipticiteinnnicde!amatièreempirique,multiplicitéoù
l'onne se trouveen présencequed'unproduit(~),et

que,d'autrepart, onéloigneracesgeneratitesabstraites,
oùl'onjoliepc!e-mc!ctouteschoses.

!COMBINAISON.

§330.

à.–OAt.VANtSME.

Cequifait le cotnmenccmjcn~duprocessustoi~et,
dansceprocessus,lecommencementdupremierprocessus
particuupr,cesont!cscorpsqui, retativemcBiâJatbr<ne,
se trouventdans un étatd'indifférenceimmédiate,et
dontlespropriétésdiversessontencorecnvdoppccsdan~
Jadéterminationsimpledelapesanteurspécifique.Cesont

0~t'oMa<cu~m<'H<<t~r<!aup~odutt,ditletextee'Mt-A-dtre
que!amâturecmpiriqueestunensembledoproduits,der~su!ta<a,
<io<)tn s'agitdet!6tcrm!ncriemodedoproduction;care*eat!&pré-
cisemcntcequifaitleurdifférence.
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le,ssubstances~<M<~MM(~).Lesmétaux,–lapyoMt~'e

espècedecorps,–lorsqu'ilssontsimplementdifférents,
sanssetrouverplacésdansunétatd'excitationréciproque,
sontaptesàcommencer,et,pourainsidire,à stimulerio

processus.Car,parsuitedel'unitécompactedeleurnature

(parlapropriétéqu'ilsontdepassera l'étatfluide,etde

transmettrelachaleuretl'électricité),ilspeuventse com-

muniquerleursdéterminabilitéset leursdifférences.Et

c'estdanscetétat,où ilssontencoreindépendants,que
seproduitchezeuxcettetension,quin'estquelatension

électrique.C'estseulementlorsqu'ilssontplacésdans

l'élémentneutre,et partantdivisible,c'est-à-diredans

l'eaumiseenrapportavecl'air,queladifférencepeutse

réaliser(2).
Lanatureneutredel'eau,et parsuitel'expansionde

sadtHérenciabitité(3) (quece soit,d'ailleurs,de l'eau

pure,oudel'eaudontona augmentél'énergieparlesel,
oupartl'autressubstances),développedanslemétalune

activitéréelle,–qui n'est plusun simplephénomène

électrique,–oùlemétalsetrouveplacédansunétatde

tension,etentreenconflitavecl'eau(&).C'estainsiquele

(<)ZMe~<~W.
(2)~<tHndfeD~<M«cAfea~rMLadtfKrence,d'immédiate

etdevirtuellequ'cUcétait,peutdeveniractuelleetréelle.
(3)Letextea <Son)~oM~cA~MM~~if~MfMoft~<~~<-

Mtt,etc.:p<M'ccM<fguen<,<ad<~f<Mcf<<MHMoucer<~(qu!catreoupeut$rrs,otc.:pareonadqucnt,ladijjdrar~ctu6ititdouverte(quientreoupettt
entrerenjeu)det'MM.

(4)ïlrfttef<MM~e(tt~ttMo<McM~Ac)yAff<<<<fM~e~M
«Md~Mer~MponntMjP<~er<nssum~«MM'c~.Litt~ratementM
produituneactivildréelle(etnonpuf«n<ft(~«(W~tM)dMM<!te~c<(te
Md~ee tendueacMt'eaM.
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processus électrique passe dans le processus chimique (1).

Le produit de ce processus est l'oxydation en gênera!, et !a

désoxydation, où (lorsqu'il va aussi loin) l'hydrogénation

du métal, ou, du moins, le développement des gaz hydro-

gène et oxygène. En d'autres termes, tes différences, en

lesquelles se partage l'eau, reçoivent dans ce processus

une existence distincte et abstraite, comme, d'un autre

côté, leur union avec la base s'y trouve aussi réalisée dans

l'oxyde (ou dans l'hydrate). C'est là la ~M<c~M espèce

de corps (2).

Remarque.

D'après l'exposition du processus, tel qu'il se produit

dans ce premier degré, on peut aisément voir la diffé.

rence de l'état électrique et de l'état chimique des corps

en général, et ici de l'état galvanique en particulier, ainsi

que leur rapport. Maisla physique s'obstine a ne voir dans

(4)Dansla première édition,!ogalvanismeformecomme!a limite

extrêmedo t'eicctricite e Legalvanisme,y est-il dit, c'est !o pro-

cessuse!ectriqucdevenupermanent. Et cettepermanencelui vient

du contactde deux corpsditTcrents,et non-cassants,lesquels,d'un

côte, a causede leur naturenuido(c'est ce qu'onappellela conduc.

tibilitédesmétaux), réalisentimmédiatementl'un vis'a-visde l'autre

leur ditTerence,et, de l'autre côté, a causede !eursoliditéet de la

superficialitéde ce rapport, tisse maintiennentl'un eniaccdot'autre,

et, aveceux-mêmes,ilsmaintiennentleurtcnsion.C'estseulementpar

suitedecettenature spéciale(~M</t«mttc&~()dcscorps,que le pro-

cessusgahaniquedevientun processusplusconcretet plusprofond,et

qu'il formete passageouprocessuschimique.9

(2) ~ma~M au ~(c la <!w<c~M~édition < La dotcrmioatton

qui, par suitedo !'iodif!crenceinterne desa naturehomogène(gedie-

{yencn,voy.p.25<,noto<),apparticntdcptuspresaumeta!cntantquo

calcaire,c'est de n'être qu'unoxyde. Mais,l'impuissancedo la nature

à garderla notiondans deslimitesdéterminéesfaitqu'ilyades métaux
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le gâtisme que rotectricito, co qu! fait qu'elle ne trouve

entre les extrêmes et )os moyens de ces syllogismes

d'autre différence que la différence d'un conducteur soc

et d'un conducteur humide, et, dans les deux cas, qu'un

simple fait de transmission.

JI n'est pas nécessaire de considérer ici les modifica.

tions qu'on peut introduire dans ce syllogisme, Ainsi, les

extrêmes peuvent être des corps fluides, et io moyen un

métal; ou bien, on peut tantôt conserver la tbrmo (comme

dans ce §) ou la prédominance de reJectricitc, et tantôt

augmenter l'action chimique. Acôte tle métaux p)us con-

sistants, (lui ne peuvent être différencies que pnr !'cau et

par d'autres substances neutres plus concrètes, ou par
des agents chimiques déjà formes, tels que les acides et

les alcalis, on a les mctauoïdes qui se différencient sans

le secours de ces agents au simple contact de i'air, et qui
se transforment en terres, etc. Ces modifications et

dont l'oppositionva si loin, que leur oxydeprend aussiJaplacedo

t'acMe.Onsaitquela chimieestparvenue&constatert'ex!:t<!Med'une
basemetatMqMe,non-seulementdanst'atcaJiet le natron,et n)6modans

I'aaMaoBM<}uc,mais dans la sn-ottUaneet la bary<o,et, qui plusest,
dans les terrer du moinsdans les amalgames,et que ces corps se
trouventpar là ramenés aux oxydes.–En outre, !cseiemen!sct)i-

tnique~sontdes corps abstraits (/~nM~«MMH)ainsicoMtihtcsquo,
dans la forme gazeuse sous laquelio ils existent séparément,ils se

pénètrentl'un l'autre commela lumière,et que leur naturematérielle
et impénétrablese manifesteici, malgrésapondërabuite,commeété.
v~c a uneexistenceimmaterieHo.De plus, l'oxygèneet l'bydro~no
possèdentsi pouune dctcrminationqui soit indépendantede l'indivi-
dualité du corps, que i'oxygenes'unit a des basespourformertout
aussibiendes oxydeset des alcalis,quedesacides,comme,d'unautre
cote, dans l'acide hydrosHtfuriquo,l'acide se produit commecorps
hydrogène.Cf. mCme§ sut. et $ 33Ï, p. 300.
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d'ouïes somMaMôs no changent pas to caractère fonda-

menta) du galvanise auquel nous laisserons le pom qu'on

lui a donné dons l'origine, et qui lui appartient. Ces modifi-

cation~ disons-nous, ne changent pas le caractère fonda-

mcntat du galvnnismc; elles peuvent seulement empêcher

de le bien saisir. Mais ce qui s'oppose surtout u ce qu'on
se rende bien compte de ce processus, et qu'on saisisse

dans la pile vo!taïque, d'une manière simple et claire, sa

forme chimique, c'est !a fausse théorie du conducteur

humide. C'est par suite do cette théorie qu'on n'a pas

compris io rôle actif que joue Foau~ en tant que moyen

terme, dans les phénomènes galvaniques, bien que ce soit

lù un fait qui tombe sous le sens. Ainsi, nu lieu do consi*

dererFeau comme un conducieur actif, on Fn considérée

comme un conducteur passif et inerte (i).

(<)Poursaisir !o ph6nom~ncgalvaniquedanssa simplicitéet dan$
sa vMt~il faut ~carto' <"LesJh'ct's arrangementsqu'onpeut faire

subir à la pi)c, comme, par exemple, qu'aulieu d'un liquideil y en
ait doux,ou qu'au Heu do riment liquidaneutre, l'cau, dans sa

pureté, on emploiedes substancesf!us ccncrctcs,tellesquede l'eau

actdu!ee,ou de !'cnu saturéede su!<atcdo cuivre,etc. Tousces arran-

gementsne sont que des modincationsdo la pile primitiveet, pour
ainsidire, idéale, qui consistedans deux corpsmCtaUiqMCsunispar
l'cau, 2" Le pluset !o tnooMqui se produitdans!odcvotoppomcntdo
Pactivilégatvaniquo,commepar cxemp!o,qu'ils'en d6ve!oppcdavan-

tagedansle cuivro, et moinsdanst'or, ou bienmoinssousl'action do
l'eau pure, et davantagesouscc!!odo !'cau acidutcc.Toutcela a son

importancepourla connaissancedes détailset lesapplicationsdu gal-
vanisme,maisil ne constitueni n'attcrc, en aucunefaçon,sa forme

originaireet fondamentale.3°Ennn, il no fautpasconsidérerje gal-
vanismecomme extérieur aux corps où il se manifeste,commeun

étranger, si l'on peut ainsidire~qui vient s'y ajouterdu dehors.,mais

commerésidant dans loscorps, et comme formantune partie inté-

grante de leur nature; en d'autres termes, ilno fautpas considérer



36& DEUXt&MEPAM!E.

C'est à ce point de vue que so rattache aussi la théorie

suivant laquelle l'électricité serait une substance subsis*

tant par elle-même, et qui ne ferait que s'écouler à tra-

vers l'eau et les métaux. D'où il suit que les métaux ne

les corpsqui entrentdans le processuscommede simplesconducteurs,
maiscommeengendrantcux-mCmcsl'activitégalvanique;ce quis'ap-

pliqueà l'eau tout aussi bien qu'auxmétaux,et pluspeut-êtreà l'eau

qu'auxmétaux,en tant que t'cau est le moyentermedu processus.
Soientmaintenanttrois corps, doux métauxet l'eau (*).Désque cos

troiscorpssontmis en contactils réalisentleur unité, maisleurunité

concrète,c'est-à-dire,ils sont deuxet un toutensemble.Lecontactest

une conditionde cette unité, mais il n'en est qu'une condition.Car

desqu'ilsse touchentles corpsse compenctrcntsans se toucher.C'est

commete corps sonorequi no résonne qu'autant qu'on !c touche,
mais pour lequel l'attouchementn'est qu'une simpleconditionde la

vibration.Seulement,ici la contactest suivid'une compcnetrationplus
intimeetplusprofondedescorps touchesquedans lavibrationsonore.

(Voy.plusloin, tn&mc§.)Ainsi,on a troistermes qui,par cela mOno

qu'ilssontvirtuellement identiques,sontvirtuellementdifférents,et

différentsd'o'jx-mcmcs,commedutermeaveclequelilssont identiques.

L'eau, par exemple, n'est identiqueavecle métalqu'autantqu'elle
diuercd'et)c-m6tnc,et qu'eue diffère aussi du métal.Et c'est ta ce

qu'il fautentendrepar différenciation;car deux termesne se différen.

ciontque, parcequ'étant &!a foisdifférentset identiques,l'un d'eux

veutdevenirl'autre, ou, pour mieuxdire,l'un et l'autreveulentdeva-

nir tousles deux. C'est cette différenciationqui se réalise dans te

processuschimique.La forme de ce processusest la mêmeà chacun

do sesdegrés, en cesens qu'i! y a toujourscompositionet décompo-
sition(lesdouxmomentsqui représententl'unité et ladifferonce),mais

le contenudes termesqui entrent dans les différentsprocessusn'est

pas le m6mc.Par exempte,la formationde t'oxydeet la formationdu

sel, identiquespar la forme, différentpar la contenu.!t est, par con.

scqucttt,importantde dctennincr le caractère distinctif~et le degré
de r''a)itedo chaque processuspartie),car c'est sur ce principefjn'cst
fondéela ctassiucatio))chimiquedes corps.

<*)L'oit-aussiintervientdan<le processus,mais,pouf~tnpuCercesexpU-
e~tjo~,))ptMn'ontiendronspaecompte.
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sont euxaussiquedesconducteurs,et desconducteurs

bien meilleursque l'eau.

M. Poh!,dansson ouvrageintime LepweMM~du

circuit~~an~M (Leipzig,1826),a misenlumière,par
desexpériencesetpardes raisonssolides,fondéessur une

intuitionprofondede l'activitéde lanature,le vraicarac-

tère de la forcequise développedanslesphénomènes

galvaniques,et celaen allant durapportle plus simple,
c'est-à-diredu rapportde l'eauet d'unmétal,jusqu'aux

rapportspluscomplexesqu'amènentlesmodificationsdes

conditionssouslesquellesse produisentcesphénomènes.
Maispeut-êtrecebesoiné!evé,qu'éprouvel'intelligence
de saisirl'unitéde l'activitéde la naturedansles phéno-
mèneschimiqueset galvaniques,a-t-ilcontribuéà faire

négligerici les faitset l'expérience.C'està celaqu'ilfaut

attribuerl'explicationqu'on donne de la décomposition
de l'eauen seséléments,enoxygèneeten hydrogène,et

de l'apparitiondu premierà l'un despôlesde la pile,et

du secondau pôleopposé.
On se représente,en effet, l'eau commecomposée

d'oxygèneet d'hydrogène,et sa décompositioncomme

ayantlieude lamanièresuivante.Dupôleoùsedéveloppe

l'oxygène,et à traversunmilieuquiexisteencorecomme

eau, arrivel'hydrogène,autrepartiedel'eauquise dis-

tingue de l'oxygcnc,et, réciproquement,du pôleoù se

développel'hydrogène,arrive l'oxygènedanslesmêmes

conditions.Deplus,l'oxygèneetl'hydrogènearriventtous

les deux,l'un antraversde l'autre, auxcôtesopposes.

Or,non'sculemcnton ne lait.pas attentionà ce que
cette manièredese représenterle phénomènea enelle-
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m~o d'insuMaantet d'inadmissible,maison ne tiont

pascomptenonplusdecefait,quedam;oetiodivisionde
i'cau do~xpitiés,divisionoù,ilna~uipasFoub~er,t
unedesdeuxpartiesnecontinueajouerd'autrero!eque
celui(Ïclienconducteur traverslan~ta!),ledeve!op~
pementdo l'oxygène:U'<!ndesdeuxpotesetdei'hydro"
gèneal'autrepôle,se faitdga!emontdansdesconditiotts
où cettemarchecachéeetensensinversedegaz,oudo
mo!ccutesvorsb côté,demê~enom,estimpossiMe(1).

Hen estdomêmeduphénomènedeJaneutralisation
d'unacideetd'unutcanptacéschacunauxpôipsopposes.
Iciaussionnégliget'expericncc.En effet,onse rcpre~
sentela neutransationde l'alcalicommele résultatde
l'actiondel'acide,quivadesoncôtéaucotooùsetrouve

t'aicati,et, réciproquement,onse représentelaneutrali.
sationdel'acide,comme!orésultatdol'actionde!'a!ca!i,
quivadesoncôtéaucôteoù se trouvel'acide.Maisil
fautobserverquesi l'onp!accentreeuxuneteinturede

iourneso!,on n'aperçoitdansce milieuaucunetracede
l'actionet, parconséquent,de !aprésencederacidoqui
devraitle traverser(2).

(<)Cf.§286,~M.;§334,~tM.,§328,J~M.
(2)CepointmMtaunediscussionspéciale.biais,dotoutefapon,

lesobjectionsdirigéesiciparMcgctcontrelamanièredontonse
représenteordinairement,soitladécompositiondol'eau,soiticmou-
vementdufluidedans!apile,sonttrès-sérieuses,enadmettantmême
controellesquetescontrairespuissentcommuniquerentreeuxà tra-
versloscorpsquilesséparent(Cf.§286,p.~3t,note3),et que
l'acide,entraversantlateinturedetournesol,!arougisse(*).Et,en

(*)Comme,enetht,<tan<ladéMmpotiUendesMbparlapilo,l'unedes
deuxbranchesdutube(cottonatttladi«ctutiond'un<utf)teeotoreeonbteu
av~leeifopdevMeMe)eocoloroenrouge,ett'attireenvert.
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ït cet bon aussi de remorquer que cette théorie, qui ne

fait do l'eau qu'un oimptc conducteur, on présence do la

effet,si l'on n'admet pas avec Hegelqu'ona ici troistermes quise

comp6netrent,et que le moyenterme n'est pasun simpleconducteur,

maisl'unitédes deuxextrêmes,et, par suite,que le moyenest eMen-

iielauxextrêmes, et qu'il estdans lesextrêmes,et réciproquement,que
losextrêmessont essentielsau moyenet sontdans le moyen (*),la

phénomèneest Inexplicable.Et t'en comprendramieuxla dif(!cult6,si

l'onfait attention que tes contraires doiventse rencontreret s'unir&

chaquepointde la pile ou du circuit, ot que, dans ce qu'on appelle

courant,l'undes contrairesne va pas dans un sens, et l'autre dans

l'autre, mais tous les deuxvont dansles deuxsens. faut, en outre,

remarquerque les deuxcontraires doiventnon-seulementse traverser

l'un l'autre, mais qu'ils doivent traverser !o point d'indifférence

commeaussiqu'on se traversant ils devraientse neutraliser.Par con-

séquent,si l'on n'admet pasqu'à chaquepointdececourantles trois

termes formentune unité concrète, -cette unitéqui est un et trois

a !afois, et que do plus,ce sont ces troistermeseux-mêmesqui

formentie courant, le phénomène, nous le répétons,Nesaurait s'ex-

pliquer.Soient trois termes,!'cnu et deuxmétaux. Si l'on considère

cestroistermes dans leur état d'abstraction,c'cst-a'dirc en tant que

séparés,on aura trois termesvirtuellementidentiquesetvirtuellement

dinërents.Maintenant, desque ces trois termessontmis en rapport,

cetteidentitéet cette différencese trouventposées elles deviennent

uneidentitéet une différenceréelle et actuelle.Ainsiil n'y a pasde

couranthors de l'eau et des deux métaux,mais le courant estsoit

virtuellement,soit actuellement constituapar eux. Par exemple,ce

quidécomposet'eau n'est pas un courantautreque l'eau, maisc'est

l'eauelfe-même,qui, en combinantsonactionaveccelledes métaux,

sedécompose.Et on se décomposantctledécomposeles métaux,les-

quels,a leur tour, en se décomposant,décomposentl'eau, ce quiveut

dire, en d'autres termes,que l'eau et lesmétaux se décomposent

réciproquement.C'est I&lemouvementcirculairedu syllogisme.Carsi

l'eauagit sur les métauxet les différencie,les métauxdoiventnéces-

sairementréagir sur l'eau et la différencier.

(*)Carc'Mt H !e syllogismeconcret,e'cst.a-d!fc!e syllogismecomposa
detroisSyllogismes,oùles termessont,toura tour,extrêmeet moyen.Ueget
te borneicia t'indiquer,parceque sa denMMttrauonappartienttaL~tqM.
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faibleactionqu'exercel'eausur lesmétauxrelativement

à d'autresmilieuxplusconcrets,estarrivéeacettecensé.

quoncevraimentextraordinaireque« l'eau pure, qui
<r~M?Me<«ne<~Wc~ forte,tellequecellequeMMe~-

~Mpar nosmachinesordinaires,<~<eM<PRËSOUBISOLANTE

pM(fles/h<6~M/bfCM l'appareilélectromoteur.(Biot,
rfoM pA~ 1.1!,p. 806.) Ainsi,on fait intervenir
iciJapilevoltaïquc(1). fautvraimentmettreà soutenir
cettethéorieunesortod'obstinationaveugle,et êtreprêta
ne reculerdevantaucuneconséquence,poura!!erjusqu'à
fairedel'eau un corpsisolant.

Mais,pource qui concerneson point fondamental,
c'est-à-direle rapportdel'électricitéetduchimisme,cette
théorieneveutpasadmettreleurdifférence,quipourtant
estbienfrappante,parlaraisondu'ellen'estpasbienclaire.

Sansdoute, si l'onsupposed'abordienr identité,on
rendra par cela mêmeobscurle faitde leurdifférence.
Ondevrait,cependant,aisémentvoircombienest superfi-
cielleet insuffisantecettethéoriequiassimile!e rapport
desphénomèneschimiquesau rapportdeFéiectricitépo-
sitiveet de J'électriciténégative.Carles rapportsélec-

triquessont transitoires,fugitifs,et !opluslégeraccident

peutleschanger,tandisqu'il n'en est pasde mêmedes

rapportschimiques,bienqu'eux aussi soientsoumisà
l'influencedesconditionsextérieures,à iatempératurepar

(!)CcUoremarque,quiestjusteau<bnd,nel'estpas,sil'oncon-
sidèrecepassage&laplaceoùilsetrouvedanslaP~~uedeM.Biot.
Carc'estbiendelapilevo!Mqucqu'ilyestquestion.Maislaremarque
estexacteencesensqu'onyrapproche,ou,pourmieuxdire,ony
confondlamachineélectriqueet!apilovoltatquo.
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exemple.Ensuite,si l'on prend desacides,et qu'on les

satured'un alcali,suivantun rapportexactdequantitéet

de qualité,on obtiendrades corpsdifférents.Mais la

simpleoppositionélectrique,quelqueénergiquequ'on la

suppose,n'amènerajamaisdes résultatsde cettenature.

Si,sanstenir comptedeschangementsvisibleset réels

quiontlieudanslescorps,pendantquelephénomènechi-

miques'accomplit,onconsidèreseulementle produitde

l'actionchimique,on trouveraquecelui-cidiffèretelle-

mentdu produitde l'actionélectriquequ'on seraétonné

devoirqu'on aitpu lescontondre.

Jemeborneraià reproduirecetétonnement,tel qu'il
estnaïvementexprimépar BerzeliusdanssonEssai~w

la<MoWedesproportionschimiques(Paris,i819, p. 73).
«Il s'élèvepourtantici unequestion,edit-il,«quinepeut

résoluepar aucunphénomèneanaloguedeladécharge

~fo-c/ttf~Me. (On emploie l'expressionfavoritede

déchargeélectriquepourdésigner la combinaisonchi-

mique.) Ils (lescorps)résistentdansceMeeotM&tn<M-

&onavecune forcequi est supérieure&toutescellesqui

peuventproduire~M séparationmécanique.LesJ)/~M-
MeMMélectriquesORDtNAtRESNENOUSËCLAtHEKTPASsur la

causeDEt/UKtOKPEUMANENTËdescorpsavecunesi grande

/<M'ee,après que~<<~~op~o~~oMélectriqueestdétruit.

Ainsi,onne tient pascomptedeschangementsqu'amène
danslescorps leprocessuschimique,nideschangements
delapesanteurspécifique,de lacohésion,dela figure,de

lacouleur,etc., nides changementsdespropriétés,telles

quel'acide,l'alcali,etc. Tout celaonle faitrentrerdans

l'unitéabstraitede l'électricité.Ondevraitaprèscela, ce

noussemble, cesserde reprocherù la philosophieses
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conceptionsabstraiteset sonoublidel'expérience,lors.

qu'onale couraged'cf!acertoutescespropriétésdescorps
dansl'électricitépositiveetnégative.

y Qbieneu unephitosophiedelanaturel) quia

prétenduquelesystèmeetleprocessusdelareproduction
det'anima!n'étaientquedespuissancesdiversesduma-

gnétisme,et lesystèmevasculairequedespuissancesde
l'électricité)rarénantparJàet voianiisant,sinouspou*.
vonsainsidire, ce processuset cesystème.Simplifier
ainsi,c'estsupprimer!aréalitéetc'estavecraisonqu'on
aadresséncettephilosophie!e reproched'omettredes

propriétésessentielles,et,onprétendantramenercequ'il
y a de complexedansl'existencea quelquesnotions

simples,de nosaisirquedesabstractions.Cereproche
s'adresseégalement!athéoriequenouscombattonsici.
Carciteaussiprétendréduirelaformeconcrètedel'ac-
tionchimiqueunesimpleoppositionciectrique.

Mais,entrelesfaitsquenousvenonsd'indiquer,ily<
uneautrecirconstancequ'onnéglige,etquiprouvela
différencedecesdeuxprocessus.C'est!aforcedecône"
sionquiexistedonslessubstancesquisontle résultatde
l'actionchimique,tellesquelesacides,lessets,etc.Cette
forcecontrasteaveclerésultntdeladéchargeélectrique.
Caraprèsla décharge,lescorps,chezlesquelson avait

développél'activitépositiveet négative,retombentdans
!'étatoùilssetrouvaientauparavant,et pendantqu'onles

Ïrottart,et toutrapportcesseentreeux et, de plus,
l'étincelleélectriquedisparaîtdnnsladécharge.C'estlà!e
résultatduprocessusélectriqueet c'estcerésultatqu'il

(<)LapMhMophiedeSM~.
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faudraitcompareravecceluidu proceMuschimique;etil
ûtudraitexaminer!adifficutt6queprésenteÏeuridentiH.
cation.Et cettedifficultén'est pasM endisantque
dansl'étincelleétcctriqueh forcequiréunitles deux
électricitésestlamêmequecettequicombineunacideet
unalcaiidansunsel.Carl'étineelledisparaît,et;&cet

égard,toutecomparaisonentrecesdeuxrésultatsestim.

possible.Etd'ailleurs,c'estchosevisibleI'<Bi!qu'unsel,
unoxyde,etc.,sontdesproduitsplusconcretsquet'étin.
celleélectrique,etqu'ilss'en distinguent.

I!fautde plusremarquerqu'onn'estnullementfondé
à expliquer,parcetteétincelle,lalumièreet la chaleur,
quiseproduisentdnns!csphénomèneschimiques.

Berzeiiussedemande,à l'égarddecettequestion,si
c'estl'effet~'KMO~'ce par~CM/t~'eit!~reM<eo«a9atomes
co~Mc polarisationélectrique;cequi revient se

demander,si !ephénomènechitniquedi~re de !'e!ec-

trique.Maisc'estcequiest évidentetincontestable.Ou

bien,ilse demande, c'estt<nc~rcpr~ ~ec~Mequi
~'M<pas ~eM~Medansles phénomènesMWMMfM;
c'cst'a'dire,danslesphénomènesélectriquesproprement
dits.Acela,i! fauttoutsimplementrépondreque,si l'on

n'aperroitaucunetracede i'clémentchimiquedonsle

phénomènepurementéiectrique,c'estqu'iln'y enpas,et

quel'actionchimiquenecommenceà êtresensibleque
dansleprocessuschimique.Berzeliusn'admetpash dif-
férencede cesdeuxphénomènes,parta raisonque la

p~tK<MtcMcedelacombinaison~edevraitpas,encec<M,
c~'esoumiseà l'influencedel'électricité;cequirevientà
direque,parcequedeuxpropriétésdigèrent,ellesne
doiventavoiraucunrapport.Ainsi,la pesanteurspec!"
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<!qucdesmétauxnedevraitavoiraucunrapportnvecleur

oxydationetleuréclat,ni leurcouleuravecleuroxyda-
tion,leur neutralisation,etc.Maisl'expériencelaplus
vulgairemontre,aucontraire,quelespropriétésdescorps
sontessentiellementsoumisesà l'influencedel'activitéet
du changementdosautrespropriétés.C'estcetteten-

dance,cebesoinqu'al'entendementde s'arrêtera des
abstractionsvides,quidemandentqu'onétablisseune

séparationcomploteentredeuxpropriétésdistinctesqui
existentdans!cmêmecorps.

Quantàcefaitquel'électricitéa lepouvoirdedissoudre
descombinaisonschimiques,bienquecepouvoirnesoit

passensibledansl'électricitéordinaire,BcrxcliusdHque
le~&/<Mcw<f/ela~<M'«eélectriquedevraitdétruire
M~Meplusforte<'OM&t~oMMtchimique;etilappuiecela
decetexemple,qu'unepilevoltaïque,ici elleestap.
peléebatlfrieélectrique, de lapuissancedehuitoudix
élémentsd'argentou de zincayantla grosseurd'une

piècede5 francs,peutdissoudreia potasseù l'aidedu

mercure,c'cst-a'direconserversonradicaldansunamal-

game.Maiscequiavaitsoulevéla difficultéc'estl'élec-
tricitéordinaire,qui ne manifestepascepouvoir,à la
dincrencedel'actionde!apilevoltaïque.Maintenant,on
substituea l'électricitéordinairel'actiondecettepile,et
celaen faisantsubirunchangementde noma !a pile
vdtaïquequ'onappelleici batterieélectrique,detncmc

queplushaut(p. 268)on l'a appelée,d'unemanière

générale,appareilélectromoteur.Maisc'est làun tour

d'escamoteur,qu'on nouspasse l'expression,qui est

troptransparentpour être un argument.Car, pour
établirFideniitéde l'électricitéet du chimismc,on
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.supposeprécisémentcequi esta démontrer,enprésen-
tantlapilevoltaïquecommeunappareiiélectrique,et son

actioncommeunesimpletensionctcctt'ique.

(Z«M~.) Chaqueprocessuscomtncnccpar un terme

quiapparaît commeimmédiat,maisquiHun autrepoint
du cercleestunproduit.Lesmétauxconstituentce com-

mencementspeci:)!,entant queprincipesqui s'appuient
sur eux-mêmes,et qui n'apparaissentcommedifférents

!'un de l'autreque lorsqu'onlescompareentreeux,de

ic!tcsorte qu'il est indiffèrenta !'ur, purexempte,de

différerduzinc.Cart'orn'estpasdifférencieentui-mcmc,

comme!cssubstancesneutres,ou!csoxydes,c'cst-a-dirc

iln'estpasdivisibleencicmcntsopposés.Ainsilesmétaux

nesont d'abordque différentsentreeux.Maisils ne !c

sontpas seulementpournous cardumomentoù ils se

touchent(etcecontactest en lui-mêmeunfaitcontingent)

ilssedifférencienteux-mêmesi'undel'autre,heurnature

mctanique,en tant qu'cHeformenn toutcontinu,est h)

conditionpourquecettedifférencedevienneactive,et que

ladifférencede !'unpuisseseposerdansccHcdel'autre.

Maisil fautun troisièmeterme,susceptibled'unedinc-

rcnciationrcc!!c,où tes métauxpuissents'intégrera.

(<)H~ete/tM(D~<fM)(!e!'f<'c~c)tJO<e<)<t'<<«on/M/)~~t,aittoeMem

«JtdieA~tuHe~«~rtttcn&~u)en.Leque!(n'oisiëtocterme,c'cst-a-

direiciJ'eau)estsusceptibladeladijjerertciutiattr~:ellc-dire est

aptetci saM<~uMfpOb/c~sanatureneutre,rc<(c'est.tt.(1:reestapteparsaduubtcnature,parsanatureneutre,&sedifKrencicret

a<tincrenc!cr,o)n)6mctcntps,d'unemaniocconcrète,etente:,unis-

sant,lesdeux)))t:tau)f)0~ tMf<aM.cpexucnts'tM~rcf(c'cst-u.dtre

peuventsecomptctcrensecombinant),eton~t<rt«/i~<)MfroucoMn

a<<nt<'n(,commeilestditdans!aphrasesuivantecartf'trdiMt'cttcc

ser'~di~esonst'aRtiondet'eut!.
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Etc'est !a que teurdifférencetrouve son ahment.Les

métauxne sontpascass:utts,comme!arcsiueoute soufre

chez!csquc!s)adetermioatiouqu'ony posese concentre

dansle point, maisleurdcterminabihteest communea

toutesleurs parties(i), et leurdifférenceils se !a cou)-

muuiqueutréciproquement,et ifsla fontsentirl'un dans

t'autre.

La différencedes métauxse produitensuitecomme

rapportdans le processusquiamenéprécisémentl'oppo-
sitiontonnée,d'un cote,par ics métauxprécieux,com-

pactes,ductileset nuides,et, de l'autre, par les métaux

cassantset tacitementoxydables.Lesmétauxprécieux,
commel'or, t'argentet lephttinc.nos'oxydentpasafuir;
etleurprocessuspar!cfeuconsistea hrû!cr,sansseconsu-

mera).Chezeux,!adécompositionn'atteintpasa !a limite

extrêmedeht baseet de!'acide,de tacona appartenira

l'un de ces cot~s,maisil n'y a que !c changementnon

chimiquede h f~ure, passantderctat sohdca Fêtâtde

gouttehquidc,<n.)is'yacL'omp!it.Celavientde leur indif-

férence(5). L'or paraît représenterdanssaplushante

puretécettenotionde !asimplicitésolidedu mctat.C'est

(<)Jenfo«<(!«!~M(tMnKAf)'(~<t)tsntt~c</<c)'C'cst-a-dit'<''~tedans
tesMétaux,parcc!atn6t)<c(jn'i)ssontcontinuset,pourahtstdit'c,
fluides(tansICIII'solÍllilé,unedèh!l'lninahililèaPlJnrlÍlml,011sccom.Huldcsdanstcurso!i)!ite,une<!ct''rtninahi!ituappartient,onsecont-
muHiqueutontestcursparties,tandisquedanstescorpscassants,il
yacommeunetendanceaf'isotentcnt,usercnfet'Mcrdanstepoint.
etpartanttadcternnnationqu'onyposenes'ctcndpas,ounes'f''tend
quedinicitctncntnucorpsentier.

(~)BrenKett,o~ttet'cr~n'uncn.7*0<<«)'«<f((/to)«httrtUtt!)out,comme
diraientlesAngtais.

(3)C'cst-a-dh'cqueparsuitedeleursubstancesimple,compacte
ethotnog&ncilsne!«}ditMrotcicntpus.
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cequi faitqu'ilnese rouittcpus,ainsiqu'onpeutle voir
danslesmonnaiesantiquesquiardent toujoursleurpoli.
Le plombetd'autresmetnuxsont,ailcontraire,facilement

attaquesp~ri'acide.Les autresmétauxplusnombreux.
et qu'onaappeléM<~o<WMsontainsi constituésqu'on
peutdifneitcmentles conserverdanstournât uornun.et

qu'exposessi<np!cment:')t'ait'itss'oxydent.Lorsqu'ilssont

oxydéspurl'acide, l'or, l'argentet le patine n'ont pas
besoin,pourêtre ramenésa!curétatnormal,de l'addition
d'un combustibtc,du charbonparexemple,mais on les

y ramènep:u'!efeude for~c,en leschauffanta la cha-
leur ronge. Lemercure peutse vaporisersous l'action
d'unetrès.fortechatcur.Enfantant, et en!e frottnnt,et
enyfaisantpcuetrer!'ttir,ontechangeenun calcaireim-

parfait,gris-noir,commeenlechauffantonle changeen
un catcaircplusparfait, d'unrougefonce,et exhalant
une forte odeurmctattiquc.Maislorsquele mercurese
trouverenfermedans un air sec, commete faitobser-
ver Trommsuorff,et qu'il reste immohite,sa surface

n'éprouveaucunchangement,et il ne s'y (ormepas de

roui!!c. CcpcndanttemêmeTrommsdorn'ditavoirvuchcx
un vieuxtonnelierun flaeonrempli(lemercure,quis'y
trouvait,Uiensaitdepuiscombien()'anuccs(!'airypenctr:nt
par(lepetitstrouspratiquesdans!cpapier),et qui s'élit

oxyde,en formantù la surfaceune!~cre couched'oxyde
rou~ede mercure.Cet oxyde,commelotisles oxydes
mprcurids,peutcependantêtreramenéa sonétatnature!
sousFactiondela elialeurrou~c,etsansaucuneaddition
d'autressubstancescombustibles.C'estcequi a f:)itcon-
sidéreruSchct!inp-(~eueZ~c/o'~ /Mrspec.PA)/ vol.
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p. 96) commemétauxprécieux,l'or, l'argent,leplatine
et le mercure.Schellingaconsidérécommeprécieuxces

métaux,parcequ'eneuxse trouveposéel'indifférencedo

l'essence(lapesanteur)etdeh forme(la cohésion)(1),
tandisqu'ila considérécomme\'i!s,soitlesmétauxchez

lesquelslaformeseséparede sonétatd'indifférenceavec

ressencc,ctoùriudividua!itédevientFétémcntprédomi-

nant, ainsiquecelaa liclipourle fer, parexempte(2);-9

soit lesmétauxoù l'imperfectionde la formevicieaussi

l'essence,et les rendimpurset mauvais,commecelaa

lieu pour le plomb,etc. J\îais cettedivisionn'estpas
exacte.Car avec la continuitéet l'homogénéité(3) du

métalaugmenteaussisapesanteurspécifique,cequi fait

!asupérioritéde sanature.Leplatinepossède,il estvrai,

une plus grande densitéque l'or, maisil estl'unitéde

plusieursélémentsmétaniques,del'osmium,de l'iridium

et du palladium.Lor~uc Steuhnsdisait, mêmeavant

Scheuing(ft),que la densitéest en raisoninversedela

cohésion,ildisaitcequiestseulementvraipourquelques
métauxprécieux,pourl'orpurparexemple,dontlacohé-

sion spécifiqueest moindreque celled'autresmétaux

moinsprécieuxet pluscassants.

(<)C'est-à-direquedanscesmétauxiln'yapasscission,différence
entrelapesanteuretlacoMsion.

(2)Parcequelefer.hicMqu'i!soitmoinspesantque!oplatine,ou

t'or,parexempte,estplustenacequ'eux.Parlàlefers'individualise,
ou!'indh'i<h)a)ituydevientprédominante[do~~nt~ftt~'oM)sui-
vantletexte,encesensqu'i)(tcft'r)seséparede!'etc<nentunivcrse!,
lapesanteur,etrev&tuneformeindividuelle,puisque,bienquemoins

pesantquel'or,il estcependantp!ustenaceetplusco/tcr<n<quelui.
(3)Contux)~t0)f/Gc<~<!))/)ct'<.
(t)Cf.§29C,~<t<vo!. p.<8!,note.(!)Cf.§:cJG,i:us.,vol.1,p. bfit,note.
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Maintenant,plus les métauxsedincreucient,et plus
grandeest l'activitéqn'its uevcioppent.En mettanten
contactde l'or et det'argcnt,du l'oret ducuivre,de l'or
etduzinc, de l'argentet duxinc,etcu plaçantentreeux
untroisièmecorps,Fcau(bienquel'airdoiveaussiy in-

tervenir),onobtientun processusoùil seproduituneplus
grandeactivité.C'estiu un courantgalvaniquedans sa

simplicité.C'estJehasardquini découvrirquele courant
doitêtre ferme.S'iln'est pusferme,il n'y a pasd'action,

pasdediucrenciationactive.Onsereprésenteordinaire-
mentlescorpscommes'ils n'étaientque!aoùils sont(1),
etqu'ilsnepressent,dans le contact,quecommematière

pesante.JMaisnousavonsdéjàvuquedans t'eicctncitéils

n'agissentl'un a f'egarddel'autrequesuivantleurdeter-

minabititephysique(2). Ici, chexlesmétaux,cequise

touche,c'est iadifférencede leurnature,de leurpesan-
teurspéciuque(3).

Comme!c courantgatvaniqucn'est en générâtque
l'uniondedeuxélémentsopposésparuntroisième,parun

élémentneutredissolvant,où ladifférencepeutatteindre
a t'cxistence,il suitque les metnuxne sontpas la seule

conditionde cetteactivité.Lesfluidespeuventeuxaussi

(<)S~cxMurdu.Littéralementqu'ilssontMMfem~ttM,là,devant
nous,ot'tonlesvoit,onlestouche,etc.

(2)QuiestautrequeleurJ6tcrtmnah!t!tepurementmécanique.
(3)Ainsi!econtactimmédiatetmécaniquen'estqu'unmomentdu

processuscen'estpassoncaractèrepropre,sonprincipeactifet
spcci(!fp)e.Carttcsqu'icilescorpssetouchent,c'cst'~dirosetouchent
chimiquement,cen'estpasseulementleurpesanteur,mais!eurpesan.
teurspécifique,ou,pourmieuxdire,tcurnaturecntièrequiestatta-
quée,etquisetrouvedifférenciée.Voy.plushaut,~n.~p.263,note.
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entrerdansce processus.Maisc'est toujoursIcurdétcr-
minabnitésimplepar laquelleils se diiTérencient,quiest
chezeux, commechezlesmétaux,le principeactifdece

rapport. Le charbon, que Rittcrconsidèrecommeun

métal,peut aussi entrerdans le processusgatvaniquc.
C'estun végéta!brute,et en tantquerésiduauquelona
on!evésa déterminabitité,le charbonprésenteluiaussice
caractèred'indifférence.Les acidespeuvent également
réaliserceprocessus,parsuitede teurMité. Si l'onmet
enrapport,par Fintermédiairede!'éiain,del'eausavonnée
et deFeauordinaire, onproduiraune actiongalvanique.
Sil'ontouche!'cau savonnéeavec!atangue,et l'eauordi.
naireavecla main, !a langueest affectéeau momentoù
l'on ferme le courant elle est, au contraire,affectée

lorsqu'onl'ouvre,sic'est !amainqui estmiseen contact
:)vcet'cau savonnée, et la tangueavec i'cau ordinaire.
Humbotdta vu descircuitsse formerpar le contactdu
zincchauffe,du zinc froidet de l'eau. Schwcigcra con-
struitdes pitcs sembh)b!esavecdes ptaqucsde cuivre
chaunceset froides,<}u'i!remplitavecun mélanged'eau
et d'acide suUuriquc.Ainsi de scn)b!ab!~différences

amcncnt,elles aussi,t'actinnga!vaniquc.Si!ccorpsoù
ce phénomènese produit,ostdéfié,commetosmusdcs,

p:'rcxcmp!c,factionpcutctn' be.)ucoupmoindre.
L'activitéduprocessusgatvaniqucvientde cequ'ilse

produitune contradictionimmanente,lit contradictiou
de deux corps particuticrsdont chacunveut devenir
l'autre.

~!aisl'activitécnc-mcmcconsiste<!nns!cnu)monc(!c
la réattsationde i'unitcvirtuencde ces différencesin-
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ternes(~). L'é!cciricitécontinued'intervenirdans!opro-
cessusgalvaniqued'une tnanièretrès-marquée,parceque
lesmétauxy sont poses commedifférents,c'est-a-dire

connue indifférents,comme subsistantchacunpartni-

monc, et se conservantcommetelmêmedanssonchan-

gement.Et c'est !a le caractèredistinctifde l'électri-

cité(2). D'un cotedoit se trouverte po!enégatif, et de

!'autrele p6!epositif;ou, 0) déterminant!cspôleschi-

miquement,on a d'un côté t'oxygène,et de !'autrc

!'hydrogcnc(3). C'estce rapportquia conduita !a con-

cepttondct'c!cctro-dnn)ic.Ily itdesphysiciensqui sont

allésjusqu'à penser que t'ctcctricitcest inséparablede

l'activitéchimique.WoHastonprétendmêmequ'il n'y a

d'étcctricitéque laoùil y a oxydation.Onluia faitobser-

vcrnvccraisonquelapcnudcchai,avec!aqnd!eonfrotte

le verre, produitl'ëicctricitcMnsqo'Hyaitoxydation.Si

le métal est (dans t'é!ectricitc)attaquéc))imi<tuemen),il

n'est cependantni dissous, nidivineenparties,de sorte

quec'est en hn-memequ'i! se pro'hntcomnesubstance

ncntrc.A!ais!ndiffércnecrcetteqn'itmontreens'oxydant,
estuneditïcrenccquivient s'y ajouter,parsuitedu ran-

port qu'ona ctabhentre lui et unautrecorps(~).

(<)Quideviennentalafoisinternesetexternesenseréalisant.

(2)C'est..i-dire(jo'ici,dansce prenxcrmomentdu processuschi-

mique.lescorpsquiyentrentyentrentcotnntcdestermesdifférents,
mais(rnnedifférenceimmediatf,ce<jt)ifaitfjuesi,d'unc6te,ilsse
différencientetsetrnnsfnrment,det'antrc,ilsgar'tentleurindépen-
dance <r~.<<<ft)'<</f'n~). ''t parcec<tt'i!ssontindifférents.

(3)Carlasint~copj'nsitiondupntepositifetdup6)cnégatifn'est

pasl'oppositionchitniq'tt!)!rop)'en«'ntdite.

(4)C'cst-a-tiircqm',de toutefaçon,autrechoseestl'oxydalion,
autrechoseest un phenoutcMcpurementctcctri~uo.Hnadmettant
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Maintenantle rapport des deuxmétauxn'a d'abord

aucunmoyentermeréc!(1). Cemoyense trouveseule-

ment contenuvirtueuementdans le contact.Maisla

moyenréel estceluiqui doit (airearriverladifférencea

t'existcncc.Ce moyenqui dansht logiqueest un simple
mediustermirttts,estdoubledansla nature.JI fautque
dansce processusfini !c moyen,oùles deuxextrêmes

exclusifsdoiventsecombiner,nesoit passeulementvir-

tuellementdincrcncic,maisqu'ilexistecommedifférence
en d'autres termes,il fautque lemoyenhi-mêmeexiste

de deuxfaçons(2).Par conséquent,!'airatmosphérique,
ou l'oxygène,estaussiunecondilionde!aproduction<)c

l'activitégalvanique.Si l'onisolelapiledel'airatmosphé-

rique,!ephénomènen'apas !icu.Trommcndorffrapporte
cetteexpériencedeDavy.MLorsquet'eausituéeentreles

plaquesesttrès'pure,etqu'onéloignede tamassedel'eau,
au moyend'une couchede résine,!'air,i! ne se déve-

loppeaucungaz,il neseproduitaucunoxyde,et le zinc

de lapilen'est nut!ementaffecte,»Biot(t. p. &28)an

opposéà Davyquesousla pompepneumatiquela pile

devebppcdes gaz,bienque plusiaib!ement.Maiscela
vientde ceque levidenepeutêtreparfait.C'estaussice

!n6mcquedanstepMnomcncélectriquelemétalsoitaUaqueeMmi.
qttemcnt,toujoursest-ilqu'iln'ya pasdécompositiondumétal,ni
)n6mcactionréciproquedodeuxcorpscommedansl'oxydation,

(<)~tatt't'cnJcj/t«e «MM)oyc«<«tn<,quiaituneexistence
propre.

(2)JtfuMfAt'ft'~Mt~ct)a<t~e&oc/«'<t~<'H:Doit()ctxoycntonne)
<'<t'e<)!')<c«opantsonfirM~nec;c'est~'dircqu'ilnedoitpasêtredouble
'.irtueMement,do faponaipouvoir6tredifft''rcncic,maisqu'ildoit
existercommet'cdtetnctUctactucUctncntdifférent.
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dédoublement du moyen qui explique pourquoi l'action de

h) pi!o est plus forte lorsqu'au lien de rondelles de drap
ou de carton on place entre les métaux de l'eau aciduiéc,

du sel ammoniac, etc. Car ce mélange est un composé

chimique (1).

,Cette activité n été appelée galvanisme, parce c'est

Galvani qui l'a découverte le premier. Mais c'est Volta

qui en a !c premier déterminé !a nature. Gah'ani en a fait

d'abord un autre usa~e et c'est Volla qui !'a débarrassée

des phénomènes organiques, et qui t'a ramenée a ses

conditions simples, bien qu'il ne l'ait considérée que

comme une force purement électrique (2). Galvani

(<) 7<tM~ottfUt~ehein chcnMMAjfann~/oH~Me« (ce m6!ange)
d< en <o<une<tMO«anMeA~tMnMnt <nuMp!e c'est-à-dire qu'un
mélanged'eau et d'acidesulfurique,par exemple,est une substance

quia déjà traversetoprocessuschttnfqttc,et qui partant est une sub-
stanceplus act!vcquet'can pure.

(2) Et, en euet.dans!c débat entre Voltaet Galvaniil ne s'agissait
pas de savoirsi les phénomènesgah'aniqucsont lieu aussidansforça*
nisme, mais dedéterminerla vraienature,et la sphèrepropre et dis-
tincte du galvanisme.La pesanteur, la lumière,t'eau, air~ la cohé-

sion, la chateur, tout, en un mot, se retrouvedans Fetre organique,
par ta raison qu'il est l'unité de ta nature et, par conséquent,il faut
bienque le montentchimiques'y retrouveaussi.Maisil ne suit nulle-
ment de la que les phénomènesgalvaniquessoientdes phénomènes

or)ganiqt!es,ou,ce qui revient au mémo,que le galvanismeet Forga-
nismesoient uneseuleet mômechose.Ainsi,la chimieorganiquen'est
utitoet vraie qu'autantqu'ctto se borne Adéterminerles rapports de
la chimieet de l'animalité,mais elle estune source do confusionet

d'erreurs du momentou elle identifie,commeelle en a la tendance,
ces deux sphères de la nature. Ettetombedansla mêmeerreur que
t'ctectro'cbhnic,lorsquecoUc.ciconfondi'ctectricitcet !c chimismc,–
Yottaa.'ait, par conséquent,raisoncontreCah'ani.Maisil eut tort de
ne voir dans les phénomènesgalvaniquesque desphénomènesctcc-

triques.
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trouvaque M!'on met a nu ks nerfs iombaircsd'une

grcnouitie,etqu'onetabnsse,par!emoyend'un conduc-

teurmctaniquccomposededeuxmétaux,–et mémod'un

sent, d'un fild'argent par exemple, un rapportentre

euxet !csncrtscruraux,ilse produitdes(.'ontrm'ttonsou

se manifester:!f!{vitequi estta contradictionde CM(!ii-

(crcnces.A!dinint voirqu'un scui mc)!~le mercure,

suf)1tpour obtenircetcuet, et que souventuncordon

de chanvre nioni)!c suffttpour établirce rapport,et

produirece phcnomcnc.Ilen tiraunsurune tongucurde

250 pieds,autourdesa maison,et il obtint te resuttat

fp!'i!attendait.Un autre trouvaqu'avecde grossesgre-
nouillesvivantes,iln'estpasnecessnirc,pourproduiredes

contractions,d'employercesconducteurs,tuaisqu'i)sufnt

de toucheriacuissede!a~rcuoniHeï)vecsesncrts.Suivant

Humhoidt,iorsqu'oxa deuxmétauxscmb!ah!cs,il suffi-

raitde soun!crsur l'und'euxpoury produireuneexcita-

tion. Si l'on presse deuxpartiesd'un seulet mêmenerf

avec deux métauxdifférents,et qu'on metteces deux

métauxen communicationavec un bon conducteur,on

verra chôment se produiredescontractions.

Cefut!t h<première{ormedu gidvauisme.Ont'appeta

gah'anismenninia!,parcequ'où ia crut thnifcca l'être

organique.Vo!taprit (tes métauxa !ap)acedesmusc!es

etdes nerfs;et il composaainsidesbatteries~ah'aniquc;
en joignantun certainnotnbrcde ces couples.Chaque

couple:<uned<;tcrnuuabi!iteopposéeaccucdu coup!cqt)i
tasuit.L'activitéde cescouplesestcependantcga!cil!cur

sotmne,de tcuc sortequ'al'une des extrémitésona ht

sommede !euractiviténégative,et a l'autreextrémitéun
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a!asommedo leuractivitépositive,avecinpointd'indif-

férencenu miticu.Voltadistinguaaussiun conducteur
humide(l'eau),et un conducteursec(lemétal);comme

s'il n'y avaiticiautrechosequet'ctectricitc.Mais!adi(-

férence(tu métalet de t'cauest toutautre;et ni !'un ni

l'autrene remplissentle simplerôlede conducteur.On

peutaisémentséparerl'activitéélectriquedelachimique.
Ainsi,plus grandeest !asurtacedes disques, qu'elle
soit, par exempte,de 8 poucescarres,–et plus forte

sera l'actionélectrique,rctativemeutauxétincelles(1).
Lagrandeurde lasurfaceparnitavoirmoinsd'innucncc

surlesantrescnctsdelapile(2),tandisqu'ilsufutde trois

couplespouravoirdesctinccttcs(3).
Sidans unepilede &0couplesdecettegrandeurcom-

posesde zincetdecuivreon metencommunicationpar
un fildo fer tesdeuxpotes,an momentoù lacommuni-

cations'établit, onvoitpanutrccommeuneroselumineuse

0) /)t/M~a(<t<n~-<M'c)trc<o(<CfMC)t<<t(oprodtM~'o~des
e<<HM~.Onsait(tueriotensitudela)u)nicrcctccU'iqucs'aco'ottbeau-
coupnveclessurfaces,ma!s()t)'c!)en'augmentepasscnsihtcmcntavec
lenombre(lescooptes.End'autrestenues,danslapilelaquantitudu
nuideet sa tensionsontcttosesdistinctes,lapt'etniO'eaugmentant
aveclasurfacedescuuptcs,etla secondeavecleurnombrecequi
promcladifforencedet'activitu<!)ectri<)ueetdel'activitéehimifjnc.
Car,pendantquetahunicroctccU'itjuoaugmenteaveclasurfacedes
couples,t'activitcchitMiftttt'n'éprouvepastemOncaccroissement,et,
réciproquement,pendant~ucl'activitéchimiqueaugmenteavecle
nombredescouples,t'intensitedelalumièrectectri~ucn'éprouvepas
!cmêmeaccroissement.

~2)Ëxceftesurleseffetscatonfxptcsdonti'intcnsiteaugmente,
com:uecelledelahuniere,avecIcssurfaces.

(3)AvecunseulcoupledeWoHaston,dontlezinca20centimètres
sur<S,onparvientafondreunfildefer.
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de 3 à 3 poucesi/2 dodiamètre,composéedes rayons
dontquetques-unsprésententune longueurde 4/2
1 pouce8/&, et qui se dessinentd'une manièreIrès-

distincte,etse terminentpardesaigrettes.Lesdeuxrhéo-

phoresse soudentsi fortementaupointoùparaîtl'ctin-

cc!!cqu'Hfautunecertaineforcepourlesséparer.Dans

l'oxygène,l'oretl'argentse comportentcommedans l'air

atmosphérique,lesfilsmetaïufjucss'enuammcntet brû-

lent,leplombet l'étainbnucnt très-vivementen jetant
aussidescouleurstrcs'vivcs.~amtcnaut,si l'on diminue

icil'actionchimique,celle-cineserapas accompagnéede

combustion(i). L'électricitéest,c!!caussi,accompagnée
d'une vive combustion,mais d'une combustionqui,
commenousl'avonsvu, est le résultatde la fusionpur
!achaleur,et non une décompositionde !'cau (§ 22~,

p. 219*220).Aucontraire,l'activitéchimiqueaugmente,
et l'électriquediminue,lorsqu'onadesdisquesp!uspetits,
maisen plusgrandnombre 1000couples,parexemple.

Cependant,lesdeux activéespcuvcutse trouveraussi

réunies,cequi faitqu'on peutobtenir décomposition
de t'cau parune fortedéchargecicctriquo.Ainsi Biot

(Traitéde~~Mc, t. p. /t3G)dit «Pourdécom-

poserl'eau, ons'est d'abordservideviolentesdécharges
transmisesa traversce liquide,et quiyproduisaientdes

explosionsaccompagnéesd'ctinccucs.MaisWonastonest

parvenua produirelemêmeeffet,d'une manièreinfini-

mentptusmarquée,plussûreetp!usfacile,enconduisant

!c courantélectriquedans!'cau par desfilstressés,ter-

(!)So«'<rd«ct'omr<'f&)'<')ttt<!nMtt<<'fM/tt't'(f<'M:elle(t'acttonchiminHe)
est(~T.'Mcfce(c'cst-a-dirciciscpar6c)de eom~u~M.
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minésenpointesaiguës,etc.HL'académicienRittcr(d)a
construita ~!unichdespilessèches,oùt'activiteélectrique
se trouve isolée.Maintenant,commeon a remarqué
qu'avect'cnu scu!eon n'obtientqu'unefaib!cactionchi-

miquedans unepilequi,avecd'autresdispositions,peut
produircuneforteactionchimique,ainsiqu'uneforteten-
sionetectriquc,leschimistesontconcluquel'eaun'agitici

quecommeunisoiateurélectrique,quis'opposeà lacom-

municationde t'éteetrieitc.Car,commesanscetobstacleon
auraituneforteactionchimique,et commeicicetteaction
nese (aitsentirquetaibtcment,onen conclutquelatrans-

missionde !'c!cctncitcqu'engendrel'activitéchimiqueest

('tnpcchccpart'cau.Maisc'est !a toutcequ'onpeutimagi.
ncrde plusabsurde,parceque l'eau est le plusfortcon-

ducteur,p!us tortque!cmétal.Etcetteabsurditévientde
cequ'unn'a placél'activitéquedansl'électricité,etqu'on
n'a attribuea l'eauque la fonctiond'agentconducteur.

L'activité galvaniquese manifeste tout aussi bien
commesaveurquecommelumière.Si l'onapphquc,par

exempte,une feuilled'ctainsous la pointede !a langue
et surh<Icvrc inférieure~demanièrequ'ellese projette
audehors, et si i'on touchela partie supérieurede !a

tangueet m feuilled'ctainavecde t'argent,onéprouve,
aumomentoù lesdeuxmétauxsont misen contact,une

saveurcaustiquesingulièrescmb!ab!ca cellequeproduit
le vitriolde fer. Sije prendsavecune mainmouinceun

godetrempli de lessivecaustique,et que je touche!a

(~~c<'/i/ctHt7.<')'/tt')'. Ilctaitprohahtcmcntmctttbrc(!ct'Aca*
dHn!tcdessciencesdeMnn!ch,fuitquenomn'avonspasvérifié,pafcc
qu'iln'apasd'importance.
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lessiveavec ta pointede ta langue,j'éprouveun goût
d'aciditédans cette partiedo ta tanguequi touchete

liquide.Quet'en place,ancontraire,ungodetd'etain,ou

mieuxencore,dezinc,surun piedd'argent,et qu'on le

remplissed'eau pnre si l'ontouchet'enu nvec l'ex-

trémitéde !a tangue,on n'éprouveaucungoût mais

du momentqu'onprendavectadroitetnouitteele pied

d'argent,on éprouvesur la tanguel'impressiond'une

iegercsaveuracide.Lorsqu'onptaccdanstaboucheentre

ta mâchoiresupérieureet ta jouegaucheun barreaude

xinc,et entre ta mâchoireintérieureet la joue droite

un barreaud'argent,de façonque lesdeux barreaux

sortentde tu bouche,et qu'onpuisserapprocherleurs

extrémités,onsent,dansl'obscurité,aucontactdes deux

métaux,ta hunicre. Ici l'identitéexistesubjectivement
danstasensation,sansqu'ily ait extérieurement(t'ctin-

Ct'ttc ce qui a lieudansdefortesbatteries.

Leproduitde l'activitégalvaniqueconsisteen ~encrât
en ceci, que ce quiestensoi (l'identitédes différences

particulièresqui,dnnslesmétaux,se lienten mêmetemps
Hteurindépendanceindifférente)arriveal'existence,mais

de tellefitcouquetadiftercncede l'un des tenncs arrive

partit:') l'existencedansl'autre,et que,parsuite,i'indiffc-

rcuccestpf'scccommeditïct'cncice.t/activitcg:uv:)niquc
ne peut pasatteindre:')un produitneutre,p:)rccqu'où

n'y a pas encore (tesdifférencesrccttc!;(i). i~t par1~i

mêmequeces diucrcuccsne sont pas descorps, mais

de simpk'sdete!'min:tbi!ites,ta questionse présentede

(<)Ccf)M!s'acconip)it'):'n!!xnpt'ocessuscttimiqneptosconcret.
Voy.§332.
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savoirsous quellesformeseusdeterminabiutesdoiventici
parvenira l'existence.L'existenceabstraitede ces ditTë-
rcncMest quelquechosed'ctemcntairc.C'estcequenous
voyousse produirecommesubstanceaérienne,gazci-
forme.Nous n'avons,parconséquent,ici que des clé-
mentschimiquesabstraits.Ainsi, commel'eauest iasub-
stanceneutre qui remplit!a fonctionde moyenentre les
métaux,et oùces différencespeuvententreren contact
(commec'est danscncaussiquese dissolventles diffé-
rencesdedeuxsels,parexemple),ilsuitquechaquemétal
ro.'oitde !'cau sa difITerencercc!!c(1), qu'i! détermine
en leur <!ojtn:ntttantôtia formede produitoxygène,et
tantôtec!!cdeproduithydrogène.Cependant,commei'can
est t'etcmentneutre,teprincipequi anumcle processus,
et quiengendre la dinercnccne réside pasdans t'eau,
nutisdans L'air paraît, il estvrai, n'être lui aussi
qu'unprincipeneutre(2), maisc'est en rcatitcun prin-
cipeactif'(luiexercefurtivementsonactivitédestructive.
Parconséquent,lesmétauxdoiventtirerde!'air t'activitc

qui tesstimule,cequi faitque les uiffcrcnccsse mani-
festentsons uneformeaérienne(3). L'oxy~cncest dans
ce processusle principequi stimuleet différencie.Pour
le dired'une manièreplusdéterminée,J'oxydeest le rc-
su!tatduprocessusgalvanique;c'estunmctaldinerencip,
et c'est la premièredifférenciationquenousavons. Le

corps non différenciey devientun tout,Lienque<'<;ne

(1).Sema<s()n-)tf<oDf/cn: M<~r<'nc<'~«~nfe.'c'est- dire
unedifférencequin'estpinsensoi,a Fctatvirtue),maisquiexiste,
qnicstactttcUcnMMt.

(2)Pni~ttcc'estuncomposéJ'oxygèneetd'axotc.
(3)~/n(<'r(~t'r~rtn<((;)'/.M/'<~h't'(.1.
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soit pas encoreun tout complet.Mais,quoiquecepro-

cessusengendreJeuxproduits,unproduitoxygénéet un

produithydrogène,on n'a puscependantdeuxproduits

diuerencics(<).Ona d'un côtel'oxydation,en cequele

zinc, par exemple,s'oxyde.Mais,de l'autre côté,l'or,

l'argent, etc.,gardentdanscerapportleur naturecom-

pacteet tourpuretéen face de leurcontraire;ou bien,

s'ils s'oxydent,ils se désoxydent,et reviennenta !cur

formenormale.Commecetétatchimiquedu zinc(2)ne

peutêtre le résultatd'unedifférenciationexclusive,etque

probablementie zinctiCpeutformerl'autremoment,!a

désoxydation,il suit que i'autrccôtede l'oppositionse

produitsous l'autre ibrmcdel'eau,c'est-n-direcomme

hydrogène. peut aussi arriverqu'au lieu de métaux

oxydesonaitdesmétauxhydrogènes;ce qui a étécon-

stateparRittcr.Maistadifférencedéterminéeest,entant

qu'opposition,ladifférencedera!ca!ietde l'acide;cequi
est autre chose que cette différenciationabstraite(3).
Ktcependant,mêmedanscettedifférenciationréelle(~),

l'oppositionestprincipatementduca FactiondeFoxygcne.
Auxoxydesmétaniqucs,quisontle résultatdu processus

galvanique,appartiennentaussiles terres,tellesquela

silice, le calcaire, la baryte,lenatron,l'alcali carles

terresontengénérâtune basemétanique.Onestparvenu

(<)Leproduitoxygëncet leproduithydrogène,ou,conuMtHt!c
texte,l'oxygénationet l'hydrogénation(dum~ta)),neconstituentpa;!
deuxprodutU;dit!Mn'ncics,co)n<nct'acidect)'a!ca)!.(Voy.ci-dessous,
m~mc§et§suiv.)

(S)D<c&~«<t<n~<~Z«)~.Littcratemcnt)'cj~<(o~oM<<«:fnc.

(3)C'cst-a'dit'cnun'cquel'oxydationet !ad~soxydation,ou)'oxy'(3)C'est·v·üireautraqu~t'oxydationct ladvsoxydalion,oul'oxy·
dationet l'hydrogénation.

(t)Del'acideetdet'a)ca)i.
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Mt. t)t«m<, ~u mot <~)c o)u<n), t'N). uat's un M'.)) mnuxtcrt

Il. )oSl

Montrer queceshasessontdes substancesmétalliques,
bien qu'ily aitbeaucoupde terresqui n'offrontque tie
faiblestracesd'unebasemétrique. Maisa)orsmêmeque
cet élémentmétalliquene peut pas subsisterpar lui-

même,ainsiquecelaa lieudans les mctauoïdes,on !c
retrouvedanslesama~nmesde mercure;et Hn'y a que
la substanceméta!Hquequi puisses'amalgameravec le
mercure.Etainsile principemétalliquene formequ'un
momentdans lesmciaUoïdes,qui sont euxaussioxy-
daMes.Parexemple,onnepeut obtenirquedifnciïemcnt
duwolframpur. L'ammoniaqueoffreceladeremarquable
qu'ellepeutavoirdeuxbases,c'est-à-direson oxygéne(i)
peut se combinersoit avecl'azote, soit avecune base

mctauiquc,l'<wMMOM<wM.(Cf.§ 358, Zus., p. 2~7.2~8;
§ 3~0, p. 26t, note2.) Ainsi'le principemétalliquese
trouveiciamenéacepointoùil peutse manifestercomme
substancechimiqueabstraiteet gaxciforme(2).

L'oxydationestle résultatoù vientse terminerle pro-
cessus.En facede cette premièrenégationgcneraïeet

abstraite,s'ctèvcla négativitélibre, la négativitéqui est

pour soi(3),etquiniecellequiestcommeparalyséedans

l'indifférencedumétal(&).Suivantla notion,ou en soi

(<)!)yaiciuneerreur,quin'estpout-&u'equ'uneerrourd'im-
pression.C'esthydrogèneetnonoxygènequ'ilfautdire,l'ammoniaque
necontenantquedet'hydrogencetdei'aMtedansterapportde3M<
envotome.

(2)Puisquel'ammoniaqueestungaz,- quicristalliseendtsorbant
del'eau, eten<n6n!ctempsunebasesa)i(!ab)cdesptxsénergiques.
Hya, d'ailleurs,desoxydesgaxeiformcs,telsquet'oxydedecarbone.
!eprotoxydedechtorc,etc.

(3)C'cst'&.direleprocessusdufeu;gsuiv.
(t) Lemctat,entantquentetat,Mtdansunc'atd'inuifference;
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l'opposition est nécessaire. Mais suivant l'existence, le

feu ne se produit qu'accidenleuement (1).

§3~.

P.–PROCESSUSnu FEU.

L'activité, qui dans le processus précédent n'existait

qu'eM soi dans !a différence des métaux qu'on a mis en

présence, existe maintenant pour soi. Comme telle, elle

est te feu. Par !a les corps inflammables, le soufre par

exemp!e,–c'est la troisième espèce de corps,– sont en-

f!ammos, et les substances, dont les différences sont

encore dans un état d'indifférence et d'envctoppoment (2)

(comme a l'état neutre), entrent dans l'opposition chimique

de l'acide et de l'alcali, de la substance caustique. Mais ce

déve!oppemcnt amène bien plutôt la simple réalisation des

moments des corps de la troisième forme (3) qu'une

il n'est pointdifférenciéetce premierprocessusamenéprécisément)a

différenciationdumétat.Maintenantonvaavoirdescorps différenciés,
et partant un processusqui nie l'indifférencedu métal.

(<)Voy.§suiv.

(2) Le textea dus in «och~k<c~«!(~< a!)gM<Ma<p~D~fenj:
t'~re quiest d<!M<ttoc(<</y~n<'<*encore<nd~)'M«cet o<<fM.«',endo'tn~;
c'ost-a-diroqu'avanton n'avaitpas une(tincrencoactivecommecelle

qu'onvaavoirdansles acideset les alcalis,maisune(iifTet'cnMencon*

enveloppéeet commeendonniodansl'oauet !u métal, et que )opro-
cessusgalvaniquea stimuléeet reauseedanst'oxyde.

(3) Aw d<!<C<'M<~<M~) A'pfW<t;/<~~o~<'H(<'(~'<~c)'/'brM.

C'est-à-direquel'acideet l'alcaline sontquedeuxmoments(letexte

dit ne font queposer les moments)ou deux formessous lesquelles
existe cette troisièmeespèce de corps,et, par conséquent, ils ne

constituentpas deuxespècesdistinctes,aussidistinctesque te sonten

générât l'oxydeet l'acide, ou i'acidcet te sel.
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espèce particulière de corps réels, puisque ces différences

ne peuvent exister ici pour soi.

ZttM&ï. Comme le processus galvanique cesse avec

t'oxyde métattiquc, avec ta terre, t'évotmion du processus

chimique se trouve par interrompue. Car les processus

chimiques ne tiennent pas ensemble suivant l'existence;

autrement nous aurions la vie, le retour et le mouvement

o!rcuiairedu processus. Maintenant, pour que le produit

puisse procéder plus loin, il faut que l'activité vienne s'y

ajouter du dehors. C'est comme dans les métaux qui sont

rapproches par une activité extérieure. Ainsi, c'est seule-

ment la notion, la nécessite interne qui, pour ainsi dire,

pousse en avant te processus. C'est seulement en soi que le

processus se continue dans le mouvement circulaire de la

totalité (i). Maissi, d'un cûté, la nouvelle forme que nous

(<) Commeon !'a vu (§ 329), le processuschimiqueestdans sa
totalitéune suite deprocossusbrisés, en ce qu'unprocessuss'arrête,
et, pour ainsidire, s'éteint et ne se rallumepas par lui-même,de sorte

que son mouvementn'est pas un mouvementcirculaire(<~tA'r~/au~,
un mouvementquirevient à sonpointdedépart, et où le commence-
ment et la finse touchentet se confondent.Maintenantquel est le lien
de ces ditïerentsprocessus?Et commentun processuspasse-t-ildans
l'autre? Comment,par exemple,le processusqui se réaliseet s'éteint
dans l'oxydepasse-t-ilet recommenca-t-ildansl'acide?Hegelrepond
&cette questionque !e tien des différentsprocessusn'est pas dans
l'existence,maisdans la notion,ou, ce qui revient au n~eme.que le
passaged'unprocessusà l'autre n'a paslieu suivantl'existence,mais
suivant la notion.11ne peut pas avoirvouluentendrepar )&que les
différentsprocessusno sont lie~par aucunrapport rcet et objectif,car
la notion formeprécisément ce lien et ce rapport.Ce qu'il a clone
vouludirec'estquelesdifférentsprocessuspartielsne trouveraientpas,
dans les limitesde leur existence, t'ctcment nécessairequi les pousse
en avant, etles fait passerl'un dans t'autrc, si la notionnevenaitpas
ajouter cet élément.C'est ta, du reste, ce qui ressort de l'ensemble
du passage.
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introduisonsicin'est quepournous,dans la notion,ou

virtuellement,nousdevons,d'unoutrecôté,!asaisirdans

sa naturepropre,et tellequ'eijcentredans ceprocessus.
Carnousn'avonspasaffaireicianm6meproduitréel,–

l'oxydequia ferméle processus~uvunique,– quiserait

simplementpousséen avantpard'autresréactifs.En tant

quedétermineensoi, l'objetduprocessusdoitplutôtêtre

conçucommeunobjetoriginaire.End'antrestermes,on

ne doit pasle considérer,en le regardantdu côtéde

t'existence,commesimplementdevenu,mais le moment

de sondevenirdoitêtreconsidèrecommeenveloppedans

détcrminahintésimpleet internede sa notion.

Uncôtédu processusestle feu,en tantqueflamme,où
l'unitéde la différence,quia été le résultatdu processus

galvanique,existemaintenantpoursoi, et sous forme

d'activité libre et continue,qui se détruit elle'meme.

L'autre côté, !a substancecombustible,est l'objetdu
feu(1); il estdemêmenatureque !c feu, maisc~estun

corpsquisubsistephysiquement.Leproduitduprocessus
consisteensuiteen ce que le feu existecommequalité

physique,ou, réciproquement,que ce qui est déj~feu

d'aprèsla dctcrminabiutcde sa naturese trouveréalisé

commeteldanslecorpsconstituephysiquement(2). Dans

le premierprocessusnous avions!c processusde !a

pesanteur.Icinousavons!cprocessusde !a légèreté,en

(<)Kousdirions,lematenc)dufeu,lemat~netoùtefeuserMisc.
C'est,dureste,lemotque!!6gc!emploiedansla phrasesuivante.
Mais!ccorps,lasubstancecombustibleMtbienl'objetdufeuence
sensquelefeu,cetêtrenégatifetpoursoi,s'enemparepourl'indi-
vithtatiseretlafairesienne.

~) Letextea simplementaM~<cWa<dansleMf<M~.
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ce que le t'euse corporalisedans l'acide~1;.Lucorps

physique,entantquepossibilitéquiexistepourêtreexci-

téeet brûlée,n'estpasqu'unsimpleretourà l'indi~rcnco

passive et inerte, mais il brute lui-même.Maintenant,
commela matièreainsi excitccengendreune opposition
dans ce corps,et qu'une oppositionse contredit elle-

même, cettematièredemandeun autre terme qu'elle-

même, et ellen'est quedans son rapport réel aveccet

autre terme(2). Celafuitque le combustiblerevêt deux

formes,parceque cetêtre poursoi négatif,en se dinc-

renciant, réalisela doubledifférencede lui-même(3).
L'une de ces formesest le combustibleordinaire,le

sout're,le phosphore,etc.; l'autreformeestunesubstance

neutre.Chezl'unecommechezl'autre,le repos ne con-

stitue pointleurnature,maisunesimplemanièred'être,
tandis quel'indigence étaitla naturedu métaldans le

processusgalvanique.Il fautaussiremarquerque parmi
ces minérauxil y en a qui brillentsans brùler. En les

frottant,en lesgrattant,ou mêmeen les exposantu Ja

(<) Encequec'estle feu,lacausticitéquiprédominedans!'acide
etl'alcali,etlapesanteurdansl'oxyde.

(2)~«/M~Md<re<.Lin6ra!emcntavecMMautre.Expression
quenousavonsdéjàrencontréeplusieursfois,et quimontremieux
que«Mautrelaconnexiondescontraires.

(3) !t'f<<d<cM/«r~eAM!/<tdesA~anccn,««o/ent<*<m~c~~t<<r<-
chiedAoo)M!(,«tA~td<'n~ttcr~M «'<tter<e~«M~t.Littcratcntcnt
pot-cequecetd<M.poMf.<o)(bcément«~«(~(c'cst-a-dtre!ccombus.
tibte,outefeuquis'estcorporatisc),ett(an<qu'ilarriveà laf/~r<'nc<
sa~o<edans d'y/Or~tccda~Mt*)nd<He(sedifférencieiui-tn&nte,tirede
tui-tnemcsadiuMt'enco.–Lecombustibleou!efeu(caricilefeuest
dansJeoombustible,enseréalisant),sedifférencie,separticutarisc
dansdeuxformesdistinctes.



29& MttXt&ME PARTtt!.

lumièresolaire,onvoits'y produireunephosphorescence

qu'ilsconserventpendantun certaintemps.C'estlamême

apparitionpassagèrequia iieudanst'ëicictricité,maissans

qu'il y aitdéchirement.Leslimitesde!apremière(brtne

ne sont pas bien étendues.Le soufre, le bitume,les

naphtessont lescorpsquecomprendcetteforme.Cesont

descorpsroides,sansbasenxeindifférente,etquinesont

pasdifférenciespar leurrapportavecunedifférencequi

leurvientdudehors,maisquidéveloppentleurnégativité

audedansd'eux-ntcmes,etcommepartieintégranted'eux-

mêmes(i). L'indifférencedu corpsy est passéedansla

différencechimique.Lacombustibilitédu soufren'estplus

cettepossibilitésuperficielle,qui persistemêmedanste

processus,mais~'est i'indinerencemêmesupprimée.

Lecombustiblebrû!e,le feuest sa réalité.Et non-seu-

lementil brûic, mais il consume,c'est-à-direil cesse

d'êtreindifférent;il devientun acide.SuivantWinteH,le

soufrecommetel ne seraitluiaussiqu'unacide.Etc'est,

en effet,un ucide,car il neutraliseles bases satineset

terreuses,et les métaux,mêmesans le concoursde la

basede t'enu(l'hydrogène)qu'exigenttesautresacides.

L:)secondeespècedecombustibleest )'é)émèht(orme~-

lemcntneutre,quisubsisteaussiseulementcommeforme,

et ooupar !a dcterminabititéde~anature,et commes'il

pouvaitporterle processus.Lescorpsneutrestbrmcts(!c

selest!asubstanceneutrephysique)(~)sont!achaux,!a

(~Puisquelefeu,etpartantladifférenciation!eufsontinhérents.

(3)/«d<Mp/~<)c/tA~t<«'a!c;c'cst.&.direestla subs~anc~neutre
réelleetconcrète,à !adifférencedecessubstancesquinesontneutres

qued'unemanièreformelle.Lemot)<<~<<eestprisici,commeen
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baryte, ta potasse,en un mot,tes terres, qui ne sont

antrechosequedesoxydes~c'est-à-diredescorpsquiont

tes métauxpourbase; ce qu'ona découverta t'aide(le

la piteaveclaquelleon décomposeaussilesatcaiis.Ces

derniersaussisontdesoxydesmctattiqueset l'onenren-

contredansles reinesanimal,végétâtetminéral.L'autre

côte quis'ajouteà !a base,dans la chaux,parexemple,

est t'acidecarbonique,qu'on obtientdu charbonen le

brûlant.C'estunesubstancechimiqueabstraite,et nulle-

mentun cnrpsphysiqueindividuel.Lachauxestpar là

neutraliséemaiselleticdevientpasunesubstanceneutre

réeUe.Laneutraliténes'y produitqued'unemanièreétc-

mentaireetgenérate.Labaryteet lastrontianene sont

pasrangéesparmilessels,parcequecequilesneutralise,

n'est pasunacideréel, maisc'estprécisémentcettesub-

stancechimiqueabstraite,quinppanntcommeacidecar-

bonique(<).Ce sont tesdeuxsubstancescombustibles

qui formentt'autrecôtéduprocessus.

plusieursautresendroits,danslesensdeconcret,sensquiestdérivé
de ce quelaphysiqueconstitueunesphère'plusconcrètequela

mécanique.MaisicileselestappetcunesubstanceneutrepA~Mc
pourladistinguerdel'eau.Voy.ci-dessous,p.997,note3.

(<)Lachaux,lapotasse,labaryte,etc.,sont.commeonsait,des
basessatifiabtes,alceliues,quiontelles-mêmespourbaseslesmé-

tauxcesont,end'autrestermes,desoxydesmétalliques,maisqui
sedistinguentdesoxydesm6tatti<n)esproprementdits,ou,si )'on

veut,dessintptesoxydesmptat)i(tt)''s,parlapropri6téqu'et!espossedfnt
d'êtreAcresetcaustiques.Maintenantdanslanatureellessonttoujours
combinéesadcsucidcs,etnon-seutetnentà t'acidecarbonique,comme

le dit ttcge).maisauxacidessuifnrique,phosphoriqueetnitrique.
Commentsefait'italors(ju'ettcs)Mformentpasd'scorpsneutres

vcritabtes,dessets,etqu'unne)esconsidèrepascotnntetêts?Rerxf-
!iusetd'autreschimistesontconsidèrecommeselstoutecombinaison
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Lescorps(luientrentonconnitdanslejtrocessusdutcu

!)'yentrentqu'extérieurement,ainsique!aunitédupro-

cessuschimiqueJedemande.Commemoyen terme, ce

sont les cléments,c'est-à-direl'airet l'eauqui y inter-

viennent.Pourdégagerl'acidedusoufre,par exemple,on

emp!oiedes paroismoui!)éesavecde l'cau, et l'air. La

processusentierla formed'un syitogismecomposépar

les extrêmeset par ce moyen brisé(1). Les formes

diversesde cesyl!ogismosontles formesmêmesdel'ac-

tivité a travers laquelleles extrêmesdéterminentle

moyen,pour se compléterparlui. Examinercepointde

plusprès,ce seraitentrerdansdesdétailsquinouscntra!-

neraienttroploin.En gcnéra!,ondoitconcevoirchaque

processuschimiquecommeune série de syllogismesoit

les termesdeviennenttour a tourextrêmesetmoyens.
Lerésultatgénéra!estquedansceprocessusJasubstance

combustible,lesoufre,le phosphoreou!a substancefor-

meuctuentneutre,acquiertune énergiepn'pre (~).C'est

ainsiquelesterresydeviennentcaustiques,tandisqu'au-

paravant,en tantquesels, ellesétaientdouées.Lesme.

tauxeux-mêmes(particulièrementlesmauvaismétaux,les

danslaquellelespropriétés<5!<!cH'o-chimiquesdoscorpssontneutra-
lisées.ïtegc))aneontnnre,neveutpasvoirdanscesterresdessc)s

propretncntdits,dessetsparfaits,parcequela neutralisationde
i'aeideetde)nbasenes'yfaitqued'unemanièreincomplète.Et la
raisonqu'i!endonnec'estquel'acidequise combineicila base,
ancorpsalcalinetcaustique,estt'acidecarbonique,sttbstaccechi-

miqueabstraitectélémentaire,etparsuiteimpuissant'')'éteindrela
rattsticitcdncorps,età ameneruneparfaiteneutralisation.Voyezsur

copoint§suiv.,p.298.
(<)Cctt'oe/M'He,tn'ise,double,fortnopart'airetpart'cou.

'?) ~<'<'<MtcirdM~C.BCtf~,~tfKU/Cf.
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chaux mCta)tiques~ peuvent par !a combustion acquérir

une telle énergie, qu'ils ne s'oxydent pas, mais qu'ils vont

jusqu'à se transformer en acide. L'oxyde de est

iui-meme acide arsénieux (d). L'alcali, dans son état d'ex-

citation est corrosif et caustique. De même, l'acide attaque

et détruit !es corps. Comme le soufre (et d'autres corps

semblables) ne contient pas de base indincrcntc, c'est l'eau

qui ici devient base, pour que l'acide puisse, bien que

momentanément, subsister séparément (2). Au contraire,

lorsque t'a!ca!i devient caustique, l'eau, qui en tant que

eau cristallisable (ce qui n'est plus Fcau) était le lien net)-

traUsateur, perd sous l'action du feu sa nature formellc-

mcnt neutre, parce que l'alcali contient déjà en !ui'memc

une base métallique indifférente (3).

()~ L'arsenicen se combinantdans des proportions diversesavec

t'oxygèneproduitsoitun protoxyded'arsenic,soitunprotoxyded'arse-

nie, ou acidearseaieux.L'arsenicoxydé,une dos trois espècesen les.

quelles les minéralogistesdivisent l'arsenic, n'est qu'un protoxyde
d'arsenic. Sousl'actionde la chaleur, il ne fondpas, ntais il se réduit

envapeur,et formedo l'acidearsénieux,connudansle commercesous

le nom deHtor~-aMe-raft

(2) Séparément(/~r ~cA),c'est-a-dire en tant qu'acidesépare du

soufre. L'eau,commeon sait, étant indispensable& l'existencedo

l'acide sutftn'iquc,formecommela base(<oM~Mm&tM~c/t('nBande)û

taque!ics'unitcet acidepour subsister.

(3) C'esta-dire quependantque t'acidesulfurique(quiattaque les

corps commel'alcali)a besoin,poursubsister,de l'eau, quiicijouete
rôle do base,l'alcali,quiaune base tnetatiiquo,lorsqu'ildevientcaus.

ique. expulse,au contraire, l'eau de cristallisationqu'il contientet

qui, par sa natureformellementneutre(c'est-à-dire formellemcnt,on

xcomptetetnontneutre par rapport Mla neutralitédes sets)éteint sa

causticité.C'estainsiquedansles carbonatescatcaires,par exempte,
la cuissondégagel'eaudecristattisationcttesacidesquecescorpscou.

tiennent, et laisseu nu leur oxydeouleur base, c'est*u-dircla chaux.
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§833.

y.–NBUTRAUSATMK,PROCESSUSDKL'BAU.

Lecorpsainsidinerenciéest complémentopposé n

soncontraire,et c'est ce quifaitsa quanta de telle

façonqu'iln'estquedanscerapportaveccecontraire,et,

parsuite,quesonexistenceindépendanteet séparéede ce

dernierconstituepourluiunétatviolentetexclusif,loquet
étatconstituelui-mêmeun processus(neserait-cequ'un

processusavecl'airoùl'acideet!'a!ca!icaustiquess'émous-

sent,c'est-à-diresontramenésàl'étatneutreformel)où il

se posecommeidentiqueavecsa négation.Leproduitde

ceprocessusest uncorpsneutreconcret,lesel. C'est le

y~n~ïe corpsquiest,enmêmetemps,uncorpsréel(i).

(Z<M~.)Le métaln'estquevirtuellementdinerencié.

Dansla notiondu métalil y a biensoncontraire,mais

seulementdans la notion. Mais, puisquemaintenant

chaquecôtéexistecommeopposé,cetteexclusivitén'existe

plus simplementen soi, maiselle est posée(2), Par là

lecorpsindividuatisétendpartui-mêmea supprimercette

exclusivité,et àposerla totahtéconformémentsa notion.

Lesdeux côtéssont des réalitésphysiques.C'est,d'un

côté,J'acidesulfuriqueou unautreacide,exceptéFacide

carbonique(3). Cesont, del'autrecôté,desoxydes,des

(<)Lecorpsréet~à ladifférencedelasubstanceformellementou

incomplètementneutre.
(!)Etptrédsément,parcequecetteexclusivité(~nMt«'~()n'est

plusrétat virtuel,maisetteestposée,qu'eUeappellesoncontraire.

Voy.ci-dessous,p.308.

(3)Cf.§précéd.Nousavouonsquenousnevoyonspasclairement
la raisondecetteexception.L'acidecarboniqueest,ilestvrai,un
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terres, desalcalis.Cescontrairesainsitournésn'ontpas
besoind'untroisièmetermepour déployerleurénergie.
Chacuncontienten lui-mêmecettetendance)et cemou-

vementqui le porteà s'annuleret à s'intégrerdansson

contrairepours'y neutraliser.nsnepeuventexistersépa-

rément)parcequ'ils ne peuventpasse réconcUieravec

eux-mêmes.Lesacidess'échauuentet s'allument,lors-

qu'onyversedel'eau.Lesacidesconcentrés6'é valurent,
ils absorbentl'eau de l'air. L'acidesuinjrique, par

exemple,augmentede cettemanièreson volume,il oc-

cupeuhgrandespace,maisil devientplus taib!~Lors-

qu'on les isolede i'air, ils attaquentle vase~C'estde la

mêmemanièrequelesaicaHs,decaustique~qu'ilsétaient)

redeviennentdoux.On dit à cet égardqu'us absorbent

l'acidecarboniquede i'aiï\ Maiscen'est là qu'unehypo-
thèse. Cequ'il faudraitdire plutôtc'est qu'ils (brment

d'abordavecl'airdet'acidecarbonique,courseneutraliser.

Maintenant,cequiallumelésdeuxcôtésdu processus
est uneabstractionchimique,l'oxygène,eh tantqu'élé-
mentabstraitdinërcncié.Lesbases(lorsmêmequ'iln'y
auraitque t'eau)forment icursubstratindiffèrent,ieur

lien. Ainsil'excitation,aussibienchezlesacidesquechez

acidetho!t!Sénë~quûqued'âùtrMacMë~?!:quet'~Mbsulfurique,
t'acMétt!tHqûBtl'acide<!AoH<}Oê)6tc.OhpeutaussiMMeUfbqu'il
dérived'ute<M!M<dt)cemoins)Mtnc~teqheles)c<)fp8d'au&oatUrës
cesdet-niars.PeMt-~trefaut-ilaussi~hirc6mpt6deta~oprMo&qu'a
cet'acidegaMO):de he ))aa<t~eMspiraMeetd'éteindre.cth)tM6
l'azotellesco.;)sen l:'Oh'lbustton\Mbïatoutc'éla",uoriS\1-t.UIllét'Mote)tescot~sencetnbustion~comme e~!aù0to)i8ë.t.i!a!6

s6paret*Jesautresacides~èenf~irecotntMBUMCcatëgorio&part,et.
parsuite,à considérer!escarbonateseomatedMsubstancesmoins
complétementnButraiiseesquelessuites,!esnitrates,Me.?C'estce

quinenouspara!tpasdémontra.
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la substance caustique, est une oxygénation. Mais l'tacidc

et !'a!ca!i sont, l'un à l'égard de l'autre, quelque chose de

relatif. C'est le même rapport que celui du positif et du

négatif. Dans le nombre, lo négatif doit être considéré et

comme négatif en lui-même, et comme négatif d'un autre

que lui-même; de telle sorte qu'il est ensuite indifférent,

pour les deux termes, d'être le terme positif ou le terme

négatif. H en est de même de l'électricité avec ses deux

directions opposées, où avec ce mouvement en avant, et

ce mouvement en arrière on ne fait que revenir toujours
au même point, etc. Par conséquent, l'acide est bien un

élément négatif considéra en lui-même; mais il s'y produit

aussi, et par cela-même, un côté relatif, ce qui fait que ce

(lui est acide par un côté est alcali par un autre. Par

exemple, on appelle acide le foie de soufre, quoique ce

soit aussi du soufre hydrogéné. L'acide est, par consé-

quent, ici hydrogénation (i). Cela n'a pas toujours lieu, il

est vrai, et c'est à la combustibilité du soufre qu'il faut

l'attribuer. Mais c'est en s'oxydant que le soufre devient

acide sulfurique; ce qui fait qu'il est susceptible de

prendre les deux formes. Il en est de même de plusieurs

(<) C'est là précisémentl'unitédialectiquedescontraires, ou de la
notion.L'oxygâneet l'hydrogènesontd'un côtéopposés,et, de l'autre,
itssontidentiques,encequ'ilssonttouslesdeuxdesprincipesacidifiants
(d'oùla divisiondes acidesenoxacideset en hydracides).H on est de
tn6mede l'oxydeet dol'acide.Différentset opposésd'un coté, ils sont

identiquesdel'autre. Par exemple,les oxydesd'antimoine,de tellure,
demolybdène,etc., sontaussides acides.Les terres, ta siliceet l'alu-

tninc,par exemple,agissentellesaussi commesubstancesacidifiantes.

Enfin,dans ladécompositiondesselspar la pile,les mêmesélémentsse

portent tour&touraupôlepositifet au potenégatif, et jouent tantôt le
rôled'acide, tantôt celuide base.Cf. plus haut, § 830, p. 264.
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terres. Ellesse rangent en deux séries.«. Lachaux,la

baryte, la strontianepossèdentune nature alcaline,et

sontaussidesoxydesmétalliques.p. Onattribueparana-

logieces mêmespropriétésaux silicates,aux argileset

auxterrestalqueuses,chezlesquelleson découvreaussi,

dansées amalgames,lestraces de l'activitégalvanique.

Steffensmet,cependant,l'argileet la.siliceen facede la

série alcaline.SuivantSchuster,l'alumineaussi réagit

contre lesalcalis,c'est-à-direse produitcommeacide.

D'unautrecôte,sa réactioncontrel'acidesulfuriquecon-

sisten s'emparerdelabase.Et l'argileendissolutiondans

les alcalisest précipitéepar les acides,ce quiveutdire

qu'ellese comportecommeacide. La double naturede

l'alumineestconurméeparBerthollet(Statiquechimique,
t. Il, p. 302) <fL'alumine, dit-il, a une ~OM<MH

presque~e & coM&wM'avec acideset avec

alcalis; p. 308 L'acidew<f~Mea aussi la pro~'t~ de

er~Mer avec~'a~w~'tte, est probablequec'est~a~'

mentpar le moyend"~Hebasealcaline.»« /.a siliceest

un acide,ditSchuster,bienque/<ït& Car elleneutralise

~&<Me~,commeellesecombineavecl'alcaliet lenatron

pour formerle verre,) etc. Berthollet(t. I!, p. &~)

remarquecependantqu'ellea plusde tendancea se com-

biner avecl'alcaliqu'avecl'acide.

Ici aussice sont l'air et l'eau qui forment !e moyen

terme, en ce que l'acide anhydre et entièrementcon-

centre (bienqu'ilne puissejamaisy enavoir touta fait

sanseau)agitbeaucoupplus'faiblementque lorsqu'ilest

délaye et celasurtoutsi l'onécartel'air, car, encecas,

sonactionpeutcesserentièrement.Lerésultatgénéra!et
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abstrait consiste en ce que l'acide et l'alcali, qui ne, vont

pas jusque !a combustion, forment une substance neutre,

laquelle n'est pas une substance abstractivement tndiïÏ'e-

rente, mais l'unité dp deu}{ corps existants~). Ceux-ci

suppriment leur contKadiption, parce qu'ils ne peuvent pas
In porter. Et en supprimant ce qu'il y a d'exclusif en

chacun d'eux, Us posent ce qu'ils sont
d'après leur notion,

o'est~t-dire ils se posent à la fois et réciproquement tous

!es deux (2), Ondit un acide n'agit pas imntédiatemeot

sur le métal, mais i! on fait d'abord un oxyde, un des cotes

do l'opposition reette, et puis il se neutralise en se com-

binant avec cet oxyde, qui est bien dincroncie, mais dont

!'cncrgie no va pns jusqu'i't f~ire de lui une substance

c))(!stique. ~e soi, en tant que produit de cette neutrali-

sation, constitue ta première totalito infinie de la vie, mais

une (otante qui abou~ au repos, et qui est n'nitéc par une

autre substance (3).

(<) A'<e/t<d<!<o~<r<!c(/~<<<(, Mn~w <tM~M ~Mc~rA'a~.
<~<)tde<t.C'est-&-<t!rcte sel est un corpsneutre,maissa ncutra!itë
n'est pas une indifférenceabstraite,une neutratitcdont!cs élémentsn'est pas une indifférenceabstraite,une neutralitédontles éléments

composantssontdesélémentsabstraits, et qui ne sontpas chimique.
ment excités,et différencies,commeserait la neutralitédp l'eau, ou
de l'air, ou m6me celle d'un métange,maisc'est une neutralité de
deuxcorpsconcrets,dontla réalité et l'existencecontientcette con-
tradictionque l'existencede l'un est l'existencedel'autre, que l'un

posel'autre, et qu'Usse posentainsitous les deuxl'undans l'autre.

(2)Le texte a ils poMMt. tHtM<M~ t'<wgué !'aM!re c'est.à.
dire ils posent, ils réalisentcequ'ilssont en soi, ou virtuellement,ou

d'après la notion(expressionsici identiques),–icnr unité.

(3) He~e)veut dire que c'est précisémentparceque!esel contient
tous ces moments, l'oxydation,l'acidité,la causticitéet leur unitc
dans sa neutralitéconcrète,qu'il constitueune totalitéchimique.
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§3M.
~LE PROCESSUSDANSSATOTAUTË.

Cescorpsneutresmisen rapportentreeuxformentle

processuschimiquequipossèdesacomplèteréaUté,parce

quecesontcescorpsréelsquiconstituentses etéments.

Leurrapportne peuts'établirquepar l'intermédiairede

l'eauquiest le moyen terme abstraitdes substances

neutres.Mais,entantquecorpsneutresquiexistentpour
soi,ilsor, sont pas réciproquementdifférenciés,tci la

substanceneutreuniversellescspécialise,et avecellese

spécialisentaussilesdifférencesdes corpsengagésdans

l'oppositionchimique.C'est là ce qu'on appelleo~n~

c/<~M~Me,quiest!aformationd'autrescorpsneutresparti-

culiers,parladivisiondescorpsneutresdéjàexistants(t).

ReiM~M.

Leprogrès!eplusimportantqu'onaitfaitdans lasim-

pnncattondesformesdiversesdel'affinitéchimiqueon le

doit la loi découvertepar Richtcret GuitonMorveau,

suivantlaquellelescombinaisonsneutres~OMt)M< au-

c~Mchangementrelativementà leur état de ~~w!,

(<)Commeon a icidescorpsneutrescomplets,c'est-à'diredes
corpsquiontparcouruet quicontiennenttoustesmomentsde la
différenciationchimique,t'oxydation,l'acidité,etc..leurdifférenciation
estachevée,et,parconséquent,onn'aplusicidoscorpsquisontdans
unétatdeditTcrcnciationréciproque,maisonaunesubstanceneutre
universelle,sil'onpeutainsidire(neut)'a!itcuniverseucestl'expres-
siondutexte),quisedivisfenuneseriMdocorpsneutresparticutiers.
C'estteMpportdecescorpsainsiconstituesquiformet'n/jtt~cA~M~Me.
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~M'M M~6dansune solution,et que les <ÏCt~

échangentMM~c~MM<~ewbase.C'estsurcelleloiqu'est

fondéel'échelledesrapportsdesacidesetdesalcalis,sui-

vant !aquc!!eacide est sature par unequantité
dcternunccd'un alcali;cequi faitque si !'onprend une

certainequantitéd'acide,et qu'onreprésente!asériedes

alcalissuivantlesquantitésqu'ils emploientpoursaturer

cettequantitéd'acide,cettesérie conserveradans la sa-

turationde toutautreacidele mêmerapportquedans la

saturationdupremier.Ceqn'ity aura dechangéce sera

seulementl'unitéquantitativedesacides,quantitésuivant

laquelleces acidesse combinentavec cettesériecons-

tante.De!amêmemanière,lesacides ont,de !curcôte,

un rapportconstantentreeuxrelativementauxdifférents

nkans.

Maisl'affinitéchimiquen'estelle-mêmequ'unrapport
abstraitde l'acideavecla base. Les corpschimiquesen

genenu,etparticuuèrementtescorpsneutrescontiennent,

outrecerapport,despropriétésphysiques,tellesque !a

pesanteurspécifique,lacohésion,!atempérature,etc., etc.

Cespropriétés,ainsiqueleschangementsquecespropriétés
subissentdans!c processus(§328),entrentenrapportavec

tesmomentschimiquesdecedernier, et ils augmentent,

modifient,etempêchentonfaeilitentleuractivité.Berthot-

!ct~toutenadmettantlaloisérielledesaffinitéschimiques,
a rccherchéet reçue!)!!danssonimportantouvrage,

y~~w chimique, les circonstancesquiamènentces

changementsdanslesrésultatsdel'actionchimique,résul-

tatsqu'onattribuegénéralementu ta seuleaumiié.« Les

vuessuperficielles,dit-i!, queces explicationsontintro-
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duites dans la science, on les regarde comme un pro-

grès (1). »

(Zt~a~.) L'intégration spontanée et immédiate~) des

contraires, de l'alcali et de l'acide, dans une substance

neutre, n'ost pas un processus. Le sel est produit sans

processus, comme la connexion du pô!e boréal et du pôle

austral de l'aimant, comme l'étincelle de la décharge élec-

trique. Pour que le processus puisse se développer, i! faut

que les sels, qui sont indifférents et, pour ainsi dire, sans

tendance (S), soient mis de nouveau en rapport par un

agent extérieur. L'activité n'est pas en eux, mais elle y

est ravivée par des circonstances accidentelles. Et ainsi

les éléments indifférents ne peuvent se toucher que dans

un troisième terme, qui ici aussi est l'eau. C'est ici que la

figuration et la cristallisation trouvent surtout leur place (~).

(<)SuivantBerthollet,l'affinitéest une force qui tend toujours&

réunir, et jamaisàdécomposer,théorioqui est opposée & celte des

o/it!n«~<~c<~<,telledu moinsqu'elleavaitété conçuepar Borgmann.
Si l'affiniténe produitpas toujoursson effet, c'est qu'il y a d'autres

forces,telles que la cohésion,l'élasticité,etc., qui s'opposentà son

action,et la contre-balancent. Hcget, sans se déclarer sur cepoint
de lathéoriedeBerthoitet,quei'aftiniteest une forcequi no tendqu'à

unir, qu'uneforcepurementattractive(ce qui ne saurait s'admettre),
cite ces recherche!do Bertholletpour montrer que, quelqueprofond
et quelqueconcretque soit le rapportqu'elle établit entre tescorps,
t'aMniten'est cependantqu'unedéterminationlimitée, et limitéepar
d'autresdéterminationsqu'ellenepeut pasvaincreet fondredansson

unité, ainsiquecelase trouveaccomplidans l'organisme.

(2)D<MMMM«e<&afc<<c/tfn<e~r<rfn,etc., l'intégration immédiate

de soi-même,etc.

(3) t/ft&ed«r~,MM besoinqui n'éprouvent pas le besoinde se

combiner.

(4)C'est-a-dirc,c'est ici quevient se placer le moment,la déter-

minationchimiquequi engendrelafigureet le cristal.
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Leprocessusestongênera!celui-ci.Une substanceneutre

suppriméeest remplacéeparuneautresubstanceneutre.

Par conséquent,la substanceneutre est icidéterminée

commeétanten conflitaveceUe-mêmte,en ce que la

substanceneutrequiest produit(1), est médiatiséepar
la négtttionde la substanceneutre. Ou a tu, par consé-

quent,dessubstancesneutralisantles acidesetles bases,

quisontenconuitentre elles.L'affinitéd'un acideavec

unebaseestniée; et la négationde cetteaffinitéesteue.

mêmele rapportd'unacideAunebase, c'est-à-direest

elle-mêmeune affinité.Cetteaffinitéest toutaussi bien

t'affmitcde l'acidedu secondselavecla hasedupremier,

que l'affinitéde la base du secondsel avec l'acide du

premier (2). Cesaffinités,en tantqu'elles nientles pré-'

mièresafnnités,on !esappe!!eélectives; cequi, comme

dans le magnétismeet l'électricité,ne signifierien autre

chose si ce n'estquelescontraires,l'acide et !'a!ca!i,se

posentcommeidentiques.Latonne de leur existence,de

leur productionet de leuractivitéest la même.Un acide

expulseunautre acidede sa base,commele pôleboréat

(1)C'Mt~-dirclasubstanceneutrequiestengendréeparlanéga-
tiond'uneautresubstanceneutre.

(!)Puisquedouxselsonsedécomposantpeuventdonnernaissance
à deuxautressols.Parexempte,sil'onmetcensembleduphosphate
desoudeetdunitrated'argent,ilyaformationdephosphated'argent
(insotubic)etdenitratedosoude(soluble).Et,d'ailleurs,il estévi-
dentque,dumomentoùilya aftiniteentrelesdouxsols,ilfautqu'il
yaitaffinitéentrelesquatrectctncntsquiloscomposent,lorsmême
queparsuitedel'actiond'autrescausesquipeuventcontrarierleur
combinaison,tadécompositiondedeuxsetsnoseraitpassuiviedeta
recompositiondosdeuxautres;commeaussil'affinitépeutn'êtrepas
assezfortepourqu'ilyaitunetellerecomposition.



AFFtNtTÉCH!MtQCB. 507

magnétiquerepoussele pôleboréa! mais l'un et l'autre

pôlesont,en mêmetemps,!iéstouslesdeuxaumêmepôle
austral.Seu!ementicilesacidessetrouventrapprochesl'un

del'autredansun troisièmeterme;et, dechaqueacideop-

poseacetroisièmeterme,l'unestplusquel'autrecemême

terme,oucettebase.Ladéterminationnes'accomplitpas

parla simplenaturegénéra!cdescontraires,parcequele

processuschimiqueconstituecettesphèreoùles termes

sontqualitativementactitsl'uncontrel'autre(~).Ainsile

pointessentielrésidedansledegréderafnnité(2);maisil

n'ya pasd'affinitéquisoitexclusive.Telest!edegréd'af-

finitéquimeliea unautrequemoi,telestaussile degré

d'afnnitéqniliecetautreamoi(à). Lesacideset tesbases

dedeuxselssupprimentleurcombinaison,et formentun

antresel,parceque l'acidedusecondselsecombineplus
volontiersavec!abasedu premier,pendantquelepremier
acidesoutientle mêmerapportavecla basedu second

se!; c'est-à-direqu'un acideabandonnesabaselorsqu'on

(<)Puisque,commeonl'avu,c'estlanatureentièreetspécifique
descontrairesquisetrouveengagéedans)eprocessuschimique.Par
conséquent,pourquela combinaisondescontrairesait lieu,ilne
suttitpasd'untermecommungénériqueet,pourainsidire,indéter-
miné,commeseraiti'ôtreoulasubstance,oumêmelachatcur,mais
ilfautunmoyentermeplusdétermine,etplusspécifiquementiden-
tiqueetopposétout&lafoisauxRxtrcmos.C'estlafonctionqu'accom.
ptitlabase.

(t).S<N)'A<tder~erM)a~<c/)a/<laforcedot'atunite.

(3)~oMa/<tcA~'oewwrwaM<<<~M,soMaAo' esm/f.Littérale-
ment(tHMfpt'~ <M«0<f<e&<jft«!~«'Mtt,a«.M<pf~M~MefgH'UMl'cst
n)of.–IMgoiveutdirequet'aMnitcdesctemcntsdedeuxselsn'est

jamaisabsolue,ou,commealetexte,n'estjamaisexclusive,cequi
revientaumôme,carcelaveutdirequ'uneafïinit6comprendlapossi-
bitited'uneautreafnnité.Voy.notesuiv.
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lui en présente une autre qui a une plus grande affinité

avec lui, Le résultat est un nouvel élément neutre, et, par

'conséquent, un produit de même espèce que colui du point

de départ; c'est-à'dirc un retour forme! de l'élément

neutre sur hn-meme (1).

La loi des atrinités trouvée par Richter, et dont il a été

question dans !a Remarque, est demeurée inconnue jus-

qu'au moment où des Anglais et des Français (Berthollet et

Wollaston) ont parlé de Richter, se sont servis de ses tra-

vaux, et leuront donne une importance. Il en sera de même

de !a théorie des codeurs de Gopthe. Elle ne sera pas accueil'

lie en Allemagne avant qu'un Français ou un Anglais s'en

empare, ou qu'il ï'adopte et ïa fusse valoir. Et ù ce sujet il

t/y a pas lieu de trop crier. Car c'est là ce qui arrive tou-

jours chez nous autres Allemands, excepté lorsqu'on nous

sert quelque mauvais plat, comme ta phrénologie de G:u).

te principe de la ~Tc/MM~n~ exposé par Richter avec

(<)Parcelam~mcqu'iln'y apas d'aMni~ exclusive,une aMnitcne

tnarquequ'un degrédansl'CchcUe,ou dans la s~riodes affinités,et

ce degré est la quanti~de la force qui unit les deuxélémentsqui
entrentdanst'af~nité(t'ac!dcet !a base), et dans cetteunion les deux

élémentsse partagentlaquantitéde !a force qui lesunit, c'cst-a-d!ro

telle est la quantitéde la forcequi unit !'eteMcmA&t'ornent M,et

telle est la quantitéde !ttforcequi unit l'élément B&l'élément A.Ce

n'est pas que Fafnnitesoit un rapportpuretncnt quantitatif;toutau

contraire,c'est un rapportplusqua!itatifquequantitatif.Mais!a quan-

tité pénètre aussidans t'afnnitc,et la possibititéqu'une affinitésoit

ronptaecepar uneautre afunitc cntratnc nécessairementla quantité

des aftinités,on tes diversdegrés d'aMnitc. Maintenant,cette scnc

d'afnnites,cemouvementt~t uneaffinitéest remplacéepar une autre

affinité,est un mouvementcirculaireoù une afOni~se décompose

pour deveniruneautreaMnite,et. partant, c'est unretour formelde

!a substanceneutre sur elle-méme.
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ungrandapparatde réflexionsquisententl'école,onpeut
le rendreaisémentsensiblepar la comparaisonsuivante.

Lorsquej'achètedifférentesmarchandisesavecdesfrédé-

ricsd'or, j'emploie,pouracheterune certainequantité
d'un premierarticle,1 frcdcricd'or, pourla mêmequan-
titéd'unsecondarticle, 2 frédéricsd'or, etainside suite.

Simaintenantj'achèteavecdes thalcrsd'argent, il m'en

faudraplus decettemonnaiequede l'autre, en d'autres

termes,ilmefaudra52/3thalersd'argentaulieude 1frc-

déricd'or.ll 4/3 th.au lieude2 fred.,ctc.Lesmarchan-

disesconserventle mêmerapportentreelles.Cequivaut

deuxfoisautant,conservela mêmevaleur,quellequesoit

la monnaiesuivantlaquelleon l'évalue.Et lesdifférentes

monnaiesontellesaussi,en tantque différentes,unrap-

portdétermineentreelles: et, parsuite, il leurrevientà

chacuned'elles, et suivant cette déterminabiliteréci-

proque,unecertaineportiondechaquemarchandise.Si,

par conséquent,le frcdéricd'or vaut5 2/3 foisle thaler,
et sidthalerachètetroispiècesd'une certainemarchan-

dise,le frédéried'or en achètera5 2/3x3 pièces.
Relativementauxdegrésd'oxydation,Berzeliusaadopté

Jemêmepointde vue, qu'ila cherchéHramenera une

loi générale.Car une substanceemploieplusou moins

d'oxygènequ'une autre. Par exemple, pour saturer

lOOpartiesd'etaincommeprotoxyde,il faut13,6 parties

d'oxygène,commedcutoxydcblanc,ilen faut20,ft, et

commehyperoxydejaune,il en faut2~. C'estDalton

quile premiera tait desrecherchessur cettequestion,
maisil :) enveloppeses penséesdans la plus mauvaise

formede la métaphysiqueatomistique,en concevantles
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premierséléments,ou la premièreagrégationsimple,
commeunatome,et enattribuantensuiteà cet atomele

poidset desrapportsdepesanteur.Lesatomesauraient,

suivantlui, uneformesphériquc,etilsseraienten partie
entourésd'uneatmosphèrechaudeplusoumoinsdense;

et il enseignecommentil fauts'y prendrepour détermi-

ner et le poidsrelatifet lediamètredesatomes,ainsique
leurnombredansles corpscomposes.Berzelius,et plus
encoreSchweiggcr,ontfait,si l'onpeutainsidire,un amal.

gamederapportsélectro'chimiques.Maisdansceproces-
sus concretne peuventse produirelesmomentsformels

du magnétismeetdel'électricité,ou,lorsqu'ilss'yprodui-

sent,ilsne peuvents'y produiraqued'unemanièrelimi-

tée.Cen'est que lorsquele processusn'existepas dans

toutesa réanté,quecesformesabstraitesyapparaissent.
C'estainsiqueDavya montredansdeuxsubstancesagis-
santchimiquementl'unesur l'autrequ'i!y a une opposi-
tionélectrique.Si l'on fonddu soufredans un vase,on

verrase manifeste)'entretesoufreci tevaseune tension

électrique,parcequ'iln'y a pas ta deprocessuschimique
réel.C'estparla mêmeraisonque l'électricitése produit
dansleprocessusgalvanique(l'unemanièretrès-détermi-

née,ainsi que nousl'avonsvu cequi fait aussiqu'elle

disparaîtlorsquece processuspassedansta sphèreelii-

mique(1). Quantau magnétisme,il lie peut intervenir

(t) !~ot'rcAeM«c/M)'«)M:oùil(leprocessusgatvanique)devient
e/«Mt<g)<f,c'est-d-dit'udevientunprocessusvraimentchimique,comme
danslesprocessusdesacidesetdessels,(tuiconstituentdeso)o<ncnts
plusconcretset plusréelsduproc'issnschintiq'M,ainsi'{uecelaest
ditplusexplicitementdanslaphrasesuivante,etqu'ilressort,d'ail-
leurs,del'ensumbledecettetheone.
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dans le processus chimique que lorsque ta dinerence doit

se manifester comme différence d'espace (i) ce qui se

reproduit spécialement dans le galvanisme, qui précisé-

ment n'est pas l'activité absolue du processus chimique.

2. DtSSOLUTtON.

§ 3~t.

A la dissolution des corps neutres, commence le retour

des corps à la forme chimique particulière (2), et de cette

forme à un état d'indifférence. Ce mouvement s'accomplit,

d'une part, à travers une série de processus particuliers (3).

(<)Lemagnétismeest h premièredéterminationde l'espace(une
d~mination linéaire)dans la figure.Lechimismc,quiestun moment

plusconcretque le magnétisme,doitcontenir temagnétisme,et par

conséquentcelui-cidoitse reproduiradans !oehimisnto,maisdans le

momentte plus abstrait du cbimismo,et lorsque la différenciation

chimiquen'estqu'une simpledifférenciationd'espace(différencecspH-

cielle,roMmftc/t,commedit !c texte).Deph)~par ta raisonmêmeque,
dansle chimismo,le magnétismese trouvecombinéavecune autre

détermination,c'cst-a-dire avec le chimismc,il doit s'y reproduire

modifié,et, par conséquent,on doit y rencontrerdesrapportsoù le

magnétismeest tui'memoet autre que tui'meme, ou, si l'onveut, est

identiqueaveclui-même,et dînèrentdo Jui'mOmetout à tafois. Ainsi

on retrouvedans le courant galvaniquedespropriétés magnétiques,
et danscette limiteon peut dire que le galvanismeest te magnétisme.

biais, par cotamêmeque c'est le magnétismedans te gatvanisme,

lorsqu'onmeten présencel'un dol'autre un aimantet un courant,ils

se dirigenttous lesdeux tour à tour suivantta môme direction,mais

en se mettanten croix.

(~) Zusatz à la premièreédition(lesoxydeset lesacides).

(3)~MM<sh la seconde édition.Laproductiondeces processusest

conditionnéepar la présuppositiond'agents abstraits(d'un acide en

rapportavecune substanceneutre, et nond'une substanceneutre eu

rapport avec une autre substanceneutre); présuppositionqui a sa
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Maiscomme,d'autrepart, la dissolutiond'un corps est

inséparabled'une nouvellecombinaison,lesprocessus,

qui appartiennenta !asériedecescombinaisons,contien-

nentaussil'autremomentdeladissolution.Pourassigner
à chaqueformedecesprocessuset à chaqueproduitsa

placeet soncaractèrepropre,il fautconsidérerles pro.
cessusquiontdesagentsconcrets,et, partant,desproduits

égatcmentsconcrets.Desprocessusabstraits,et qui ont

desagentsabstraits,–parexemptel'eauagissantsur un

métal,ou simplementdesgaz,etc., contiennentvir-

tuellementle processustoutentier,maisilsn'en repré-
sententpas lesmomentssousuneformedéveloppée(i).

Remarque.

La chimieempiriques'occupeprincipalementde la
natureparticulièredessubstances,et desproduitsqu'eue
assembled'unemanièresuperficielle,sansles ordonner
suivantuneloi.Ainsi,elleplacesur la mêmeligne,l'un
à côtéde l'autre,a titrede corpschimiquessimples,les

métaux,l'oxygène,l'hydrogène,les mcta!bïdcs,– qui
autrefoisétaientdesterres,– telsque le soufre,le phos-
phore,etc.Mais,d'abord,leurdifférencephysiqueest trop
marquée,pourqu'onpuisseadmettreune telleclassifica-

tion et, de plus, cescorpsdînèrent par leur origine
S

racinedanslaunitéduprocessuschimiqueoùlescorpsdifférenciés
subsistentenmêmetempsd'unemanièreindépendante.

(4)Dansleprocessusgalvanique,parexemple,Mtrouvecontenu
!eprocossusdessubstancesneutres,maisilnes'ytrouvequevirtuel-
lement.Hnes'ytrouvepasdanssaréalité,in<rpMc~(M'M~M,dans
saformedéveloppée,commealetexte.
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chimique,e'est-à-direparleprocessusd'oùilsprovien-
nent.Et cependanton metsurlemêmerang tousles

processus,etl'onjettepêle-mêlelesprocessuspluscon-

crets,etceuxquilesontmoins.Laformedela science
veutquechaqueproduitsoitdéterminesuivantledegré
de réalitéet dedéveloppementdu processusauquelil

appartient,etquiluidonnesoncaractèreparticulier;et

pourcelail est nécessairededistinguerles degrésde
réalitédechaqueprocessus.Detoutemanière,lessub-
stancesanimalesetvégétalesappartiennentà un autre
ordred'êtres.Loinqueleurnaturepuisseêtreexpliquée
pardesprocessuschimiques,elle trouve,au contraire,
danscesprocessussadissolutionetsamort.Ondevrait,
cenoussemble,se servirde ces substancespourcom-
battrecettefaussemétaphysiquequidominemaintenant
danslachimieetdanslaphysique,etquiposeenprincipe
l'immutabilitéabsoluedessubstances,etsereprésenteles

corpscommeformésde leuragglomération.Ainsi,on
accordeengénéralquelesmatièreschimiquesperdent,en
secombinant,lespropriétésqu'ellespossèdentlorsqu'elles
sontséparées,et cependanton les considèrecommesi

ellesétaientles mêmesavantet après,avecetsansces

propriétés,et,par conséquent,commesielles,ainsique
leurspropriétés,n'étaientpasle produitd'unprocessus
déterminé.Lemétal,bienqu'ilnesoitpasencorediffé-

rencié,estainsiphysiquementconstituéquesesproprié-
tésyapparaissentd'unemanièreimmédiate.Maislorsqu'il
s'agitdecorpsultérieurementdéterminés,il ne fautpas
commencerparlesprésupposer,etvoirensuitecomment

ilssecomportentdansleurprocessus;carc'estprécisé-
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ment'loplacequ'ilsoccupentdans!e processuschimique

qui formeleurdéterminationpremièreet essentiohc(1).
Il faut, en outre,déterminerle caractèreempiriquepar-
ticulierd'uncorpsparrapportauxautrescorps.Maisc'est

là uneconnaissancequi ne peut s'obtenirqu'enparcou-
rant la sérieentièredesrapportsd'un corpsavec tousles

autres(2).
On doit biens'étonner, à cet égard, devoir placés

sur le mêmeranglesquatreélémentschimiques,t'oxy'

gène, l'hydrogène,etc., et l'or, l'argent, !esoufre,etc.,

commesi cesélémentsavaientune existencepropreet

indépendante,semblablocène de l'or et du soufre,
ou commesi l'oxygèneavaitune existencesemblableà

cettedu carbone.C'estla placeque ces élémentschi-

miquesoccupentdanslesdifférentsprocessusqui déter-

mine leur degréde subordination,ainsi que !o degré

d'abstractionpar lequelilsse distinguentdes métauxet

des sels,etquimontrequ'ilsne doiventpasêtre rangés

sur in mêmeligneque ces corps concrets.Cetteplace
nousl'avonsdéterminéeau§ 328: C'estdu moyenterme

abstrait,quisepartageendeux(Cf,§. ~0&,Rem.),c'cst-a-

dire qui se composede deuxdéments, l'eauet t'air, que

(<)C'est-à-direquele métalnondifférenciéforme!c pointde
départdeladiNerenciatiott,ouduprocessus,et, parsuite,i!est!a
presuppositiondesmomentsuttericuts,oudescorpsquiseproduisent
auxdegrésultérieursduprocessus.Parconséquent,aussi,onnodoit
pasprésupposercescorps,maislesposer,etdéterminercequ'est
chacund'euxdanssonprocessusparticulier.Voy.ci-dessousdans
quelsensil fautentendrequelemétalformelepointdedépartdu
processus.

(2)Letextedit Mf<a~em~<;n(~tt.'avectouslesa~s. Ils'agit,
eneffet,d'unrapportchimique.
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lesextrêmesréels du syllogismes'emparentpourentrer

en possessionde leur différenceoriginaire,qui n'est

d'abordque virtuellement.Cemomentde la différence,
ainsiamenéetl sonexistencepropreetdistincte(1),con-

stituet'étémentchimique,esttantquemomentcomplète-
mentabstrait.Par conséquent,au lieud'êtredesmatières

fondamentales,des principessubstantiels,ainsiqu'on se

les représenteordinairement,lesélémentschimiquesfor-

mentplutôttes limitesextrêmesde la différence(2).
it fautici,commeen générai, saisir leprocessuschi-

miquedanssa parfaiteunité. Si on en isolelesdiverses

parties,les processusformelsetabstraits,onseraamené

à nevoirdanslesprocessuschimiquesqu'une simpleac-

tiond'unesubstancesur une autre, et, par suite, les

nombreuxphénomènesdont ils se composent(comme
aussilaneutralisationubstt'aitc,-production dof'eau,–

et ladécompositionabstraite, développementdes gaz,

qui s'y produisentpartout), apparaîtrontcomme

une s6riode phénomènesjuxtaposés,qui se succèdent

accidenteitcment,ou qui sont, toutau plus, liéspar des

rapportspurementextérieurs,etnoncommedesmoments

essentielsd'un seul etmêmetout.

())&)/!HfsiehSMtMPfM~M~&r<MA~OMCM~deMM/M ~M?«-
~ncopoursoi.C'cst-&-dircl'élémentchimiquequiexisted'unemanière
concrètedansl'eau,dansl'air,etc.,reçoituneexistenceabstraite,
estséparédesautressubstances,estposécommeexistantpoursoi
dansleprocessuschimique.

(9)J~cM!<fMM(eMSp«:t'M<~rD~fCM poft~M<'a*(r<H)Mde

d~'MM*.Ainsi!adifférenciationdecorpsconcrets,tc!squel'acideetdi~rence.Ainsiladi(fdronciationdacorisc'oacretx,telsgucl'acideet

l'alcali,parexemple,estunediucrcnciationbienplusprofondeque
celledei'oxygcncetdel'hydrogeuc.
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11fautremarquerquel'expositionetle développement

completdetouslesmomentsduprocessuschimiqueexige-
raientqu'onsuivîtceprocessusà traverstrois syllogismes

quis'enchaînentétroitement,et qui réunisformentle syl-

tog'ismcentier.Et il nefautpasse représentercessyuc-

gismescommeunsimplerapportde termes,maiscomme

desactivitésquinientleursdéterminations(Cf.§198),et

quienveloppentdansunseuletmêmeprocessus,et dans

uneconnexionintime.,l'unitéet !a différence.

(~MM<js.)Tandisquelespremiersprocessusamènentla

combinaison,lesprocessusdescorpsneutresamènenten

mêmetemps('!),dansleursrapportsréciproques,!adis-

solutionde ces corps,et ladivisiondescorps abstraits,

d'oùnoussommespartis.Lepurmétald'oùnoussommes

partis,en le prenantcommeun corpsimmédiat,est, de

cettemanière,unproduitqui sortdu corps totalauquel
noussommesiciparvenus.Cequiest icidissous,etcequi
formeun moyenconcretc'est le corpsréelneutre, le

se!tandis que ce quiest dissousdansle galvanisme
et dansleprocessusdufeuce sontdesmoyensformels,

c'est-à-dire,dansle premierc'est l'eau,dans le second

c'est l'air.Lesmodeset lesdegrésdecestransformations

sont différents,surtoutdansle processusdu feuet dans

celui du sel. Par exemple,on ravivedansle sel par la

chaleurrouge Facidcaffaibli. Par le mêmemoyenon

extrait de la chauxl'acidecarbonique,parcequ'à cette

températurela chauxa plus d'affinitéa~'ccle calorique

qu'avecl'acidecarbonique.Onparvientde cettemanière

(<)/?)tm~te~)M/M,parceqn'~cûtt!dela combinaisondescorps
neutresilya aussileurdilution.
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n réduirelesmétaux,lorsque,parexemple,onextrait!e

soufrecombinecommeacideavecune base, et quele
métalestainsiplacédansson état natif.Il y a peude
métauxqu'ontrouvepursdansla nature.Laplupartsont

purifiéspar factionchimique.
C'esth't!ccercleentierduprocessuschimique(1).Pour

déterminera queldegré appartiennentlescorpsparticu.
liers, il faut fixer,dans le développementdu processus
chimique,ces degrés,et leur successiond'une manière

déterminéeautrementonauraun amasconfusde ma-

ticresctdofaitsqu'on ne sauracommentordonner.Par

conséquent,lesdifférentscorps(2) (quisontdesmoments
et desproduitsdeceprocessus,etqui formentlesystème
suivantde !a corporatitcdéterminée,c'est'à.dirediue-

rencicc,en tantqu'élémentsquisontmaintenantdesélé-
mentsconcretset façonnéspour!'individua!ité)(3), ces
différentscorpssedéterminentdansle processuschimique
de lamanièresuivante.

<t).Ona hur individualiséetdifférencie ce sont les
diversesespècesde gaz,dontl'airest ïui.memcla totalité.

())Quivadumctatà i'ctatimmédiatetnondifférenciéaumétalà
l'étatmédiatetdiucrcncic.Voy.ci-dessous,nt~tnc§.

(!)!.ctextea A'~rp<'W)!<t<cMt<s~<M(enùtd<cMt«tft(<'scor-
po't~M,ou,commenousdirions,lesespèces(diverses)descorps,les-
quellesformentdesindividualitésdiverses,desunités,descatégories
distinctes.

(3)~t<r~)<!n;MtM!t<a(de(er)!t)'tt<t-tcn,etc.;d~terminûs(teséléments)
pour!'individuatit<5.C'est-à-dire~00dans!c processuschimique,
l'air,l'eau,etc.,n'existentplusdansleurformegcnerateetentantt
qu'éléments,maisilss'individualisentdanslafigure,oulecorpschi-
mique,ensecombinantavecla naturespécialedececorps.L'air,
parexemple,s'individualisedansl'oxyde.
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a) r<Mo<e,l'élémentabstrait, inditîérent P) i'o<p<e et

!V~fo~e, commeélémentsaériformesde !'opposition,
l'unquiexciteet allume,l'autrequireprésentele moment

positifet indiffèrentdans l'opposition;y) le gaz carbo-

nique, qui est aussi terre, en ce qu'il se produiten

partiecommeterre,et enpartiecommegaz.

6). Undes momentsde l'oppositionest la sphèredu

feu(d); c'est le feuindividuelet réalisé,et son contraire

le combustible.Il formeluiaussiunetotalité x) labase,
en tantquecorpsvirtuellementignéet comburant,etqui,

par conséquent,n'estpasune substanceindifférentequi
ne serait dinerenciéequ'en y plaçantune différence,
commedétermination;ou une substancepositive,qu'on

peutdiuerencieren la limitant, maisc'est !a substance

virtuellementnégative(2), c'est le temps endormiqui
s'éveilleet se réalisetui-meme(le feupeutlui aussiêtre

nomméle tempsùt'étatd'excitation)(3); ce qui faitque
le repos(&)n'estpourellequ'uneforme,tandisquecette

négativitéconstituesaqualité,laquellen'estpas uneforme

de sonêtre,maisuneformequiconstitueson être même.

C'estlesoufreen tantquebaseterreuse,c'est rbydrogcne

(<)Oet'F<'M<< lecercledufeu.
(2)D~~<pM< OM~cA n~o~~ MM~.!!cgc!veutdifequetadinërenciattoo,tan~ationesttahéreatca ta base,etquedireque

ladifférenciation,lanégationestinhérenteà labase,etquecon'est
pasunedéterminationqu'ilfauty ajouter,ouqui lui vientdu
dehors.Letermette~t~cxpritnctrcs.bicnlemouvement,ledeve-
nu'négatifdufeu.

(3)Dierage~t. Letempsenmouvement,actif,et, si l'onpeut
dire,&l'étatd'excitationchimique.–Heracliteavaitdéjàmontréce
rapportdufeuetdutemps.Voy.Histoiredelaphilosophie,parHége!,
vol. et Jaremarquahle<Mo)togr(tp/ned'~rac~, parF.Lassalle.
Cf.aussici-dessous§337,p.334.

(4)~MM~M~M~MH,<<<M«ef~mo~,
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entantquebaseaériforme,c'est lenaphte,cesontteshuiles

végétaleset animales,etc.; ~) tes acides,et i" l'acide

~/M~~ l'acide du combustibleterreux; 2" l'acide

aM~w, r<M«~nitrique,avec ses termesdiverses;
S*l'oct~c~'o~~Me (hydracide),–l'acideAyeM~o-

rique(je considèrel'hydrogènecommesonradical).Les

clémentsnondifférenciesde l'individualitéde l'airdoivent
être convertisen acidepar l'actionchimique.Et, par
celamêmequ'ils doiventêtre ainsidifférenciés,ils sont

déjàvirtuellementcombustibles.Maisilsne le sontpas
commelos métaux simplementparceque ce sontdes

substancesabstraites. Entant que non-dinerenciés,ils

ont la matièrecombustible(i) au dedansd'eux-mêmes,
etnonhorsd~eux-mëmes,ainsiquecelaa lieupourt'oxy-

gène) (2); ho Les acides<erreM<p,tels que ce)r<M<~

~~M<D6t&~m<<,l'acidec~&on~ue;~tesac~McoMc~,
l'acideaM~MM<D,etc.; y)!csact~ o~~M<Det<MtMMMM?,
telsque l'acidecitrique, l'acidecAMUK~Me,l'acidefor-

wt~,etc.; &"commeopposésauxacides,lesoa~~es,les

alcalisengcnéraL

c). i.'autremomentdel'oppositionc'estl'eauréahsée,
-la neutralitédel'acideetde l'oxyde(3) cesontlessels,
lestcn'cset lespierres.C'esticique se produitle corps
danssa totalité.Lesgazsontdes substancesaériformes.

(<)Letextea seutoment tant~M'~Mt~fMt(<(dansleurétat
d'ind!0'erencedanst'eau)<~ontlanMt~MenMic.m~MM.

~) Encesensquel'oxygènenebr&toqu'ons'ajoutanta unautre
corps.

(3)Non-seutementilya ungrandnombred'oxydesquis'unissentaux
acidespourfor!nct'desscts,n)aM)cmemcoxydc,t'oxyded'arscn!cblanc

parexempte,jouetourutourteroted'oxydeetd'acidesuivantqu'ilse
combineavecl'acidehydrocMorique,ouaveclapotasseetlasoude,



g20 NBMH&MEMRT!B.

Le processus du feu n'atteint pas au repos de la totalité,

et le soufre est comme la substance qui flotte entre lui et

les autres corps terreux (i). Les terres sont des corps
'=

blancs (3) tout à fait cassants et individuels. Elles ne pos-

sédent pas!acontinuité du métal,etelles ne vont pas, comme

le métal, à travers un processus (8), comme elles ne pos-

sèdent pas, non plus, sa combustibilité. y en a quatre

principales. Ces substances terreuses neutres se partagent

.enune double série, dont l'une contient «) les substances

neutres qui ont pour base de leur ncutrahté l'abstraction

de l'eau (&),et qui subsistent comme corps neutres, tout
0

aussi bien par l'action d'un acide que par celle d'un alcali.

Les terres qui forment ce moment sont la silice, l'argile,

et !a terre amère (muriatique) ou <~c.– i" La silice est,

en quelque sorte, le métal-terre (5), le corps absolument

(<)DM*S~w~ <c/t<ceK fhm of<Grundlage«&M*deMMM«~<'n

M<<cAMarpent. LiH~ratctncot<c«M/ire~(« MtM (te pMccssusdu

feu)coM)n<~M<'a)Mt<eur<MaM<fMcorp<~re«ip.C'o:t.&-d!reque le

soufreest commeun corpsintermédiaireentreles acideset lesalcalis,
d'uneOK,et tes terres, de l'autre.

(S)Lorsqu'ellessont colories, elles doiventleur coloration &la

pr~cnccd'oxydesmetaHittucsï'ar~itc, par exempte,doit sescouleurs

tres-vat'ices&desoxydesferrugineux.Cf.p!ushaut§320,pJoOet'!B6.

(3) Le texteporte und <~MK~<'WaM/'dMfcAd~t ProceM et MFt

(ditmétal)eeMM(développement)à troMMt pf'occMtM.C'est'a'dire

queles terre:, en tant que terres, par cela mémo que ce sont des

corpsconcrebo~te processuschimiqueexistedanssa totatitc,–atteintt

au repos,suivantl'expressiondu texte, noparcourent pastesditfc-

rents degrésdece processus,commetesmétaux elles no sont pas,
commeles métaux,susceptiblesd'aller à traversles metnestransfor-

mationscequineveut pointdireque les terressoient des corpsplus

completsqueles métaux,commeon leverrapar ce quisuit.

(<)Da<~t«fac<cdM~'<MMM.L'oxygène,out'hydrogëne.

(8)D<M~Me ~<aM tM< «tr~ip. Hcgc!veut dire probable- t
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cassant, qui en abandonnant son individualité s'allie sur.

tout à l'alcali, et devient verre, et qui, dans le processus
de la fonte, représente l'individualité, comme le métal

représente la couleur et la continuité (i). Car, quant à cite,
elle est incolore, et l'élément métallique y est annulé dans

la pureté de la forme, et dans la discrétion interne abso-

lue (2). 2" Si la silice est la notion (S) immédiate, simple
et encore enveloppée, l'argile est la première terre diné-

renciée c'est la possibilité de la combustion. En tant

qu'argile pure, elle absorbe l'oxygène de l'air, mais, en

général, associée ù l'acide carbonique c'est un feu terreux,
le jaspe porcelaine. C'est au feu qu'elle doit la dureté

et la cristallisation. L'eau y produit une cristallisation

mentquela silicejouepar rapportaux terres le rôleque joue !on~tat

par rapportaux corps (physiques)en général. Car,de mêmequeces

corpspeuventêtre considéréscommeun développementdu métal,en
ce que le metat y reparut sousdes formes diverses,ainsi les terres

peuventêtre considéréescommeun développementdo la silice, once

que la silicey reparatt aussi.Ce qui suit confirme,du reste, que tel
est le sonsde ces paroles.

(<)Commeon sait, le verre est un sel, ou un mélange de sels

ayantpour base la potasse,la soude,des oxydesmétattiques,etc., et

pourradicalle m6mcsableacide, ou acideterreux, la silice.Mainte-
nant,dansla fusiondu verre et dans sa contexture,la silicereprésente
le point, la discrétion,l'individualité,et le métal la continuitéet la
couleur.

(2)Letexte porto Er <a<das Fon'o!oM,an dfmdfe Jfe<a(M(<«.:M!'
f~MM/brM ~<M«<, do <n<M!'Mc~aosotuteD(K<'<t~tt~< Elle (la
silice)M< substance«tMcouleur,en laquelleta m~tatHt~<uppW<n&
(éteinte)pour ~s(ormepure(c'cst.Mire pourengendrerla formepure,
ou, cequi revient ici au même,spécifiquedela silice)est(devenue)fa
discrétioninterne absolue.

(3) Lanotiondes terres, ou, si l'on veut, la substance terreuse&
l'état immédiat,simple,etc.
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moindre que la cohésion extérieure (1 ). S" Le talc, ou

terre amere est te substrat du sol. C'est de que vient

l'amertume do l'eau de mer. C'est un goût moyen de

ta substance qui, ayant passe par le processus du feu,

revient précisément de son état neutre Ace môme procos-

sus (2). p) Enfin nous avons la série opposée à la première,

(<) L'argileest une terresiliceuse,onctueuse an toucher et hap-

pant fortementla iangnc.Elleest prompteà s'imprégner d'eau. H))o

résumede la décompositiondu feldspathpar faction de l'eau et do

t'annosphero,ou bien, ellepeut être produitepar l'action interne et

métamorphiquedes roches.C'estune terre ignée(un fou torro, er<t~M

~'eM<)ou plutoniquo,uneterre composéede matière combustible, et

vitrinabte,ou, pour mieuxdire, cristallisablcpar le feu. Ainsion la

trouvedans les terrainsvolcaniques,et il y a des fragments de tavo

quisont en partie transformesestargitc. L'actionplutoniquede cer-

tainesroches, de l'argile, du porphyre,etc., peut aussi produire up

corps argileux, le jaspe. Lejaspe porcelaine,ou porco!anitc(terre &

porcelainefossile),appartienta lamômecatégorie.

(2)Es Isl e<nJM(«c~Mctma~,(~~«at fcM~'pr~tCtp~eteortfctt,e&<M

der/ÏMe~o~ dM~cM(rabtt<M/cM~r«tc~. Littéralement c'e«MW
«twur moyet)<toqui, (teMUMpn~pa igné, (est) ~us<eMen( retour
deht s«!'<(aH<Mneutreou principeigné. La terre amere, commeon

l'appelaitautrefois,oumagnésie,coMmeon t'appeHoaujourd'hui, en

tant que substancealcaline,estune substanceignco. Enso combinant

avecdes acides, elle formedes sols, des muriatcs, des sulfates, dos

silicatesdemagnésie(letalc,et le condodritene sont que des silicates

de tnagnesio,selon Herzetius),qui se distinguentpar !our amertume.
Cetteamertume,cetteacrelé,est connueun retour de la substance
neutre à t'atcatmite.C'estdumoinsainsique nous entendons ce pas-
sage.NouscroyonsaussiquoHegeiprendl'expression<e<'t'<'om~rjdans
sonacceptionta plusgénérale,puis~u'itditqu'ettoest contmo la sub-
stance universelledola salure(le textea da<~ect des ~afzea,
«~«d«M<),etqu'itattribtteacctte terre t'amertumo do l'oau de
mer.S'il en est aimi, il fautentendMpar terre amure non-scutemcnt

la magnésie,mais les terres muriatiquos, la soude, la potasse, le

salpétre, etc.
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!a substance spécialement et réellement neutre, le cal.

MtM (~), !a substance alcaline différenciée, qui dissout de

nouveau son principe terreux, et qui n'a besoin que de

l'etément physique, pour exister comme processus. C'est le

processus éteint qui recommence. La chaux est !e feu que le

corps physiquement constitué engendre en lui-même ('2).

d. La terre qui n'étant d'abord que pesante a reçu, outre

cette détermination, toutes les autres, et où la pesanteur

est identique avec !a lumière, c'est !c métal. Si la pesan-

teur constitue Fëtre-en-soi dans la sphère de l'exté-

riorité indéterminée, ce même etre-en-soi atteint dans

!n lumière à sa réatité (~). Ainsi les métaux sont, d'un coté,

!mnineux, mais, de l'autre, leur éclat est cette lumière

pure indéterminée, et rayonnant par et!c-m6me que la

(4)~fo<&geMMech<la /atn«f<!deschaux.

(2)Letextedit dcr ~o~ <s(da<Princip dMFM<M,M'e!cA«eoM

p~eAw ~rpef OH<Aw«'fts<<t*s<~(wird la chauxM< principe
dx feu,qui est ettgMtd~par le corpsphysiqueeM<u<-M)~M.Onrange

g<ht6rate!ncntla chauxparmiles substancesalcalines.Maissi c'estune

terreatcatine,c'est aussi une terre alcalinequi ades propriétésspe-

dBqucsquiladistinguentdesautresalcalis,et qui constituentsa nature

particulière.Et c'est !&le point essentiel.Orla chauxest. suivantl'ex-

pressiondu texte, le processuséteintquirecommence,et qui recom-

mencesousl'actioude l'élémentphysique,c'est-à-diredol'eau.Eneuet,
htchauxcontientvirtuellementau dedansd'cuc-memc tes différents

momentsdu processus,momentsqu'euedéveloppeau contactdel'eau.

Et,d'abord,sonaMnitepourl'eau est telle qu'elle la prend &l'air pour
se l'approprieret pour s'éteindre, c'est-à-direpourse combineravec

ptte,et se produire ainsicommeeau (vapeur)et commefeu.Puisdans

eutétat, c'cst-ït'dire comtnechauxéteinte, elle développeses autres

nftinitcsavectes matièressiliceuseset argileuses,aMnitessur lesquelles
sefondela fabricationdes mortiers.

(3) l.e textea So ~<d~M~M~M~M~t ~eA~<'M<.Littéralement

Detn<Mcet«fe'Mt-sotMtW<tdaMlumière.Voy.note suiv.
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couleur èfface (4). Les différents états du métal, d'abord

sa continuité et sa contexture compacte, puis son aptitude

a aller à travers les processus, sa roideur, la disposition

par points de ses éléments, son oxydabilité, tous ses états

!e métal les parcourt, si i'on peut ainsi dire, au dedans de

tui'meme. Ainsi a) il y a un grand nombre de métaux qui

sont purs; p) il y en d'autres qui sont oxydés, et mêlés

a des terres, et qui, par conséquent, ne sont pas purs;

ou bien, qui, lorsqu'ils le sont, n'existent qu'en poudre;

par exemple, l'arsenic. L'antimoine et d'autres métaux

sont si durs et cassants, qu'ils se pulvérisent très-aisément.

y) Enfin le métal se produit, comme scorie, comme ma-

tière vitrinéc, et il a la simple forme de l'égalité de la

cohésion (2); dans le soufre, par exemple.

(<) MrC~HMiat dfeMam<«~«M~ndf, «nc~MM~ reineZ,«A(,

das <f<e~roo verschwindonMtac/tt.–Dansla sphèrelaplus immédiate,

la plusabstraite,et partantlamoinsdéterminéede la nature, c'estla

pesanteurqui fait l'individualité(r<Mre-cn-soi,ou danssoi) de lama-

tière. Cetteindividualiténe sort docet état d'abstractionet d'indéter-

mination,et nedevientune individuaUtedéterminée,concrèteet reeUc

qu'en s'opposantà cttMnôtnc,c'est-à-direqu'en entrantdans la sphère

de la lumière.Maintenant,lemétalest le corpsoù ses deuxsphères

viennentse réunir, par lit (jU'itest a !a foispesantet lumineux.l.a

lumièredu métal n'est pas unetumiercquiluivientdu dehors,mais

une lumièrequi lui est inhérente.C'est cette mûmelumière pure. in-

déterminée,et quirayonneparsa vertupropre.Seutemeut,commeelle

s'y trouvecombinéeavecla pesanteur, ou, pourparier nvccplusde

précision,aveclanature métallique,elle n'est plus lumièrepure, mais

une lumiùreobscurcie.– l'éc:lat,et la couleur.Yoy.§ 3 20, p. 430et

suiv.

(2) Letextedit de~«f<<c~Mt'~ppor~de laeoM'!f.r<Mt(~MuM'mM-

/ton~).C'estla friabititedu métalqui représentecommeJe cùtcopposé

il ~a continuitéet à sacompacité.Dansles métauxfriahtcs, lespartie!:

ont une teuJanccà s'isoleret se disposerpar points,et, par coMC-
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§ 835.

Le processus chimique est, il est vrai, en généra!,

la vie. Le corps individuel, dans son état immédiat, y est

tout aussi bien supprimé que produit, ce qui fait que la

notion n'est plus !a nécessite intérieure, mais la nécessité

qui se réalise et se manifeste (1). Cependant, par suite de

la tbrme immédiate des corps qui entrent dans le pro-

cessus chimique, celui-ci ne peut s'affranchir de la divi-

sion, ce qui fait que ses moments apparaissent comme

des conditions extérieures (2), que le corps qui se diffé-

rencie engendre des produits indifférents l'un a l'égard

de l'autre, (lue le feu et l'excitation chimique s'éteignent

dans le corps neutre et ne s'y rallument pas, et que le

qnent, leur union n'est qu'une unité, ou une égalité formellequi ne

les fondpas les unes dans !esantres, en faisant ainsid'ellesuntout

compacte,et commeun seulet mêmecontenu.- Ainsilemétalforme

commele substrat et l'unitédu processuschimique,et les différents

degrésdeceprocessuspeuventêtre considéréscommedosdéveloppe-

mentsdiversde la substancemétallique.

(<) NondcmAoMnttsur E)*<cM)«Mt<)'.La nécessite interne n'est

qu'une nécessiteimparfaite,par celamcmoqu'ellen'est qu'unenéces-

sité interne, une nécessiteen soi, virtuelleet abstraite et, par suite,

la nécessitéparfaiteest lanécessitéconcrète,qui estnécessitéinterne

et externe&la fois. Dansla chimisme,l'unité de la notionne seréa-

lisequ'impartaitement,commeon l'a vu par ce quiprécède,et comme

on le verra par ce qui suit dans ce § et dans les§§suiv. Par cela

même,dans le chimismc,la notion,qui est aussi la nécessite,ne se

trouveréaliséequ'imparfaitement otte ne se produitet ne se mani-

festepasdanssonunité elledemeure,par conséquent,commenotion

dont t'unite peut et doit se produire, comme notion ou nécessité

interneet virtuelle.

(2) Premièreédition <n!m~d<(t<«et contingentes.
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commencement et la fin ne sont pas identiques. C'est là

ce qui distingue et sépare le processus chimique de la

vie.

Remarque.

y a des phénomènes qui ont amené la chimie à avoir

recours, pour les expliquer, au principe de fmaute. Tel

est, par exempte, le phénomène d'un oxyde qui descend

à un de~ré d'oxydation iniorienr à celui où il peut se

combiner avec t'acide, et dont une partie se trouve, mal.

gré cela, plus fortement oxydée. On voit un commen-

cement de cette action propre et spontanée dans !a réa-

lisation de !a notion (<), ce qui fait que sa rcausation

(4)~«OM~'MtCMMd~ J?~W~ nus «cA seiner/Ïe<t(«a«<Mt.Ce

passagene peut biens'entendrequ'en lerapprochantdela théoriedola
vieet de la finalité,tellequ'ellese trouve exposéedans la Logique,et

en se pénétrant de cettepenséeque la vieest la finde la nature, ou,
cequirevientau même,que la finalitéde la naturese trouve réalisée

dans!a vie.Or,cecivextdired'abord que touslesmoments,toutes les

sphèresantérieuresde la naturesont dos présupposions de la vie, et

sont faitspourla vie, et que. par suite, ilsse retrouventdans la vie,
maisqu'ils s'y retrouventtransformés,et transformesde cette façon

spécialequiconstitue la naturepropre, la notionde !a vie. Celafait

que tescatégorieset les rapportsantérieurs n'ont plus de sens dans

la vie,et que vouloirexpliquerla vie par des rapportsmécaniques,ou

par t'etcctricitc,oum6mo par la chimie, c'est ne rien expliquer, car
c'est expliquerla viepar desprincipesautres que celui qui constitue

reeitetr'intla vie. En outre, dans ln unatitu concrète et réelle, les

moyens deviennenteuxausside vraismoyens;c'est-à-dire, ce sont

des moyensque la nnatit~détermine,nonvirtuellement,tn«is actuel-

lement et réellement,et qu'elledétermineconformémentà sa nature.

L'eau,par exempte,horsde la vieest un moyenvirtoe!de la vie.Dans

lavie,ettodevientunmoyen réel et actuel,que la vie subordonneet

transformeen sang,en (hudcncn'eus, etc. C'est,parconséquent,dans

la vieque la notioncommenceà apparaître danssonunité et dans sa
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n'est plus exclusivement déterminée par les conditions

extérieures.

(Zurn~) H y a tu comme un ectair de la vie, mais un

cctairqui s'éteint dans le produit. Si l'activité se ravivait

d'ettc-tnéme dans tes produits du processus chimique,

celui-ci serait ta vie. La vie est, sous ce rapport, le pro-

cessus chimique devenu continu. La dcterminabitite de

l'espèce d'un corps chimique est identique avec ta nature

substantiettc de ce corps; nous sommes, par conséquent,

ici toujours dans la sphère des espèces immobiles (1).

Dans t'être vivant, au contraire, la dctcrminabitité de

l'espèce n'est pas identique avec l'être substantiel de

l'individu, qui ici est bien fini d'après sa dctcrminnhititë,

m:)~ qui est tout aussi bien innni (9). Dans le processus

ctnmi'jue la notion ne représente ses mumeuts que parl'

fra~tïtt'nts. Chacun de ses moments contient, d'un côtp.ta

liberté, et commeid~c,c'est-dire commeprincipequi se détermine

mi-n~mc,et quidéterminetes ciments qu'ilcontient.Horsde la vie,

c'est aussila notionqui est !e principe déterminant.Maisses déter-

minationsdemeurent extérieuresles une~ uux autres,et, par conse-

ntent, on pcnt dire, &cot~ar' que ta notion,ou,ce quirevientau

même,tel moment,outelle sphère de t'idec est déterminéepar des

conditionsextérieures.

«) /'e<<eM~rtctt M~c« /c<, c'ust-u-diredes cat~orics ou déter-

minationsqui demeurentencoreextérieurestesunesauxautres, et qui
nose fondentpaslesunesdanslesnutres,co)nm<'cctaa)icndans!avie.

(2) C'est-à-dire HUt!!'individt<atitcvivante est unie. en ce sens

qu'eueest detcrminahtc,Mtqu')tc contientptnsicursdéterminations,

mais')))'c)!eest aussiitttinic,eneu queses dutHt'minationsn': sontpas

des déterminationsnx''set extérieures les one!)auxautres, maisdes

déterminationsqui se fondenttes unes dans les autres, et constituent

ainsicetteunitéconcrète,qui est aussila vraie innnitc.Voy. s'uv.et

§ 337.
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détermmabi!itéinvariablesuivantlaquelleil existecomme

indifférent,et,de l'autre,l'effort,commecontradictionde

soi-même,oùcetteindifférencese trouve effacée.Mais

l'être immobilect.rcnbrt sontchosesdiverses.Con'est,

par conséquent,que virtue!!cmcnt,ou dans !anotion,

que la totalitése trouveici (1) posée.L'unité desdeux

déterminabilitésdansun seulet mêmeterme, c'est làce

qui n'arrivepasicià l'existence.C'estprécisémentcette
unitédansl'existencequiconstitue!avie, et c'està cette
finqu'aspire!anature.En soi,la viese trouve contenue
dans le processuschimique;maisla nécessiteintérieure
n'est pasencorel'unitédansl'existence.

§ 336.

Cependant,!epropreduprocessuschimiqueconsisteà
nier feséiémentsimmédiatsqu'ilprésuppose,etquiforment
le côtéextérieuret finide sonexistence,de changeren-
suite lespropriétésdescorps, qui sont le résultatd'un

degréparticulierduprocessus,end'autrespropriétés,et,

partant,de changerlesconditionsen produits.Cequise
trouveainsiposéengênera!,c'est la relativitédessub-
stancesetdespropriétésimmédiates.Par !a!ccorpsindif.
i'crcntsctrouveposécommeun simplemomentde!'indi-

vidualité,et lanotionsetrouveégalementposée danslu
réatitéqui luicorrespond(2).Or, cetteunitéconcrètequi

(<)Dansleprocessuschimique.
(?)C'estlà,eneffet,ladifférenciationchimique,et !cmouvement

docot!cdi~rcnciation.I<ocorpsindincrent,quiestlapr6suppositioo
immédiatedeceprocessus,y estdifférence,et il n'yestpasditK.
t'enci6commedansl'attractionetlarépulsion,oudansleson,oudans
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s'engendre elle-même, et qui s'engendre en concentrant

en elle les corps particuliers et différencies, et dont l'acti"

vité consiste à nier ce qu'il y ad'exclusif dans ses propres

formes, et de limité dans ses propres rapports, ainsi qu'à

se partager et à se spécialiser dans les moments de la

notion, et à ramener ensuite tous ces moments a un centre

commun, réalisant ainsi un processus infini qui s'allume

et s'alimente lui-même, cette unité est l'organisme.

(ZMM&S.)Nous avons maintenant le passage de la nature

inorganique a l'organique, de la prose à !a poésie de la na-

ture. Dans le processus chinuque les corps ne se transfor-

ment pas, pour ainsi dire, à la surface, mais dans tous les

sens. 'routes leurs propriétés, la cohésion, la couleur,

l'éclat, l'opacité, le son, la transparence, tout est annulé. La

pesanteur spécifique elle-même, qui parait être leur déter-

mination la plus essentielle et la plus profonde, ne résiste

pas à l'action chimique. C'est précisément dans ce chan-

gement alterne de propriétés, qui a lieu dans le processus

chimique, que se produit et se réalise la relativité des

lemagnétisme,etc., maisen devenantsubstantiellementet radicale.

mentautre quelui-même,(Voy.§§ 386 et 326.) Deplus,en di(!crcn-

ciant, ou eu niant les propriétésqui sont le résultatd'un processus

particulier,et enchangeantainsices propriétésen d'autrespropriétés,
ceprocessusmontrequelespremièrespropriétés,qui étaientdescon-

ditions,peuventdevenirdesproduits,ou, pour mieuxdire, faitqueces

conditionsdeviennentdes produits.Ainsite processuschimiquemontre

la relativitédessubstanceset des propriétés immédiates,c'est-à'dire,
il montrecommentil n'y apas de substanceou de propriétéqui ne se

médiatiseet ne devienneune autre substanceet uneautrepropriété.
End'autrestermes,dansle processuschimiques'accomplitcette corn-

pénétrationet cette fusionintimedescorpsqui préparentet indiquent
leur unité, unité qui se trouveréaliséedans une sphèrenouvelleet

plushaute,–t'organistne, ou la vie.
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déterminationsapparemmentindifférentes(1)dol'indivi-

duahte,commeconstituantson essence(2). Lecorpsma-

nifesteainsi la nuiditédeson existence; et c'est cette

relativitéqui faitsonêtre. Lorsqu'ondécrit un corps,et

qu'onveutdirecequ'ilest,h) descriptionn'estachevéeque
si l'on parcourtle cercleentierdo ses transformations.

Cari'individuautcdu corpsn'existepas tout entièredans

un seuldesesétats.Ellenesaurait,par conséquent,être

comptetoncntépuiséeet exposéequepar le cercleentier

desesdiversétats. Lafigure ne peut se conserveren

entier, et cela précisémentparce que ce n'est qu'une
formeparticulière.Etainsi le corpsindividuel parcelu

qu'il est fini, doit se transformer.Par exemple,il y a

desmétauxquiparcourent,commeoxydes,ouneutralises

par acides,la sérieentièredescouleurs.its peuvent
aussiformerdessclsneutres transparents,bienquetes

selsdétruisenten gênera!les couleurs.La roideur,la

solidité,l'odeur,la saveur disparaissentaussi.C'est là

l'ideatitcdes déterminationsparticulières, telle qu'eue
existedanscette sphère. Les corps traversent ta série

entière de la possibilitéde ces déterminations.P:)r

exemple,à l'étatnatifle cuivreest rou{?e.Le sunatcde

cuivreproduitun cristn!b!ot; t'hydrate de enivre,sous

(<)CMcA~M~c~cMtx'H~t~<'<<~<rnw)~<MMenMfttat~~(«
<tppaMfMOtttM)nme<t)<tf/~)'<'M<<'<;c'cst-<<!rc(}n)sontn!d!)î6rctttespar
lecôtéph&nom~na)etin)tn~!iat,tanJ!sqU'BttMse troovcntclifféren-
clées,médiatMesetunitteesparleprocessuschhnifjuc.

(2) d<M)~f<t.).omoteMenecdoittireentendudanste sens
déterminédansta~~«c. Cetterelativité,cemouvement,pourainsi

dire,attern6etréciproquededetermihationsdiversesdansnuseulet
mômecorpsesttemouvementreucchidel'essence.
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formede précipite,se co!urcd'un hlcudemontagne;et

ily a un muriaiedecuivrequiest Manc.D'autresoxydes

(sc!s)cuivreuxsontverts,d'autressontd'ungrisnoirâtre,
d'autresd'un rouge(once,etc. L'azurde cuivrea aussi

uneautre couteur,etc. Lareactionchangeaveul'agent
et ic corpschimiquen'estque!asommedesesréactions;

c'est*a-dire,ia totantc des réactionsy existecomme

somme,maisnon commeretourinunidu corps surlui-

même(i). Danstoutestes réactionsoù un corpsentreen

rapportavecunautrc,dans!cssynsomaties,dans!'oxyda-
tionctdanslaneutralisation,cecorpsconservesa dctcrmi-

nabititc.maisseulementcommevirtualitéet noncomme

existence.Le fer (2) reste toujours,maisseulementen

soi,etnullementsuivantla formede sonexistence.Or il

nesauraitêtrequestionde virtualité,lorsqu'ils'agitde la

conservationde l'existence.Tout an contraire, si une

existencene se conservep: c'est que!avirtualitéesten

elle,ou,ce qui revientau même, que cetteexistenceest

\'irtua!itc.

Lecercledesréactionsp:u'ticu!icrt~d'uncorps forme

l'universalitédesa natureparticulière(3).Maiscetteuni-

versalitén'est qu'ensoi et ellc n'est pasentantqu'exis-
tenceunivcrsc!!e.11n'y a que dans !cprocessusdu feu

fjucest immanente.!)ya!uunéclairdeInvie,dont

(<)Etquirecommenceraitainsipar tui-tn&tneetentui-n~nMte
processus,commecelaa!i<;ut!ansrorgonistnc.

(2)Changeparfactionchimique.
(3)j/ae~<<<eft~emctne~M«n~<!)/«'<<dMA«<'pa<'<aM</brHMla

))o<'«cu<«W~~~<cro<o(tesCM~<.Kt,enctret,cetteparticularitéestune
g~nCratite,puisqu'onauncnscmbtMttcdutcrMinationsparticuticres
quipussenttesunesdanslesautres.
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~activité ne fait cependant que hâter !a destruction (1).

Mais, commeici disparaît la figure immédiate qui contient

des déterminations particulières, c'est ici aussi que se pro-

duit ce passage où l'universel en soi de !a déterminabiiité

est reatisé dans l'existence. Et c'est !a permanence

propre et immanente de l'être organique (2). L'être orga-

nique agit et reagit contre les puissances les plus diverses,

et si dans chaque réaction i! est différemment déterminé,

il demeure aussi un et identique avec tui'même. Cette

déterminabitité virtuelle, qui est maintenant passée a l'exis-

tence, se trouve engagée dans un terme autre qu'elle, mais

ello brise, en même temps, ce lien, et ne s'y neutralise

point. Et dans ce processus, qui est déterminé à la fois par

elle et par soncontraire, elle garde l'unité de sa nature (3).

Là où !a forme infinie, en tant que âme de l'indivi-

duatité, est encore matérialisée dans la figure, e!!e setrouve

comme dégradée chez un être qui ne porte pas en hii-

môme la forme infinie dans sa liberté, mais dont l'exis-

tence consiste etêtre et a durer (A). Ce repos ne saurnit

(<) Puisquele corpsy est consumé.

(8) La d6tem)!nationpardcuMt'c,– la dëtenntnabi!!t6,– qui n'est

déterminationuniverselle,c'cst'a~irc quino contient les différentspro.

cossusquevirtuoHemcntdansteprocessuschimique,arrive at'cxistcnce,
se trouveréaliséedansl'unité de l'organisme.

(3) L'expressiondu texte est erAaM<~e/t e~e se maintient, eitc

gardesonunitéet sacontinuité,et elle n'est pas commelosprocessus

chimiques,quise limitentet, pour ainsidire, s'arr&tcnt les uns les

autres.

(4) No)t<f<n<in «t«<'rJP.rf«<ns~M~en<fc<,~f/«!rr<'ndesiat.C'est-à.

dire, un êtrequi virtuellementcontientla forme initie, maisqui ne

peut pasla réaliserdansson existence,car son existencen'est pasune

existenceavecactivité,maisun simpleêtre,cet ~tre n'est pasun mou-

vement,maisunsimpledurer(~an'<~M), un simple persisterdanss
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convenir à la forme innnie, qui est activité, mouvement

sans repos. Et c'est ainsi que la forme so manifeste d'abord

telle qu'elle est enet pour soi. La forme infinie existe, il est

vrai, dans la figure par là qu'elle y unit et conserve tous

les moments, dont chacun peut exister comme matière

indépendante, mais son unité n'y possède pas encore la

réalité qui lui est propre (1).

Maintenant, comme le processus chimique représente

cette dialectique, par laquelle toutes les propriétés parti-

culières des corps sont annulées (2) (et ce processus a

précisément pour objet de nier les présuppositions immé-

diates qui sont tes principes de sa unité), ce qui seul reste

et persiste, c'est la forme infinie qui est pour soi, l'indi-

vidualité pure et incorporelle (3) qui est pour soi, et

pour laquelle la matière ne subsiste que comme être

variable. Le processus chimique est le plus haut point

auquel la nature inorganique puisse atteindre. C'est un

processus où !a nature inorganique s'annule elle-même,

lemême état. Tct est, par exemple,le cristal,et, dansunecertaine

mesure,l'être chimique!ui*tnemc.

(!) Die t~(!AW«'X,d« es M< !<'f<<r~qu'été M<;c'est-~ire toute

sa vérité, toute la vérité, ou réalité que la ligurec!!c-m~mepeut

contenirdans t'être organique,maisqu'elle ne contientpas dansle

cristal, etc.

(2) Le texteporte «t ~'e t~<~a[~h'eAA<!<<gfen'MM<eenf<n.Littéra-

lement Mnt6r<«~<dans t'~xtat~tt~.Ladialectique,en effet,en fon-

dant, dans le processuschimique,les unes dans lesautres, lespro-

priétés particulièresdes corps les rend instableset briseparlà leur

Bxite,ou, ce qui revient aun~mc ici, leur unité.

(3) A'o'peWoMSH))<corps,en ce sens que les corpsparticuliers,

l'eau, l'air, etc l'acide, t'oxyde,etc., s'y trouventidcatis~s,ramo-

nesa t'uuitc, et a t'uoitcde leur idée.
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et où elle montreque la formeinfhic fait seule sa

vérité(i ).Ainsileprocessuschimiqueamené, parlnsup-

pressionde la figure(2), lu sphèreplus hautede l'être

organique,oùlnformeinnnieseposeet se façonnecomme

formeinfiniedanssaréatite; où, en d'autres termes,!a

turmeinfinieest Janotionquiest parvenueAsa reatiié.

Ce passageest t'etcvationde l'existenceu !'universeh

C'est,parconséquent,icique la naturea atteinta l'exis-

tenceduh)notion.Lanotionn'estpluscommeenveloppée
audedansd'cHo-meme,ete!tcn'est p!usplongéedansdos

existencesisoléeset extérieures!cs unes auxautres(3).
C'est!a io feuaffranchide toutobstacle,Je feu«)purine
de toutematière,et ~) matériatisc(!ans l'existence.Les

momentsdocequisubsisteicisetrouventeuxaussiélevés

a cetteexistenceidéale,ils nepossèdentd'autreêtre que
cetteidéame.etilsneretombentpasdansdesformeslimi-

tées. Nousavonsainsile tempsobjective,un ionqui ne

s'éteintpoint,le foude la vie.C'esttn ce qui fit dire a

(<)Dansteslimitesdelanature,l'organismeestlaformeinfiniepar
celan)6)nequ'!testt'uniedela nature.Nousdisonsdansleslimites
delanature,carlarentableformeinfinie,laformein!!ni'}concrète
ciabsolue,c'estt'esprit.

(2)Unefautentendrecesparolesquedansunsensrelatif,caron
retrouvelafiguredans!'organismc,etl'organismeestunencurc,ou
unêtrefigure.MaislaNgurcorganiqueest la figuretdcaHs~c,la
figureoùl'idéecommencea se produirecommeidée,ou,si l'on
veut,c'estle premiermoment,lemomentimmédiatdel'idée,en
tantqu'idéedanslanature.Parconséquent,cequiesticisopprime
c'estlaligurequin'estpasidentisec,!angurcqui n'estpasencore
sujetetobjet,causeeteffet,etc. (Voy.§suiv.),c'est,end'autres
termes,lafigureunie,limitéeouimmédiate,ouqui,sictteestmédia-
tisée,estmédiatiséeparuntermequiluiestetdemeureextérieur.

(3)~V<cA<me/M'wr<Mn&ett~r ~M<M'c«Mn<tcr-~M<e~.
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Heracliteque!'âmoestdu feu,etquetesâmessèchessont

!e8meit)curcs(i).

(-))Ainsi,la vieest !e feu qui, on consumantlescorps,se matéria-

liseen eux(dansl'existence,Da~t/M,suivantle texte,c'est-à-diredans

tel corps particulier),maisqui fond, en même temps,tons!escorps
dans t'unitéde sa nature(le feupurifiéde toutemarnante. JMa<~a-

<ut').De plus, c'est un feu qui ne s'éteint point {M'w~tsHc~r
P<M«~,feuimpérissable),un fouqui nes'arrête et ne s'éteint pas dans

un produitneutre,commel'acido et l'alcali, mais qui recommence

sans cessesonprocessus,ou, si l'on veut, qui s'éteint et s'allume

sans cesse. Par cela même, la vie est le temps(Cf. plus haut,

p. 348), car cite a la continuitédu temps,maisc'est le tempsobjec-

tive, Jetempsqui n'est plus le tempspur, danssa formeabstraiteet

virtuelle,maisle tempsquia pénétrédansla nature,quis'écouledans

ia sphère cétostc,dans la lumière, dans t'air, etc., et quiici est le

temps-feu(pyrochronos),le temp<quibrute et consumedansl'unité

et la continuitéde la vie.
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NATUREORGANIQUE.

§337.

Latotalitéréeliedescorpsconstitueunprocessusinnni

oùJ'individuaUtésedéterminecommeexistenceparticu-
lièreetfinie(1),maisoùellenieaussicetteexistence,en

revenantsurene'mcme,ense retrouvantà lafindupro-
cessuscequ'elleétaitau commencement.Parlàl'indivi-

dualités'etèveaupremierdegréde l'existenceidéalede

lanature(2),etellesetrouveposéecommeunitéconcrète,
commeunitéessentiellementnégative,identique,subjec-
tiveetquiestrevenuesurelle-même.Icil'idéeestarrivée

ut'cxistcnce,etd'abordùl'existenceimmédiate~),c'est-à-
direa lavie.Lavieest

A.Lafigure,!c typeuniverselde lavie,l'organisme
géologique.

B. Vieparticulière,subjectivitéformelle,organisme

v~<
C. Subjectivitéindividuclleet concrète,organisme

c~tt~tt~

(<) .S~A~Mf~MnderA<t<oderJE'ndtfeMp~&M~MM<se détermine

pour la particularité,ou la <!nit&.

(2) /dMMN<def~o<Mf~où la naturecommence&seproduirecomme

Mee.

(3) Quise distinguedecette existencemédiateoù l'idée non-seuïe-

ment existecommeidée, mais ou ello!e perçoit et se coMMttcomote

te!te cequiconstituela sphère de l'esprit.
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Il. M

Remarque.

C'estdanssonexistencesubjectivequel'idéetrouvesa

véritéetsa réalité(§218). Lavie, entantqu'idéeimmé-

diate,est, enquelquesorte,extérieureaclle'même;elle

n'estpas!avie,maislesquelettedu processusvital.C'est

l'organismeen tantquetotalitéde !anaturemorte,méca-

niqueet physique(1).
Laviesubjectivecommenceà l'organismevégétal,qui

se distinguede !a vie généralede la terre. Maisles

membresdel'individunesonticiaussiliésquepardesrap-
portsextérieurs('2),et ilssonteux-mêmesdesindividus.

C'estdans l'organismeanimalque les membressont

différenciéset formésde te!!cfaçonqu'ilsexistentessen-

tiellementcommemembresde cet organisme;etc'estlà
cequi faitquece dernierestvéritablementsujet.Lavie,
entant qu'elleest danslanature,sedisperse,ilest vrai,
dansunnombreinduunid'êtresvivants,maisceux-cisont

desorganismesintrinsèquementsut~ectits;et c'est dans

l'idéequerésidela raisondel'unitéetdelasystématisation
deleurvie.

(Zt<M~.)Si nous jetons un regarden arrière, nous

verronsdansla première~e, a), lamatière,la juxta-

positionextérieureabstraite,en tantqu'espace.Lamatière,
entant quecomposéed'élémentsabstraits,extérieursles

unsauxautres,n'existantquepoursoi,et s'opposantune

(<)Voy.ci-dessousZUM<3.
(3)Letextea l'individusebriseettombeencore,entantqu'exté-

rieuràtui-memc,danssesmembres,quisonteux-mêmes(tesindi-
vMM.
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résistant,estentièrementindividualisée;eueestdansun

élat d'atomismcconptct.Commetousles momentsdont

ellesecomposesontmarquesde cecaractère,lanatureest

icicomplètementindéterminée.Maisla formeabsolument

atomistiqucn'existeenelleque pourl'entendement;pour
la raisonellen'y existepas d'une manièreabsolue(1).

p)Nousl'avonsvueensuitese partageren massesparti-

culières,etdéterminéespardes rapportsréciproques,et

enfiny),nousavonsvudansla pesanteur,quiconstituesa

déterminationfondamentale,dispara!tretoutedétermina-

tion particulière,et la matière existersous sa forme

idéale(2).Cetteidcatitcdelapesanteur,quidans!aseconde

p<M'~s'estproduited'abordcommelumière,et ensuite

commefigure,nous la voyonsse reproduireici. Lama-

tièreindividualiséedanslasecondepartiecontient a) les
déterminationslibres, tellesque nousles avonsrencon-

tréesdanslosélémentset leursprocessus.Ellese déve-

loppeensuitep)dansÏa sphèredes phénomènes,c'est'â-

dire,dans l'oppositiond'unterme indépendant,et do la

réHexiondece termesurunautre (3),en tantque pesan-

(<)Parcequel'atomisme,l'étattnotccu!airc(l'indivisibilitéet la
d!scrcHon)delamatièreneconstituequ'unmoment,etquec'estàce
momentques'arrêtel'entendement,tandtaquepourlaraisonsp6cu-
lative,l'atomismen'estqu'unmoment,etquolamatièreestà !afois
indivisibleetdivisible,discrèteetcontinue.

(2) dero!!eP<trt<cM!oW(N(OM~eAo&<?<tundMee(M<t!'danslaquelle
(tapesanteur)toutep~~eutoW~d(o<(~MppWt!~et~(~a<Me;c'est-a*
dire,ramenée&l'unitédesonidée.

(3)C'est'a-dire,danslasph&rodel'essence.Etainsidanslaprc-
mMrcsphèredola nature,cesonttescatégoriesdei'~e quiprédo-
minent,danslaseconde,cosontceHesdet'eMMMetdelaMeMo!t,et
dans!atroisième,cesontcellesdet'Mc~.
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tourspécinqueet cohésion,jusqu'àcequ'enfin,y)ellese

produisecommetotalitédanslanguroindividuel.Mais,
commeiopropreducorpsparticulierconsisteàfairedis-

paraîtrelesdifférentsmodesdesonexistence(1),Fidéa-
litétaqaenenoussommesarrivesiciestunrésultat.Et

cerésultatestuneunité,ou.uneidentitépureet avecsoi,
commelalumière;mais,enmêmetemps,c'estuneiden-

titéquisortdelatotalitédesdéterminationsparticulières,

lesquellessetrouventicireunieset ramenéesà tourpre-
mièreindifférence(2).L'individualitéesticienelie-meme

pesanteet légère;c'estl'individualitéquitriomphede

toutedéterminationparticulière,et quise produitet se

maintientcommetelle,en se développanttraversses

déterminations.Etc'est!ul'objetdolatroisièmepartie.Le

corpsvivantest toujourssurlepointderetomberdansle

processuschimique.L'oxygène,l'hydrogènelesel,etc.,

s'yproduisenttoujours,et ilssonttoujoursvaincus.Ce

n'estquedans!amortoudanslamaladiequeleprocessus

chimiquepeutl'emporter.L'êtrevivantest toujoursen

danger,ila toujoursau-dcdansdeluinntermeautreque

lui,maisilpcutportercettecontradiction;cequenepeut

pointl'êtreinorganique.Lavieest !a solutiondecette

contradiction;etc'estencelaqueconsistelaspéculation,
tandisque,pourt'entcndemcnt,lacontradictiondemeure

(<)Voy.§précéd.
(2)Puisquelourdinerenciationestcommeneutraliséedansl'unit6

delavie;rigoureusementparlant,cen'estpasà leurpremierétat,
maisaunnouvelétatd'indifférencequ'cUcssontramenées,puisqu'elles
ysontramenéesdanslavie,etensecombinantaveclavie.Telleest,
dureste,lapenséedeHege!,penséequ'ilfautengénérâtentendreplu-
totpat't'CMcmbteetlecontextequeparl'acceptionlittéraledumot.
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insoluble.Etainsila vienesauraitêtresaisieque par la

penséespécutativecarc'estdansla vieque!aspéculation
atteinta l'existence(1). L'actepermanentde ta vie est,

parconséquent,ï'idcatismeabsolu; car on a lù unêtre

quidevientautrequelui-même,maisoùcetautreque lui-

mêmese trouveconstammentsupprime.Si !avie étaitle

réalisme,elles'arrêteraitdevantce termequi luiest exté-

rieur.Maise!!edétruitsanscesseta réautéde ce terme,
et le transformenu-dedansd'cuc-même.

Htainsi,c'estdans)aviequ'onad'abordlevrai(2);car

laviemarqueunesphèreplushautequeles étoileset le

soleil,quisont biendes individus,maisqui ne sont pas
dessujets.Eutantqu'unitéde lanotionet de l'existence

extérieure,où cependantla notionne cesse pas de se

trouver(à), luvieest l'idée; et c'est dans ce sens que

Spinnxaappdtchu aussilavie,la notionadéquate,bien

quece ne soit!aqu'une expressionde la notiontout-à-

faitabstraite(~t).Lavien'estpas seulementl'unitéde la

notionetdela réalité,maisl'unitédesoppositionsen géné-
rai. Carencitet'intérieuretl'extérieur,lacauseet l'effet,

(<)D<HM~mJ~fMcjr«<«'<<&Md<MSp~CM~ftpacardottM~<t~«
M-~<epf<<c<'«'nx'H<p~~e<p~,<'<'<reitpeet~oM/;c'est.&'dtre,quedans!a
vie,!<!<:?ou!araisonspëcutath'en'estplusunevirtualité,maisune
réalité,uneexistence.

(3)Parcelan~ntequec'estdans!aviequel'idéecommencea
existercommeidée,etque,danslesensstrictdutnot,t'idccestla
vrai,onpeutdirequec'estdanslaviequelevrai,–t'unitéconcrète,

commenceaussiaexister.
(3)Cf.§ 338.
(4)C'estuneexpressionabstraitedeiaviepartaraisonquisuit,

c'est-à-dire,parcequ'euen'exprimepas!'uni<6concrètede tavie.

Voy.nussici-dessous,p.343.
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lebutet lemoyen,!asubjectivitéetl'objectivitésontune

seuleet mêmechose.La vraiedéterminationde !ovie

consisteencequedansl'unitédelanotionetdelaréalite,
cetteréalitén'existeplusd'unemaniéeimmédiate,et

commeuntermeindépendant,commeunemultiplicitéde

propriétéspossédantuneexistencedistincte;et,partant,
lanotionyidéalisecomplétementcespropriétésindiffé-

rentes(1).Parcelamêmequel'idéalité,a laquellenous

sommesparvenusdansleprocessuschimique,setrouve

iciposée,l'individualitésetrouveaussiiciposéedanssa

liberté.Laformesubjectiveinfinieexistemaintenantdans

sonobjectivité.Cequi n'avaitpasencorelieudans!a

figure,parcequedanslafigurelesdéterminationsdela

formeinfiniepossédaientencoreuneexistencefixe(2),
entantquematières.Lanotionabstraite(3)del'orga-

nisme,aucontraire,consisteen cequèl'existencedes

déterminationsparticulièresest adéquateetl'unitédo)a

notion,cesdéterminationsn'étantquedesmomentspassa-

gersd'unseuletmêmesujet;pendantquedanslesystème
descorpscélestestouslesmomentsdeianotionexistent

librementpoursoi,etsousformedecorpsindépendants,de

corpsquinesontpasencorerevenusàl'unitédelanotion.

(1).Sonffentdct'~W~«~cA«M/d«tF<<<«dM~<'«/<~<~Reste-
~MM<ey.Ut~ratcmcnt<n<~<<«nottOMM<<OM<d <<Ma<Mdu<u&-s«fM'~KH~MMt;c'cst-à'dtrc,quetanotiontoutqu'eueestici,dansta
aiatcrindi/rent;c'est-à-dire,quelanotiontellequ'elleestici,dansla
vie,n'idéalisepasincomplétement,commedansleprocessuschimique,
maiscomplètement,lesproprietcsetlescorpsindifférents,ou,quisub-
sistentdansunétatd'indiCfct'cncc.

(2)Cr.§335.
(3)Abstraite,parcequelanotionconcrèteestlanotionquis'est

réalisée,etquiaposetoosicsmomentsdelasphèreorganique.



~3 TMM!&NBPART!E.

Lesystèmesolairea étéJepremierorganismeque nous
avonsrencontré;maiscen'estqu'unorganismeensoi,
unorganismequin'apasencoreuneexistenceorganique.
Lesmembresgigantesquesdontil se composesont des
formationsnguréesindépendantes~l'idéalitédeleurindé-

pendancen'estqueleurmouvement.Onn'ata qu'unorga-
nismemécanique(~).L'ctrevivantconcentre,aucontraire,
sesmembresenunseulsujet,oùtouslesélémentsparticu-
liersnesontposésquecommeayantuneexistenceappa-
rente(2).Danslavie,lalumièrea complétementsoumis
lapesanteuretl'êtrevivantestl'individualitéquia sou-
mistesdéterminationsdolapesanteur,etquicontienten
elle-mêmesapropreactivité.Cen'estquedanslavie,
quelanotionestd'abordposéecommeprincipequi se
conserveensupprimantsaréalité(&).L'individualitédu

corpschimiquepeuts'emparerd'uneforceétrangère;
maislaviea soncontraireenette'meme.C'estuncercle,
ou,si l'onveut,elleest Aettc-mêmcsa proprefin. La

mécaniqueformelapremièrepartiedelaPMoMp/ne
la nature.Dansla secondepartie,et u sonplushaut
degré,noustrouvonslachimie;et dansla troisième,la
téléologie(voy.§49~ Zus.2).Lavie est un moyen,
maisellen'estunmoyenquepoursa notionmême;car

(<) <MM'ein0~<M«MMdMJ~ftt~mtMC'M(MfMHM<un
organismeduM~M~tM.C'ost4.dire,cetteidéalité,ouunité,oùse
trouveannuMcIndépendancedescorpscélestes,novapasau*dei&
del'unitédumouvement.

(2) McAMnMMt;puisqu'ilssontabsorbésdansl'uniedusujet
vivant.

(3)PuisquelavieestuneidëatisatioBperpctueUodecequifaitsa
réalité.
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elle reproduit toujours sa forme infinie. Déjà Kant avait

déterminé l'être vivant comme un être qui a sa fin en lui-

même. Le changement qui s'y produit n'est qu'un change.

ment qui se fait au dedans, et en vue de sa notion; c'est sa

notion qui devient autre qu'oHe-mêmepour être elle'meme.

Et ce n'est que dans cette négation delà négation, dans cette

négation absolue qu'il peut demeurer lui-même, et en lui-

même. L'être organique est déjà e~ soi co qu'il est dans

sa réalité. C'est le mouvement de son devenir (i). Mais

le résultat est aussi ce qui engendre le résultat. Le com-

mencement et la fin sont les mêmes et ce qui jusqu'ici

n'était que notre connaissance est maintenant la réalité (2).

Comme la vie, en tant qu'idée, est le mouvement d'elle-

même, mouvement par lequel elle devient enfin sujet, elle

se pose d'abord comme nutre qu'elle-même et comme

opposée à elle-même (~); elle se donne, en d'autres

termes, la forme objective pour revenir ensuite sur elle-

même. Et ainsi ce n'est que dans lo troisième moment

(<)F< <!t(t~tc~utty MtnMWordpM,c'est-à-dire,que ce qu'il

est réellement(<e<M«~'r~X/tts<) estsonpropremouvement,un mou-

vementquine se fait pas hors de lui, maisau dedansde lui, puisque
c'est un cercle,ou, commeil est ditdansla phrasesuivante,en lui le

résultatne diffèrepas decequi amenécerésultat. Le texte a da<

ror/te~eAMdc,–ce qui précède!orésultat.Cf.§342, Zus., a.

(2) C'estta, au fond, le sens de la propositiondeSpinoza,que fa

vieest laMttono<t<'<yt«!En effet,par celamômeque horsde la vie

on n'a pasl'unitéparfaite,t'unitc spéculative,l'unitéest bien dans la

pensée subjective,ou dans ta connaissance,maisellen'est pas dans

son objet, taudisqu'ici on a une senteet mômeunitédansla pensée

et dans l'objet,et, par suite, on a une notionadéquatea la rcaiitc.

(3)Cf~oxpor/oM~MfMM~.Laviese projette,pourainsidire, hors

d'ctte-mctnc,et contre citc-mCme.
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qu'ona lavieproprementdite,carsadéterminationfon-

damentaleest!asubjectivité.Lesdegrésqui!aprécèdent
nesontquedesmomentsimparfaits,desvoiesquidoivent

yconduire.Parconséquent,on a troisrègnes le r~e

miniral,!erègnev~~ et lef~tc animal.

Lavie qui se présupposeelle-mêmecommeautre

qu'ellc'mêmeestd'abordla naturegéologiquelaquelle
n'estquele substratet lefondementdelnvie(i). C'est

unevie,uneindividualité,une subjectivitéquidoitêtre,

maisquin'estpascettevraiesubjectivitéen laquelleles

membressontramenésà l'unité.Ainsiquedanslavie,

ondoity trouverles momentsde l'individualité,etce

mouvementderetoursursoi,ou lasubjectivité.Maisen

tantquevieimmédiate,cesélémentsdoiventdemeurer

séparés,c'est.à-direilsdoiventtomberl'unhorsdel'autre.

D'uncôté,onal'individualitédel'autre,sonprocessus.
L'individualitén'existepasencoreentantquevieactive,

et quiidéaliseses éléments,et ellenes'estpas encore

déterminéecommevie individuelle,maiselleest lavie

inerte(2)quiestopposéelavieactive.Ellacontientelle

aussil'activité,maisen partiehors d'elle-même.Le

processusclelasubjectivitéestséparédusujetuniversel,

parcequ'onn'ya pasencore,danscedernier,un indi-

viduquirenfermevirtuellementen lui-mêmesapropre
activité.Lavieimmédiateestainsilaviequiestdevenue

commeétrangèreaelle-même(3) etc'estainsiqu'elleest

(<)GrundundBo<te<tLemomentimmédiatetindéterminédela
vie.

(3)Do<M~<MT«Z~M.Lavieroidie,pétrifiée.
(3)S~tM<M<!te~<n.
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la nature inorganique de la vie subjective. Car tout être

extérieur est un être inorganique (t). ïi en est de l'être

organique, comme de l'individu, par exemple, pour lequel

les sciences forment sa nature inorganique, en tant qu'il

ne les connaît point, qu'elles se meuvent, pour ainsi dire,

en lui, et qu'elles constituent son fond rationnel, sans qu'il

se les soit appropriées et assimilées. La terre est un tout,

le système universel de !a vie (2), mais elle ne l'est qu'en

tant que cristal qui, semblable s; une charpente osseuse,

serait privé de vie, parce que ses membres se produisent

encore comme subsistant formellement l'un indépendam-

ment de l'autre (5), et que son processus tombe hors

d'elle.

(<) L'expressiondu texte est toute M~oWfJ est inorgani9uo

c'est-à-dire, tout être où il n'y a pascetteunitéinterne, ce retour

négatifet subjectifsur soi-môtnc,est un être dont tes parties sont

extérieurestesunes auxautres,et, parconséquent,cen'estpasun être

organisédansio sens strict du mot. L'individuuniverse!a terre est

dans cettecondition son organisationne possèdepas cecentrevital

où viennentse fondreles ditïcrcnces.Son organisationest une orga-
nisationimmédiateet virtuelte,et à ce titre elleest le substratde tout

vrai organisme, vis-a-vis duquel c!!e ~a terre) est commeun être

inorganiqueque t'être organiquefaçonneet s'approprie.

(2)Le texte a seulement le<~<~Mde la vie,maisle passageainsi

rendu n'aurait pas un sensdéterminé;et il estclair queHegeta voulu

dire que la terre est le systèmeorganiquequiest la condition,ia base

de tous lesorganismes.

(3) !~e!! mine Gliedernoehformat /Mt'OcA~t<tf<M<'M«A~Mn

parc4 que mmembresparaissentcllcoresubsisterformellementpoursoi.

Par cela mêmequ'il n'y a pas f))MMauOt~ter/OnnetfcmMtvital dansPar ce!a même qu'it n'y a pas d'unité interne,de centre vitat dans

l'organismeterrestre, les membresdecet organismese produisent,ou

apparaissentencorecommes'ils existaientchacunpoursoi, c'cst'a-dire,
sans que l'unsoit nécessairementet intrinsèquementlié àt'autro, sans

quel'un sefondedansl'autre. Cetteindépendancedesmembresestune

indépendanceformelle,précisémentparcequela formeuneet infinie

fait défautà l'organismeterrestre. Par tamtme raison, par la raison,
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Le second degré est le degré de la réflexion (4); c'est la

vitalité qui commence à se spécialiser (3), et où l'individu

contient en lui-même son activité, ainsi que le processus vi-

tal, mais où il les contient seulement en tant que sujet de la

réflexion. Cette subjectivité formelle n'est pas encore iden-

tique avec l'objectivité, ou le système des membres (3).

C'est une subjectivité abstraite, parce qu'elle ne sort que

de cet état extérieur de l'organisme (4); c'est une subjec-

tivité roide, formée de points, et qui n'est qu'une subjec-

tivité individuelle (8). Le sujet se particularise, il est vrai,

et dans ses rapports avec un autre que lui il se conserve

comme sujet, il se construit des membres qu'il pénètre

de sa subjectivité. Mais son côté formel (6) vient de en ce

voulons-nousdire, qu'il n'y a pas d'unie interne dans l'organisme

terrestre, ie processusorganiquede la terre est extérieur &la terre;
tombehors d'eiie, suivantl'expressiondu texte.

(<)Oude t'MMnM,parceque les membresdo l'organismovégétât
se rMeehissent les uns sur les autres, sans atteindre &leur unité

concrèteet objective.

(8) Die&e~nMM~,e~McAoM L~ttd~M la ~<a<<Mqui OOM-
MMteet plus propreté dite.

(3)S~m der C~M~tM)~ système(!cfa divisionen intMtfM,do

la Mxm~eattOH,si l'on peut se servir de cette expression; ce qui
constitue,en etïbt, !o momentobjectif, robjcctivité'duvégétal, ainsi

quode l'animnl.

(t) ~V«fotM/eMt' ~/)'onfh<M~~~MM< c'cst-â-dirc, de l'orga-
nismeterrestre qui, commeil a ëté dit plushaut, est étranger a lui-

même.C'est la raison logiquepour laquellela plante n'atteint pas&

sa parfaiteunité. Tandisque les membres nese combinentpas, ne se

médiatisentpas dans l'organismeterrestre, ils se médiatisentdansle

végétât.Maisce n'est qu'unepremière médiation.C'est la médiation
do la réMexiono<do l'essence.Voy. plus loin, §§ 342-343.

(8)C'est-à-dire,un sujetcomposedo points,d'individusoù il n'y a

pas d'unité, de lien commun.Voy. §§ 342etsuiv.

(<!)Da<f~~fe ~n~. C'est'&'dire,son imperfection,laquelle
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qu'ilneseconservepasvéritablementdanssesrapports,
et qu'ainsiilsetrouveencorebrisé,et commep!acéhors
de lui-même.Parconséquent,laplnnten'estpasencore
unvraisujet,parcequesi,d'uncôté,]esujetsedifférencie
delui-même,et seposecommeobjet,ilnepeut,d'un
autrecôté,porterlavraiedifférenciationdesmembres.
C'estcependantparle retoursursoidecetétatdodiffé-
rcnciationquelesujetseconserveréellementcommesujet.
Ladéterminationdoluplanteneconsiste,parconséquent,
qu'àsedifférencierfbrmcUementelle-même,etànegar-
derqueformellementsonunité.Elledéveloppesespar-
ties etcommecesparties,quisontsesmembres,con-
tiennentessentiellementle sujetentier,ellen'atteintà
aucuneautredifférencecequifaitquelesfeuilles,!cs

racines,etla tigenesontellesaussiquedesindividus.Et
ainsilaplanten'apasdemembresproprementdits,parce
quel'êtreréel (1)qu'elleproduitpourseconserver,est
entièrementsemblableaelle.Chaqueplanteest,parcon-

séquent,unnombreinfinidesujets;etlerapportquifait

qu'elleapparaîtcommeunseulsujet,estunrapporttout
fait superficiel.Etlaplanten'apaslepouvoirdegar-
dersesmembressoussapuissance,parceque,dansleur

indépendance,sesmembresse détnchentd'elle,et en
demeurentcommeséparés.L'impuissancedelaplanteest
cettemêmeimpuissancequinaîtdesesrapportsavec'être

inorganique,oùsesmembresdeviennentenmêmetemps

vientprécisémentdecequedanslaplantelaformeet lecontenule
sujetetl'objet,lanotionetlaréa)!të,neseccmptSnetrentpascom-
ptetcment,nosontpasidentiques.

(<)DoaRoa!c,réel;c'cst-a.dtrecequifaitsarea!ite,sanature
concrète,oulesdifférentsmomentsdesonexistence.
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d'autres individus (4). Cette seconde sphère est la sphère
de l'eau, ou da l'élément neutre (2).

La troisième sphère est ia sphère du feu ou de Ïa subjec-

tivité individuelle, en tant que vie complète. C'est l'unité

de ia plante et des din'ércnces (8). Cette subjectivité est !a

figure, en tant qu'elle constitue le premier !e système des

formes.(4). Mais ses membres ne sont pas des parties (8),

(<)Le texteporte D~ ~Mt~uMder P<oM<e<«diesolbeOnHM<M~<
des NeAOM~<<Mt/tx~an~c~ Bcz~~M, tcoWnihre GMeder~MeA
otM<<~/<MMcM«Mtw<yd<M.Littéralement L'~ncMNM(car t'être inno.
cent est inoffensifet impuissant)de ta pfoM(eMtM«e~pM<M<!t)M(qui
vient)deM<!M«Monrapporta~M<*<!<M~to~o~w, o~ <Mmembru,etc.

C'est.&.du'e,que la plante ce possédant pas, à t'egat de l'animal,!e

pouvoirde s'assujettiret d'organiser la nature inorganique,dansle

rapport qu'oUesoutint avec cette nature, et parsuite decerapport
elle redevientcommee!te ellelaissepénétrer unélément inorganique
danssonindividualité.Cari'&treinorganiqueestceluidont leséléments

multiplesne sontque juxtaposés,ou ne sont liésquepar des rapports
extérieurs,et auquel,parconséquent,la vraie individualitéfaitdetaut.
Laplante,par cohmctne qu'elleest un composéd'individus,n'estpas
une véritableindividualité,et, par ce côté, et dans ce sens, elleest

un 6tre inorganique,ou ce qui revient au même, un être incomplé-
ement organisé.

(2) Encesensque l'élémenthumideprédominedans le règnevege*
tal, commele feu,la c!ta!curprédominedans le règne animal.

(3) C'est-a-diro,que l'animalet ses différences,ou membresfor-

montuneunité indivisible,cetteunité qui manqueà ta plante.

(4) Onpeutdire, en effet, que tes formes ne sont véritablement

systématiséesquedans t'animât,par cela mêmequel'animal est t'être

véritabtetnentorganisé.

(6) Lerapportdu tout et desparties est un rapport, ou une caté-

goriequiappartient&!asphèredola réflexionet det'csseuce. C'estun

rapport incomplet,comme tous les rapports de cette spMrc, ence

que t'unie de la notion ce s'y trouve qu'incomplètementcontenue.

L'unitédet'être inorganique,par exemple,rentredanscettecatégorie.
Kt les ditMreneesdola plante elle-mêmene sont quedes parties,par
celamêmequela plante n'est qu'imparfaitementorganisée.
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comme chez la plante. L'animal se conserve dans ses

différences. Celles-ci sont des différences réelles qui
se trouvent cependant idéalisées dans leur unité systé-

matique (~). C'est, par conséquent, ici, que se produit

le sujet vivant, !me, !'être éthéro (2), !n processus

essentiel de la division et du développement des mem-

bres (3). Mais il se produit de telle manière que, tandis

que cette formation est posée immédiatement dans le

temps, !a différence est étemcuement ramenée A son

unité. Le feu se déploie en l'ormant des membres, et en

passant sans cesse dans le produit. Mais le produit est

sans cesse ramené à l'unité du sujet, ce qui fait que son

indépendance se trouve immédiatement euacéc. Et ainsi

!a vie anima!e est la notion qui se déploie d'une manière

(<) Letextea: t/<xtsu~c/t ~< d<M~«em (M~ ~ner C~dcf

<'<M~Mo<s<.Littéralement otcMM~ote«mpj!/«~Mm~<<e<MMc<K~M

(dol'animal)estposé~Mafem<n(;c'cst-a.dirc, que les dineronces,–
tesmembres, de l'animalne sont pas des diMrcncossuperCcieHes
et purementtonnellescommecelles de !a plante, maisde véritables
différences,des différencessp~cinques,lesquellessetrouventcepen-
dant idéaliséesdans leur système,ou, ce qui revientau même,dans
leurunité systématique.Car c'est dansl'animal que se réalised'une
manièreconcrètel'idée de la vie, ou, comme il est dit ci-dessus,
c'est danst'animatque se produitic premiersystèmedesformes.

(2) Das .M~rtM~. ExpressionOgurëc,ou analogique.La vieest
commeun étherqui pénétropartout, c'est-a-direquipénètre tousles
membresde l'animalet les ramène<)l'unité.

(3)Le textea seulement der <cM«K~c/«tpfoe<'M~<' C~Me~'Mn~
«nd~M~reuung:~proeeMM<?<'?«<<dofft(MuMoMporM~6rMc~<fe
<'<EpotM~!t.Lesensde cettephrasequi aupremiercoupd'0'ii paraît
peudétermine,est, au contraire~trcs'prccis. Car Hcge!veutdire que
c'est!e processusde la vie animalequiest !o vraiprocessus,Jepro-
cessusessentiel,et vts~a-visduquel tesautres processus,celuido !a
planteo!!e-memc,ne sontquedosprocessusincomplets.
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concrète dans le temps et dans l'espace. Chaque membre

contient l'âme entière. Mais il n'est pas indépendant, ou

H ne l'est qu'autant qu'il esllié au tout (i). La sensation,

la faculté de se retrouver soi-même au dedans de soi (2),

est la plus haute détermination de cette sphère. Sentir,

c'est demeurer un et identique à soi, et libre en soi dans

sa détermination (3). La plante ne se sent pas en elle-

mêtnc, parce que ses membres sont vis-à-vis d'et!c des

individus indépendants. La vie animale constitue la notion

développée de la vie (A). C'est ici que se produit !a vie

(t ) Cequidistinguol'animalde Ja plante. La plante étant unagré-

gat d'individus,les parties de la plante ne sont pas indépendantes

parcequ'ellessont liéesau tout, et, &sontour, le toutn'est pasl'unité

essoniicttodesparties, ce qui faitqu'il n'y a dans la planteni di(!e-

rcnccni unité véritable.Danst'animai, au contraire, chaquemembre

contientl'Ameentière, et, en ce sons, il est indépendant. Mais,d'un

autre côte,il ne contient i'ame entière qu'autantqu'il est uneditM-

rcncedu tout,et qu'il estuni au tout, ot,~ar conséquent aussi,it n'est

indépendantqu'à cette condition,c'est-à-dire, a ta conditiondosou-

mettreson indépendanceà l'indépendanceet a t'unite du tout.

(2)P<M~cA-ae~(-«cA-F<n<~t.Litteraiement M (fOMWsoi.

m~M<nsoi.Expressiontrès-exacte,et quipeint tres*bionla différence

de J'animalet de la plante, quelque bizarre qu'cHe puisse parattrc,

grammaticalementpartant.D'ailleurs,cite est naturelle en allemand,
car elleestunepériphrase,ou une interprétationdu mot J?<Hp~n(!xtt~.

(3) ht<!M*~M(tnMt~t b~ «eA«?« ~M<~tt dans la<~Mrm<-

M~tMte,<!<<'<,deMCMMrM~e~<o<.m~M;c'cst'a*dirc,que t'être sentant,
toutenétant déterminabto,oudéterminépar la chosesentie, gardesa

liberté, ou son individualité,en ce qu'il s'approprie, s'assimileet

iransfortnola chosesentie.

(4) Der oM~etepte~W~d~ /<co<M}c'est-à-dire que ta vie,qui
n'existaitqu'iacomptétentent,ou, ce qui revient au même, quevir.

tuellomentdans l'organisme terrestre, et, en un certain sens,dans

l'organismevégétal,existedans toute sa réatité, et avec toussesdé-

veloppementsdans l'organismeanime.
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véritable.– Ce sont là les trois formes qui constituent la

vie.

CHAPITREPREMIER.

ORGANMMËTERRESTRE.

§338.

Le premier organisme, par là qu'il n'est qu'un orga"

nisme immédiat et virtue!, n'existe pas comme organisme

vivant. Car la vie, en tant que sujet et processus, est essen-

tiellement une activité qui se médiatise elle-môme (i). Si

l'on considère ce premier moment de l'organisme du point

de !a vie subjective, l'on verra que celle-ci présuppose ce

moment en fant que moment immédiat qu'elle se donne et

pose vis-à-vis d'elle-même comme condition et {bndemeht

de son existence extérieure. L'idée de !a nature, en s'éle-

vant la forme subjective de la vie, et plus encore &!a vie

de l'esprit, se trouve comme partagée entre ces dernières,

et cette existence immédiate et immobile(2). Cette totalité

(<)Sich ot<«<c/toM'm«<<!htd<fMtt~reM;expressionquipeint trcs-

bience processusqui s'allumeet se raUumetui'meme,cetteunité, et

cemouvementcirculairedes moyenset des extr6<nM.

(2)Le textea: Die~WttHWMt~tter~tMWdM<?<~ sur «t~ccXwtt

und<MCAtM/tf~Mf~<~eH ~<~At<( ist das </f<t<f<<<tsichund in

~Mpro«MfoMt~M)H«et~<M'~<:phrasequi est tit~raletaentiotradui-

siMe,car sa traductiontittérateserait celle-ci te Mfc~r do ~<Mfde

<M(Mreensoi(ou en eMe'meme),pour la vis<M~M«oe phMcn<ore

pourta <pM<M~~eat~~cm<M(M soie( deM c<«e<ntm~oH~MM

prcMMMcequiveut direque l'idéedela naturesesouvient,enquelque

sorte,d.'ette'memeen s'élevant&la viesubjective,et plusencoreà Ja

viedo l'esprit, où ello existe en tantqu'idée(car elles'était commee

oubliéeeUe-Memedansles autres sphèresde la nature)et que, dans

ce souveniret dans cetteélévation,ellose trouve partagéeon deux

(c'cstta le sonsd't~< voy. Lo~ftM,§ 466et suiv.),en ce qu'ette
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immédiate qui se présuppose au sujet vivant est simple-

ment la ~gurc de l'organisme c'est le corps terrestre on

tant que système général des corps individuels (1).

(ZuM<z.) Dans le processus chimique est dejn contcnuela

terre sous cette forme totale (2). Les éléments uni versets se

trouvent engagés dans les corps particuliers (3), et ils sont,

d'un côte, des causes, et, de l'autre, deseHetsdu processus

(voy. § 328, Zus., p. 2~5 et suiv.). Mais ce mouvement

n'est qu'un mouvement abstrait, parce qu'il n'y a là que

des corps particuliers (&). Maintenant la terre est bien une

totalité, mais comme cite n'est que virtuellement le pro-

touche,d'un coté, à !a vievéritable,a'tavie subjective,eu elleexiste

eneHc-metno(in <~) en tant qu'idée, et, de l'autre, a l'organisme
immédiatet sansprocessus, ou immobile,commenous l'avonstra-

duit,- de la terre.

(<)L'organismeterrestren'est pas seulementla /MM(G«<o<(),ni

mêmela flguretelle qu'eitoexiste dans le cristat,ou dans t'êtrechi-

mique,maisla t!gurc organiqueimmédiateet universelledes corps
individuels.tt est cela,et il n'est que cela.

(2)~~<dfe«7b<aMa<en<(tn<g<Mccne<o(oKM;c'cst'â-dire, entant

quetotalitéorganique.

(3) Danslescorps particuliersde la terre.

(t) Le processuschimiquerésume et concentretous tes moments

précédents,et il opère la fusionsoit des corpsparticuliersentre eux,
soitdes corps particulierset des éléments universels.Dansson état

chimiquela terre contient,par conséquent,déjàcette unité qui consti-

tue l'organisme.Maisciie ne la contient que wtueUemcnt, par cela

mêmeque le processuschimiqueest un processusbrisé, commeonl'a

vuplushaut (§329), ou,cequi revient aumême,parce que lescorps
ou s'accomplitle mouvementdu processuschimiquene sontquedes

corpsparticuliers,commeil est dit ici ce qui veut dire que le pro*
cossuschimiqueest circonscritdans les corpsparticutier&,en cesens,

quechaquemomentdu processustotal est renferméet s'éteint dans

seslimites,ce qui faitque l'unitê du processuschimiqueest biendans

la notion,maisqu'eite n'est pas dans l'existence.
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cossus de ces corps, le processus tombe en dehors de son

produit, qui se renouvelle sans cesse (1). Du côté du con-

tenu i! ne peut manquer a cette totalité aucune des déter-

minations qui constituent la vie. Mais comme l'extériorité

est !a forme de ces déterminations, la forme subjective

infinie leur fait deihut. Ainsi, !a terre, qui est présupposée

comme fondement de la vie, contient et ne contient pas ti

!a fois !a vie; car ce qu'eue en contient est comme voilé

par sa forme immédiate. L'autre moment consiste ensuite

en ce que cette présupposition s'rfface (rêne-même (~).

(4) Le processusde la terre n'est pas le processusqui s'accomptit
dansles corps particuliers(ici les corps organisés).Par conséquent,
ceux-cine sont pas les vraisproduitsdu processusde la terre, et ce

processusa lieu en dehors de leur sphèrespéciale.

(2) Leglobe terrestre est un être organique,et commetel il est te

point,le centre, où viennentse réuniret s'identifiertousles moments

précédents.Cetravaild'identificationse faitdejudans la sphèrechi-

mique.Maisl'activitéchimiqueno produitquedes substancesparti-
culièreset séparées, tandis que dans ForganisnMces substancesse

conpénétrcntet se fondentlesunesdans lesautres.Cependant,i'orga*
nismegénérâtde la terre constitueun organismeimmédiat,io premier
momentde t'organisme, et non un organismemédiat, où il se fait

unretourdes membressur eux-mêmes,etdattsun centrecommun;ce

quifait qu'à cet égard!a terre est plutôtla condition,la puissancedo

la vie, qu'cttc ne possèdectte.memela vie.Ht,en effet, la terre est

privée do cette unité parfaite qui est leprincipedo la vie, unitéqui
faitque chaquemembrede t'animalcontientt'animâttoutentier,qu'il
est a !a fois cause et effet, et qu'il produitetest produit.Cetteunité

et cette oppositionn'existent pas dans l'organismeterrestre dontles

membressontextérieurs les uns aux autres,et qui, pour cette raison,
n'est pas un ctrc vivant.La terre commepremièredéterminationde

l'organismese trouve placée entre ia naturemorte et la nature ani-

rnée.Ettorenferme la première commeun momentque l'idée a tra*

versé, et elle commencela seconde sans encontenirles dévetoppc'-

meatset l'unité.
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A.

HISTOIREDELATEMK.

§339.

AinsitM membresde cetorganismeimmédiatne con-

tiennentpasce processusquiest le caractèrecsscntie!de

tuvie, et, parsuite,ils ne composentqu'unsystèmeexté-

rieur,systèmedontles partiescachentbiennufond!'idcc,
etmontrentlestracesdesondéveloppement,maisdontle

processusdeformationest un événementpass~(i). Les

puissancesdece processusauxqucHes!anaturen accordé

uneexistencedistincte,et qu'ellea commeplacéeshors

des limitesde ta terre, sont les rapportset !apositionde

jn terre dansle systèmesolaire,sa viesolaire,lunaireet

cométaire,l'inclinaisonde sonaxe sur l'écliptique,et sur

l'axemagnétique.–A cesaxeset ù leurdirectionse rat-

tachentde prèsladistributiondesmers etdescontinents,
le développementde ces derniersvers te nord,leur dis-

persionet leurrétrécissementvers le sud, commeaussi

!adivisionduglobeen ancieneten nouveaumonde,et la

divisiondu premieren sesdifférentesparties,considérées

soitrelativement leur conditionsphysiques,organiques
et anthropologiques,soit relativementauxpartiesdunou-

veaumondeoùcesmornesconditionsrevêtentuneforme

plusjeune et moinsmûre; ce a quoi il fautajouterla

formeet !adistributiondes montagnes,etc.

(ZM~<.s.)Lespuissancesde ce processusapparaissent
commeindépendantesvis-a-visdeteurproduit,tandisque

(<)~«*HCfMttnj~'oc<'Mc~tt~anyetw~(.
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t'unitnn!renfermeen tui.memesonprocessuset sespuis'
sances. Sesmembressontles puissancesde son proces-
sus. Ladéterminationde la terre, an contraire,consiste

simptctncnien ceci,savoir:qu'ettcoccupetel lieudansle

systèmesolaire,telleplacedanslasériedesplanètes.Par

là quedanst'animâtchaquemembrecontientle tout,t'ex*

térioritédel'espacese trouveannuléedansl'âme;et, par

suite,Faméestpartoutdansle corps.Mais~en nousser.

vautde cetteexpression,nouscontinuonsa appliquerà

l'urneun rapportquine luiappartientpasvéritablement,
nn rapportd'espace.Ce qu'il faut doncdire, c'est que
t'ameestpartout,maisindivisiblement,etnoncommeun

être dont les parties sont extérieuresles unes aux

autres(i). Lesmembresde l'organismegéologiquesont,
au contraire,rcettctnentextérieurslesunsaux autres,et

partantinanimés.Laterreest entretoutesles planètes,la

plus importante,laptanèicmoyenneet individuelle(~).
Ceprivilègeelleledoita la permanencedeses rapports.
Si un seulde cesrapportsvenaità fairedéfaut,la terre

cesseraitd'êtrece qu'elleest. La terre apparaîtcomme

un produitsans vie. Elleest cependantconservéepar
toutescesconditionsquiformentunechaîne,un tout.C'est

parcequelaterre estuneindividualitéuniversellequedes

moments,tels quele magnétisme,t'étectricitéet lec!)t-

(!)Nichtalsct'M/itMMt't«)<M!<fM';cequiconstitueunrapportd'ee*

pace,rapportquiappliquéui'amon'aplusdesens.

(2)Dcrcot~'e,clas/nd<cM<M~e.Laterreestla planètemoyenne
parsaposition,parsagrandeuretparsondouMemouvement,lequel
der.niercarac~reellepartageavecd'autrescorpscciestes.Maisce

qu*eUopossèdeexclusivementc'estt'indinduatite,encesenselleest
lecentreetl'unitédolaMature.
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tnismc s'y produisent chacun librement et pour soi, dans

!o processus météorologique, tandis que le magnétisme

et ré!cctt'icite,ne sont plus dans l'animul que desé!cments

subordonnés ('!).

2.) Par conséquent, le processus de la formation ne

réside pas dans ht terre cnc-meme, précisément par h

raison que la terre n'est pas un individu vivant. Aussi la

terre ne nait pas (2), comme l'être vivant, par ce proces-

sus. Elle ne dure, ni ne se produit elle-même. C'est !acc

qui mit aussi que ses membres se conservent; ce qui n'est

nullement un privilége. Tout au contraire, c'est le privi-

lège de i'ôh'c vivant de nattre et passer. L'être vivant est,

en tant qu'individu, !a manifestation de l'espèce (3), mais

il est aussi dans un ctat d'antngonisme avec l'espèce, qui

montre son action en annulant l'individu (~). Le pro-

cessus de la terre, en tant que celle-ci est un individu uni-

(t ) La terre est une iMdiv!dua!it6imm~iato, tMd6tcrm!nëcet vir-

tucûc (c'est !~)o sensdu mot <n)«w'~ car ce mot veutdireici ()u'it

n'ya pasdans la terre cette natureparticularisée, déterminéeet con-

c~te qu!existedanst'anima!), cequi fait qu'c!te ne peutpasramonet*

a t'unitô,fondrecoseMbteJe magnétisme,l'électricité,etc., tandisque
tousces momentssetrouvent concentréset uniHesdansJ'animal.Le

textedit qu'i!s sontquoiquechosede subordonne(~<(ca<t/<t<cr~eor<

oe(M),ce qui veutdire qu'ils sont subordonnes a l'unitévivantede

t'anima!,tandKqn'itsexistcnt librementet poursoi; ou,cequi revient

au même, ils ne sont liés que par des rapports extérieurs,et ils

forment contmoautautde tnomcNtsdistinctset séparésdanste pro-
cessusm~eorobgique.

(2) CnMe/tt~<:A<.

(3) A'ftc~tMtgfderCotfUM~.

(4) H~etc/tM'<i<<<!«M/tdcn~any ~'n~e~en <!((rs<c<f<.Littera'

iemettt qui <c<'tpre«'tK<!par la <<M(rt<c«oMdol'individit,Ainsil'espèce
se manifestedansl'individu,d'un cote,en l'engendrantet en y vivant,

pourainsi dire et, de l'antre, en le supprimaot.Voy.plusloin§ 34%.
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verse!, n'est qu'une nécessite intérieure~), parce que ce

processus n'existe qu'en soi, et qu'i! n'existe pas dans les

membres de l'organisme (2) au lieu que dans l'animal

chaque membre est produit, et il produit ù son tour. Con-

sidéré dnns les limites de Findividuaiité de la terre, ce

processus est un processus passé, un processus qui laisse

derrière lui et au'det~ de ces limites ses moments comme

des êtres indépendants (3). La géognosie représente ce

(<) /H(<'W<M~dansle sens d'incompletde virtuel.

(3) Et cela précisémentparce qu'il n'yestqu'&t'ctatvirtuel,et non

à l'état d'~««tM.

(3)'Ff<*M~M~om~nte~M~« der & oh .SMMsMMd~MoM

<tMrMcM«<«.–<'Onnedoitpas, dit ù cetégardM!chc!ctdansunenote,

entendre ce passagecomnosi les luneset lescom&tcs,ainsiqueles

planètesincomplèteset les trop compotes(*), étaientles résiduscm.

piriquesdu processusde laterre, et quela terreaurait, pourainsidire,

sécrètes, commeil ne fautpas non plusvoirdansle dernier moment,

c'est-a-dirc, dans les planètes trop complètes,une imagoanticipée

(!'orMd) auquella terreparviendraitdansun momentdonne. Cequ'a

vouludire liégel c'est que les diversdegrésdu processusqui doivent

être représentes dans la terre commeayant déjà été parcourus,et

commedevantencoreêtre parcouruspar elle, ontleur figurestéréo-

typéedans ces corpscélestesplusabstraits.C'estdu moinsainsi que

j'entends Hegc).et la chose, e–Te)!e est, suivantnous aussi, la

pensée do H~ge!.Et, en euCt, par là que la terre, les lunes, les

comètes,etc., appartiennentà un seul et m6mosystème,et que la

terre est la ptaaëtc la plusconcrète, c'est*a-diro,taplanète qui con-

tient et concentre dansson individuaMtetouslesautres momentsdu

(*)t/nre~n und <<b<t't'ei~MP~a<t«ettplanètesnon mûrM,et p<a<t~M

tropm<h'M.Nomcroyonsque par ptan&te<nontn~M,Michcteta voulu

entendretes<~fo)it!)M,les bolideset mêmeles comètes,tous les corps
eétMtesqui n'étant pas formés,ou n'ayantpasune formepermanente,
restent,enquetquesorte,endeçàdela perfectiondela terre et parpta-
))6testropmûres,lesp!a)t&te!quivontcontmcau-delàdudegrédecetteper-
fection,ot),pourmieuxdire,quisont!!ttpar<ai(c<,par cela mêmequ'eUes
vontau.detude la limitedeta perfectionde la terre, quiest la planèteJa

plusparfaite,et parcequ'iln'y a pat enellescettenatureconcrète,etcet

équilibrede propriété*et derapportsqu'onrencontredanslaterre.
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processus comme un confit des éléments de la différence,
de l'eau et du feu. L'un des deux systèmes, le~MWM

enseigne que h terre doit sa figure, ses formations, ses

terrains, etc., au feu. L'autre système, ieMep~wM,
enseigne une doctrine tout aussi exclusive, savoir, que
tout est le résultat d'un processus de l'eau. Pendant qua-
rnnto ans (i), et depuis Werner on s'est évertué a établir
l'une ou l'autre de ces doctrines. Ce qu'il faut dire, c'est

que ces principes doivent être admis tous les deux et que
séparés ils sont tous les deux exclusifs et incomplets. Dans
cette substance cristallisée de la terre !c feu est toujours
aussi actif que i'cau.–daus les volcans, dans tes sources,
dans !e processus météorologique en général (2).

I! faut distinguer trois côtés dans le processus de la
terre a) Le processus universel et absolu; c'est !o pro-
cessus de !'idée, Je processus en et pour soi, par icque!

sy~me, il faut, d'un cote. que ces moments plus abstraitssoient
posés,ou, pourmiouxdiro, présupposesséparémentet poursoi, suivant
l'expressionhégélienne,et que, d'un autre

se retrouvent,ou,commet6 dit Micho!et,soient représentés(~~<~<)<tanB la terre,
combinés,h:cn entendu,avec la naturo spéciale de la terre.C'est lAle pointessentielet quidominetouslesautres. Nous voulonsdire que,lors tn<!tncqu'on admettraitque los corps cetestes s« sont formés
successivement,et qu'ils sont des ~tnn~t!ons qui .e sont suc-
cessivementdétachéesde la substancede la terre ou d'une n~bu-
lense, oud'un autre corpsquelconque,te point.!a raisoncssp..t!e!)oet
déterminantedece fait,c'est la loi,c'est-a-diro, t'idce, cU'ideosystc-
matique suivant laquelle ces formationsont ott lieu. Cf. 8 27&et
pr~ p. 33 note3 § 278 et t., p. 3uo, ~te 3; § ~<,
p. 399, note 4; § :M, p. 483, note ).

(<) C'est !o tempsquis'était écoute depuisWerner jusqu'à ~30
époqueoù ces parolesfurent prononcées.

Cf. notre clcap. <
points<4< st~ /!«.
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la terre a étécrééeet est conservée.Mais!acréationest

éterneue,et cen'estpasseulementune foisqu'ellea été.
Et elle est éterneuemcnt,parcequela forcecréatricede
l'idéeest !'activitcéternct!cet inunie.C'est ce qui fait

quenous ne voyonspus FuniverM~se produiredansla

nature, cequiveutdirequeta naturen'a pasd'histoire
tandisque ics sciences,les lois, etc., ont une histoire,

parcequ'eus sontFunivcrsctdansl'esprit (t). b) U y a

aussiunprocessusdansla terre,moisseulementd'unema-

nièregénérée, en ce quece processusne seproduitpas
commesujet.Ceprocessusest saviviricationet saféconda-

tion,c'cst-a-dire, cettepossibilitéque!csujetvivanttire
decetêtre ainsivivifie(~).Et cequifaitque la terre est
commelesubstratfécondéde!'ctrevivantc'estle proces-
susmétéorologique(3). <?)La terredoit être considérée

commeun ctrcquia commencéetqui passe,ainsiqu'il
est dit dans leslivressacrés « lecielet la terre passe-
ront o. La terre et la natureentn'rcsdoiventêtre consi-

déréescommeun produit.C'est !a une nécessitéde la

notion(ù).Cetteformutionde la terreon!adémontreaussi

(<)Ainsi,ilyaunprocessusabsoludel'idéedontlanature,etdans)a
naturelaterrenosontquedesmoments.L'idéen'estpasdanstanature
entantqu'universel,c'cst-a.dirc,entant~u'Méc,etc'estlàcequifHtt
qu'iln'yapasd'histoiredanslanatureengênera!,etdanslaterreen
particulier.Cf.surcepoint,tros<~M?/MM.à/<t/'Mo«~edcl'histoire.

(2)/<«sdfMcM~c<c&ff«(tfcet('frcofe<d,ditseulementletexte;
c'est-à-direvi<if!cnoncomme!'et!'cYiyantproprementdit,mais
commepossibilité,ou,ainsiqu'ilestditdanslaphrasesuivante,
commesubstratfécondé(l'expressiondutexteestMcKMCrundand!
/?o(<en)do!'6trovivant.

(3)Voy.§288,etplusloin,§34<.
(4)«Lacontradiction,ditblicholetdansunenote,quiparattexister

entrecequ'ilestditlei,savoirquelaterreestunêtrequiestnéet
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par l'expérience. C'est ce qui (ait l'objet de la géognosie.

Que !a terre ait eu une histoire, c'est-t~dire, que sa forma-

tion soit !e rcsuHnt d'une scrio do changements, sa for-

qui passe (~<M/and<MMund t~~enendes), et co qui vient d'être dit un

peu plus haut (a), savoir, qu'elle n'est pas n6c et qu'olte doit être

engendrée éternellement, cette contradiction sera facilement levée, si

l'on se rappcHa ce qui a été dit dans l'Introduction (~MM<z)(*) sur

(*)C'est à l'Introduction de flégel que Miciteiet fait allusion.Commec'est
un des passages que nous n'avons pas traduits (voy. AvcrtiSMment,vol, t,

p. X), nous le donnent ici textuellement, en omeHant ce qui ne M rapporte
pas il !a questionactuelle. « L'investigation sp6cu)ativodoh nature,dit He~e!
(Introduction, p. 2t, 6d. de i8e2), doit considérer comment la nature con-
tient (est) elle-eme ce proeeMu~,par lequel elle devient esprit, et supprime
sonexhtenee extérieure(</)f~Hd«'<M~M),et comment danschaquesphère de
la nature M trouvecontenue t'idee car, t~paree de t'idee. la nature n'est

que te cadavre de l'entendement (voy., our celle expression, ci-dessous

p. 371.). Mais la nature n'eat l'idée que virtMottetnent, ce qui t'a fait

appeler par Schelling rinteUt~ence petriOce,et par d'autres, l'intelligence
(;e)&e.Dieu ne demeurepas, cependant, û l'état de cadavreou de pierre,mais
les pierres crient et se brisent pour :'etever &t'ctprit. Dieu est sujet, activité,
acte innni (~<e<«~. yAM~M, «nendKehe/ictuonMt).oa t'être extérieur

(dat ~M((erc, l'autre, !a nature), n'existe que con)fnemoment, qui demeure
virtuellement dans l'unité de t'idée, parce qu'il est tui'ntemepartie intégrante
de cette unité. Mai<si la nature est l'idée sous sa formeextérieure, t'idee

n'y est pas, suivant sa notion, telle qu'olloest en et pour soi, bienque la
nature ne soit pasmoins un des modes do l'idée, où celle-ci doit se produire
et se manifester. C'ost à propos de cette détermination ibndamentatede
la nature qu'i! faut considérer son côté métaphysique, pointqu'on présente
et qu'on examine tous ta forme do question touchant <'<'«rn<«'dumondo.
La métaphysique de )a nature consiste dans la doterminabitite e~enHeHeet

spéculative de sa différence (c'est-à-dire, <!<feequi /a<t OMela MOtMre<!t<<a
nature, e/ ~u'eMe M<<«<<H~uede l'osprit, par cacempte),et cette détermina-
M!i(e di(ÏBrc«ciei)eest, que la nature est l'idée sous sa formeextérieure (in
<~f fonM des /<ode<M{/M<,ou bien, <? </)MM nde~M~tt dans /o forme

~re &B<~<M)'A <M<-tn~nM,ou ç!<!est autre que <u<.H)~me)d'où il suit
que )a nature est essentiellement un momentde l'idéo (oin /d~e<, tin «fe
idéal, qui t'en/erme comme tnom~n<<'M~en e~e), ou bien, que ce qu'il y a
en elle de purement relatif, ne tire sa dtitermioabitite que de son rapport
avec un premier principe. La question touchant t'eternite du monde(et il
faut observer qu'on confondla monde avecla nature, bien que lemonde soit
un ensemble d'ctres spirituels, et d'titres do la nature) impliqued'abord la
représentation du temps, d'une éternité, comme on dit, c'est-à-dire, d'un

temps infiniment )ot)g,et têt qu'il n'ait pas eu de commencemontdans !e

temps; elle implique,en Mcond<«'u qu'on se représente !a nature commeun
être incréé (~tf~cAa~eKM,oui n'ost pas c)!~e))d~, qui H'~ p<M/0~)et éter-
nci, commeut) Dieu«bsotu. Pour ce qui concerne le secondpoint, il se trouve
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manon ene'meme le montre d'une manière immédinte.

Car on y lit une série de revotions extraordinaires qui

appartiennent ù un passé éloigna et qui ont aussi des

l'éternité du monde, savoir, que si, d'une part., la nature, en tant que
tnanttëstaHon de l'idée, s'écoule éternellement de !'aet:v!tc créatrice do

cotte dernière, d'autre part, par cela m~mo qn'ctte est posée par l'idûo
et qu'elle dépend de l'idée, ilfaut qu'il y ait en o!tc un côté fini ot indi-

complètementécartépar ta déterminabititémême de la nature. déterminabitM
suivant laquelle lanature est l'idéedans sonexistenceextérieure. Pource qui
concerne la premier point, si do la conceptionde l'éternité du monde on
écarte la conceptionde son existenceabtotuo, it ne reste que l'éternité on
rapport avec ta représentationdu temps.

Acet égard it faut remarquer que a) l'éternité n'est ni avant ni après te
temps, qu'etto n'est ni avant la générationdu monde,ni lorsque le mondene
sera plus (M<MppM«n<OM«te MxmdodtK/tn~ co qui M'e« p<tï la y'M~de
N~e!): mais qu'elle est le prêtent absolu,te présent on il n'y a ni l'avant ni
t'apr&a.Le mondeest cngendrt:(e)'tc/te/)). it est engendre en ce moment,et
it a été eternetiomentengendré.CeciM présentosous la formede conservation
du monde, Engendrer c'est ta l'activitédo l'idée absolue. L'idéedo iQnature
est, ainsi que l'idée commetelle, 6ternetic. Ii) Dansta question, si le monde,
ou la nature, a, dans sa nnité, un commencementdans te temps, on a
devant, l'esprit le monde uu ta nature on général, c'est-à-dire, on a devant,
t'csprit.t'univenct; et le \'6fHabteunh-crsctc'cf.t t'idée, qui, nous l'avons
déjà dit, est étcrnette. Maisle finiest temporaire(Xe««c/<),il a un avant et
un apr&s; et c'est lorsqu'on se représente te fini qu'on est dans te temps. Le
<!nia nn commencement,mais un commcncetnentqui n'est pas absolu; 80n
temps commenceavec lui, car te tempsn'acparticnt qu'au Uni.La philosophie
est laconceptiondes choses en dehorsdu temps(Xe<(~M~)'<); et elle
pense le temps toi-même, comme toute autre chose en général, suivant leur
déterminationetcrnoite.Aprèsavoirainsiéloigne lecommencementabsoludu
temps, onvoit patttUrcluconceptionopposéed'un temps infini. Maisun temps
innni qu'on continue a se représenter comme temps, et non comme tomps
supprime, se distinguoencore dol'éternité. Caron aura te! temps, qui n'est
pas têt temps, maisqui appelloun autre temps, lequel tempsen appettcraun
autre, et ainsi de tnite il l'infini (voy. § 258), si ta pensée du Unin'Mt pas
absorbée et commediMoutedftnst'éternc). C'est de la m~mcmanicrc que la
matière est innnitncnt divisibte; c'cst.N.dire.quo ce (nncst posécomme
tout est une unitntout à lait extérieure a cttc.tn'hno, c'est.o.di'e encore, une
unité multiple. MiMla matière n'est pasen réalité un être divisit~tode façon
a être composée d'atomes. Cettedivitibilité est une postibitité, et clio n'est
qu'une posstbititc.Kn d'autres termes, cette dtvinon indénnie n'est rien de
positifet de réel, mais une pure représentation subjective. Le temps infini
est aussi une représentationsubjective c'est la pemue qui en ffanchisstnt
une limite ne sort pas dunégatif (hnA'f~ttwt Kci&f,<f<M)f:<eff-'o.!te Mf~aM/
en cesens qu'une limite nie indCfmimcntune autre limite!. C'est une ropré-
sentation nécessaire aussi tongtcm)Mqu'on reste dans tes limites du fini, et
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rapportscosmiques,ence(juclaplacedelaterrerelati.

vcmcntl'angle(lueft)itsonaxeavecsonorbitea puêtre

changée.

vidue!, et qu'etto soit engendrée. Et ainsi c'est dans !a notion de !a

Mâture, suivant Jaquette l'idée doit exister sous la forme de t'être autre

que tui.!nen)o (/h'(~w!/M, ctre autre que soi-tneme, et extérieur &

soi-même) que réside la nécessité pour ln terre d'être considérée

comme cng'cndt'~e. IL; toute façon, los preuves empiriques de cette

génération ne vont pas au-delà de ce point, que la terre doit sa con-

stitution actuelle &une grande révolution,mais e!ic:nedemontrentpas

qu'en tant qu'individu universel e!to ait été engendrée, e

qu'on considère le uni en tant que f!t)i. Maft du tnomentoù t'on s'élève à

l'universel, et au vrai mfint, on quitto la pointdo vus ott setrouvoccttosério,
et commece nMuvctn~tt attenté d'<H6tttcnt4in'ih')uo!t. Dans la rfpt'etonta-
t!on, lemonden'est qu'une cottc~tiontiechosMMnies tandifq«e toute ques.
tion sur MMcommencement disparaît, lorsqu'onte pcnta comme uttivorsel,
ou co'n)no totatit6.Aintion ne pi'ot pas dire d'une manièrod6ter<n!n6eoa tt
faut placer le commencement.!t peut bieny avoirun commencement,mais
ce ne tcfa qu'uncomtnox'cment rototif. Et en attont at)-dc!f<de ce commen-

cotn''nt, onn'entrera pas dans !a sphère de l'inilni, mais on se tro'tvcra en

présence d'un autre comntcneemcttt conditionnecommele prenticr. Bref,
nuMt fonj;tetnp<tquo t'ott est dans to uni, on ne peut saisir et exprimerque la
nature <)et'ôtro rctaUC.

C'ctt tacette m'tap)ty<iquc,qui se balance, si !'on peutainsidire, entre dM
tl&tern)ina)iot)!!otMtraitesqn'c))oprend ponrde~d~t'irtninatio)'!abMtuGi!.A!a

question <ite mondea, ou n'a )'3:td'' commencernontdanste temps, on no

peut faire une repomo ron'tc, positive, t'oc teHor~pootc doit dire qn'it est
l'un ou t'antre. 3!ai8ln vraie rtpotMeronde est ptutot que ce l'un ou l'autre
n'nvaneoen rien )a question. Tant qu'on est dansle (tni, te tunnncneementost
tout aus<i)):cttuo non comtnc<tcctnont.Cas t~tf'rntittatioMoj.t'oi6fs se pro-
d')!!ont <'tentrant en connit dons te nni, sam~iovoir arrivr u Utteconcilia-
tiott, et c'est ce qui fait que te nni pisse, car il est la contradiction.!.onni a
Ut)outre tern)'' inant lui et dans la scric dos rapports m'is "n doit rccher-
cher ce terme antcrioMr (~<e« !o)', cft av;)t)t),ainsi que <iu:aa lieu, par
exemple, dans l'histoire de la torro ot) de!'))om(no. Ici on tt'anivc nuctttto
t!t), comme,d'un autre cdte, on arrive daos tout être (!ni&une nn (c'Mt là ta

cot~d~'noM<yt<e<'<<'e/!)«'00 ))et«<'(~o«<<tc;.L'actiondu tetnpss'exerce sur
tf tnxttipticHcdu ut)!, t.c «ni a un comnMtiMtncttt,mais ''e cuntotcuccment

n'fst patte premier. !)etUn')t''pondant, maiscette in'tcpeftdanenitnm')iatc
est aussi titoiteo. Si, d'un autM <tc, la rcpf'!i!cntat!oaaban'ionnece Hni
detcn))in<!qui a un avant et un âpre! pour patscr a la conceptionvide du
ton!!Mou ditnt'jndcen g<Sn6ra!,elle se ment dans des represeototionsvides,
c'cst.a-dire, dans des pensées purement abstraites, a Cr. vo!. 1. § 258,
p. 2)7-229.
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Asa surface,ontrouveensevelis,unevégétationet un

règneanimalpassés a)aunegrandeprofondeur;~)dans

des couchesimmenses;y)dans des régionsoù l'onne

rencontrepas actuellementces espècesde planteset

d'animaux.

Cetétatde la terreserait,d'après!adescriptiond'Rbct

(~Mfla /brMa~'ondela terre,t. !t, p. 188etsuiv.),Apeu

près, le suivant.Déjàdans les terrains secondaireson

trouvedu bbispétrit~,et mêmedes arbresentiers,des

marquesde p!untcs,etc., maisonen trouveptusencore

danslesterrainsd'alluvion.D'immensesforêtssontense-

veliessousdes couchesdont la profondeurvariede AO

{H00,ctque!quefoismômede600 900pieds.Plusieurs
decesforetsseconserventencoreintactes.Ony trouvedes

arbresavecleur ccorce,leursracines,cUcursbranches,

remplisderésine,etbrûlanttrès-bien,tandisqued'autres

se sont transformésenquartzd'agate.Laplupartdeses-

pècesdo ces arbres sont encore reconnaissabtcs,par

cxem~c,!cpalmier,et, entreautres,uneforet fossilcde

palmiersdans!a vuuéeduNec~cr,a net!de distance(le

Kaunstadt,etc. EnHouande,etdansle paysdeBrone,on

rencontresouventdesarbresdeces forêtscouchésavec

leursracines<brtcmententrehcées.Ai!)eurs,onvoit!ati~e
arrachéeet scpnréedeses racinesqui sontprès d'eueen-

foncéesencoredans!nsol.KnHnHfmdc,dans!a~riscorien-
tai cf dans!cpaysde~r~ne, iohaot deFat'brcestdir)~
versle nord.oucst,ouvprx sud.ouest.Cesforêtssesont
levées dansces riions, !t):u$on trouvosur les rivesde

FArno,enToscane,desforetsde chênesfossiles,avecdrs

pahnicrspar'dcssuset cntrc)uc!c<'<avecdes co~ittages
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pétrifiéset avec des ossementsgigantesques.Cesforêts

immenseson les rencontredans tousles terrainsd'allu-

vion,enEurope,danslesdeuxAmériques,etdansle nord

de l'Asie.Quantaurègneanima!,et sous!erapportde la

quanti!~cesont!cscoquillages,les !ituitesetleszoophytcs

qui tiennent!a premièrep!aee.On les trouveen Europe,

partoutoùi! y a desterrainssecondaires,ce quiveut dire

presquepartout.Onles trouveenAsie,dansl'Anatolie,en

Syrie,enSibcric,dansIeBcnga!c,cnChine,ctc.,enEgypte,

dansleSencga!,aucapdcBonnc-Esperance,enAmérique.

Onlestrouveùdegrandesprofondeurs,danslespremiers

gisementsquis'étendentsur lesterrainsprimitifs,comme

sur lesplusgrandeshauteurs,par exemptesur le Mont-

pcrd)!,faplushautechaînedesPyrénées,dontl'cicvation

est do~0 9C8pieds(J'cxpticationqueVoltaireen donne,

c'estquedesvoyagcarsauraientpris aveceuxdupoisson,

des hu!tres,etc., pours'en nourrir)(1),suriaYungfrau,

!esommeticpluseicvcdesAlpescalcaires,et dontlahau-

teur estde43872 pieds(~), sur les Andes,danst'Amc-

riqucdusud, quis'c!cvcntde12 000 a 132!12piedsau-

dessusde!a mer. Cesdchrisne sont pas dispersésdans

toutelamassede !a montagne,mais ilsse trouventdis-

tribuesencouchesdistinctes,dans!cplusgrandordre,et

commeparfamines,et i!ssonttoutaussibienconservésque

si rienn'était venu~'oubtcrleurpaisibledemeure.Dans

(<)C'estdanssaf/<<~t«',chap.XV(des~<~K~'<'<e<dela<)9<u~)
oùilcombatplutôtparlaptaisantcricqueparunediscussionsérieuse

ladoctrinedeHu!onsurlanaturedesfossiles,queVoltaireénonce
cottesingulièreophuon.

(2)Mesureallemande.
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les terrainssecondaireslesptusanciens,et dansceuxqui
s'appuientsur lesterrains primitifson ne rencontreen
gêneraquepeuderestesd'animauxmarins,et seulement
lesrestesdecertainesespèces.Leurnombreainsiqueleur
variétéaugmentecependantdansics terrainssecondaires
d'uneépoquepostérieure,où!'ondécouvreaussi,bienque
fort rarement,des poissonsfossiles.Les terrainssecon-
dairesd'une formationplusrécenteencoremontrentdes

plantes fossiles,tandisque ce n'est (lue dans les plus
récentsqu'ontrouvedesossementsd'amphibies,demam-
mifèreset d'oiseaux.Cequ'ily a surtoutde remarquable,
ce sont les ossementsd'animauxquadrupèdes,tc!sque
ietcphant,!c tigre,le lion,l'oursetd'autresanimauxdont
lesespècessontéteintes.Touscesanimauxgigantesques
onlesrencontrecouchéssousle sable,sons!amarneoula
glaise,enAucmagnc,en Hongrie,enPologne,en Russie,
et plus particuhercmcntdans!a Russied'Asie, ou il se
fait uncommerceimportantnvccleursdents. Hum))o!dt
a trouvedcsos demammouthdansla valléedu lexique
dansccnesdeQuitoetduPérou,toujoursa lahauteurde
7066u 893f)piedsau-dessusduniveaude !:)mer et un

squeletted'un anima!gigantesque,long de 12 piedset
hautde 6, dans!c fleuvelaPtata.–Mais ce ne sontpas
seulementcesrestesdu mondeorganiquequi nouspré-
sententles tracesderévolutionsviolenteset d'uneactivité
extérieure(1). Laconstitution~cognostiqucde !aterre,

(<)Letextea auMeW<e/~~«t<tMn~pro(ft<c<<on,oMccnpt-a~M
<c(cWe«fc;c'cst.Mirc,quccesrestesnouspfcscntcnttestracesd'cvo.
ttcmcntsproduitsparunecauseextérieureà!anature,ouautreque
lescausesquiagirontactuellementdaMlanature.
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et en généra!!a formationdes terrainsd'alluvionnous

offrentles mcmcscaractères.I! y a dansdeschaînesde

montais (quisonteucs-memesdesformationssur les-

quelless'étcvcnt.d'autres montagnes,et d'autreschaînes

de montagnes)desformationsqui ne sontquedesconglo-

mércs de débris unis et comme fondusensemble.Le

nagciuue,en Suisse,est une espècede rochecomposée
depierresroutéeset uniespar le grèset le calcairecomme

par un ciment.Lesgisementsde cette rochesont très-

réguners.Unecouche,par exemple,se composedepierres

d'à peu près un demi pied d'épaisseur;!asuivante,de

pierrespluspetites;in troisième,de pierresplus petites

encore;et sur celle-ci,on trouvede nouveauunecouche

composée(teplusgrossespierres.Lesdébrisfjuiforment

cette rochesontdel'espècela plusvariée.Onyrencontre

du granit,du gneiss,duporphyre,de t'amygdaluïdo~dota

serpentine,de la rocheschisteuse,de l'agite,dusilex,du

crilcairesann,et du calcairecompacte,de l'argiledurcie

et ferrugineuse,et du grès des Alpes,Dansunnageinue

il y en a plusde telleespèce,et dansunautreilyen aplus
de telleautre.Ha des nagdfhtcsqniformentuneclinine

de montagnescouvrantune étenduede 1 a 3</2 lieues,

et s'élevantàunehauteurde5000 à 6000piedsnu.dcssus

du niveaude la mer ( !c Rigi a une hauteurde 572S),

c'est'a'dirc,au-dessnsdupoiutoù!avcgctationcommence

en Suisse.A ]'exceptiondesAlpes et des Pyrénées,ils

stu'passcuten ttaxtcurtontesles autresmontagnesde ta

Franceetder.\ngtcterrc. Lacîmclaplusetevcedelamon-

tanne desGéantse!)e-mcme,en Si!csic,n'aque /)9~),

et !cBrucHenn'aque 3528 piedsde hauteur.Enfinles
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terrains primitifs eux-mêmes, les terrains granitiques et

les roches portent partout les traces de bouleversements

et de déchirements terribles car ils sont coupes dans tous

les sens, verticalement et horizontalement, par des vallées

et par de larges crevasses qui se superposent comme par

degrés, etc.

Tout cela appartient à l'histoire, et doit être accepté

comme un fait; mais il n'appartient pus !a philosophie.

Si t'en veut t'expliquer, il thut s'entendre sur !n manière

dont cette question doit être considérée et traitée. H y a

eu une histoire de !a terre, mais maintenant cette histoire

s'est arrêtée. C'est une vie qui, fermentant an-dedans

d'eue* même,a vu le temps s'écouler en elle. C'est l'esprit
de !a terre qui n'est pas encore arrivé a l'opposition. C'est

le moment et le rêve de l'être endormi jusqu'u Hnstant

où il se rcvciiic ci entre dans l'homme en possession de

sa conscience, et se pose par ta en face de lui'même comme

formation immobile (1). En ce qui concerne le côté empi.

(<) ~< fM~c GM<oK«))~commeformationen repos, ouqui est

parvenueà sonpointde repos(«( :sur~!«/Mgommes) ainsiqu'il est
dit plushaut.- (<*M<orf<'< nousaronstraduit).- Dequelquefaçon
qu'onenvisagecette histoire(processus,ou révolution,ou dequelque
nomqu'onl'appelle)de la terre, il fautadmettreou qu'elle n'est qu'un
accident,ou qu'elleest un événement&la foisnécessaire et passager
dansla formationde laterre. Maison nopeut pas admettre quece soit
un accident.Car,d'abord,elleserattachede tropprès à l'existencede
la terre, a sa constitutionintrinsèqueet essentiellepour qu'onpuisse
la considérercommeun pur accident.Ensuite,parcela mêmeque ia
terre est ic membre d'un système,ces rcvotutionsarrivéesdans la
formationde la terre ontdû nécessairementse rattacher à desévéne-
mentsanaloguesarrivésdansta formationdu systèmeentier,de sorte

que si ces rcvotutionssont l'oeuvred'un accident,le systèmeentier
sera !'tcuvrcde l'accident.Enfin,concevoirainsicette histoire,c'est
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riquc de cet état pass~ de la terre, on place l'intérêt prin-

cipal des recherches géologiques dans une détermination

du temps, c'est.u-dirc, dans la question de savoir queues
sont les couches les plus anciennes, etc. Déterminer la

succession des diverses tbrmutions, c'est expliquer la con-

s)i!t)tion gcojo~iqnc do ~!obe. C'est du moins ainsi qu'on

considère la question. Mais ce n'est là qu'une explication

extérieure. Ainsi l'on dit il y a d'abord les couches les

plus profondes de la roche granitique qui se sont formées

!cs unes après !cs autres, puis il y a le granit d'une ibr-

matiott p!us récente, et qui, âpres être reste en état do

solution, s'est précipite. Les couches supérieures, les ter-

rains secondaires, par exemple, se sont formés plus tard

puis tes matières en fusion se sont infiltrées dans les

fentes, etc. Or, cette simple formation qui ne marque que

enlever« ta géologie tout intérêtet toute importancevraiment scien-
tifique,caril n'y a pasde science'del'accident.Reste,par conséquent,
l'autre cas,à savoir quecette histoireest un faità lafoisnécessaireet

passager,ou, si l'on veut,quec'est une nécessite,maisune nécessité

passagèredans!a formationde la terre. Or, cette nécessitépassagère
ne peut 6tre fondée que sur la notion de la terre, notionsuivant

laquelle,la tcn'c a dû passerparcertainsdéveloppementsavant d'arri-
ver a sa constitutiondéfinitive.C'est ta te sensdece passage. Ces

ucvctoppentents,ces catastrophes,cette histoire,c'est commeune vie

qui fermentaitau sein de la terr<! ou bien, c'était l'esprit de la terre

(AMj?<«,l'esprit oul'idée qui n'existait pas encoreen tant qu'idée),
maisun espritendormi, où la conscienceet l'oppositionn'avaientpas
encoreparu. Cette viea t'etatde fermentation,cetesprit piongodans
le r~vcet le sommeilétaitcomtueun pretudo, une préparationnéces-
saire pouratteindre à la vieet à l'esprit véritables,c'est-a-dirc,a cette

oppositionoù t'on a, d'un côté, un être immobile,et quiest arriveau

repos,un 6trcqui n'a pasd'histoire,et, de t'autre, un être mobile,qui
se développe,qui a une histoire,et qui a une histoireen s'assimilant
et entransformantle premier.Voy.§§ suiv.
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Il.

ladifférencedutempsn'expliquenullementlasuccession
descouches,ou,pourmieuxdire,ellelaisse toutà fait en
dehors la nécessitéde cettesuccession,nécessitéqui
contientïavéritableexplication(1).Résoudretouteneau,
ou en feu,ce n'est queprésenterdesimplescôtésde la
formationorganique(2)de!aterre, etqui, partant,n'en

expliquentpas l'unitésystématique.Ils l'expliquentaussi

peu que lorsquenous nousla représentonscommeun

processusd'oxydationetdedésoxydation,oulorsque,par
unprocédéplusartificielencore,nousla ramenonsàune
séried'oppositionsde carboneet d'azote.Cetteexplica-
tionne faitnon autrechosesi cen'estchangerlajuxta-
positionen une succession.Nousraisonnonscomme,
lorsqu'envoyantune maisonavecun rez-de-chaussée,
avecun premieret unsecondétages,et un toit,nousen
tirons gravementcette conclusionque c'est le rez-de-
chausséequi a dû être bâti d'abord,puis ïe premier
étage,etc.Pourquoile calcaireest-ilvenu plus tard?
Parceque icilecalcairereposesur legrès. Maiscen'est
la qu'une vue superficielle.Cechangementd'unejuxta-
positiondansl'espaceenunejuxtapositiondansletemps
n'a pasunevaleurvraimentrationnelle.C'estun procédé
quine va pasaudelàdufait(S).C'estau fondunevaine

()) JD<M~t'et/iM:expliquerconformémentà lanotion.
(2)O~anfM/teGdAfun~~meHta~onor~an~uc.Cettefermentation

of)):<terres'organisait,seconstituait.
(3)Letexteporte7)~ffoceM/<a(MnotandCfCMMa~alsdas

P)'ot<Mc/.Leprocc~tMM'apasd'MMtrccoM~M«~«e pro<fM«;parce
que!asucccssio)),soitdansletemps,soitdaMt'espace,montrelefait,quelasuccession,soitdansletemps,soitdausl'cspace,monlrelefait,
ntaisnottlat'Msonintrinsëqttcdufait.Voy.ptosloin3~.



370 TROt8tÈMBPAM!E.

curiosité(1)quiveutvoirsousformede succession,ce
,1

quiexistesousformede juxtaposition.Onpeutaussi

fairedesconjecturessur lesintervallesqui séparentces

révolutions,surlesrévolutionsd'unenaturepluspro-

fonde(2)amenéesparle changementdepositiondel'axe

delaterre,etsurcellesquisontduesàlamer.Cesconjec-

turespeuventavoiruncertaini ntérêt,maispour!ascience

ellesnesontquedeshypothèses,etcetteexplicationdes

événementsparleursuccessionn'apasdevaleurphilo-

sopliique.Il y acependantdanscettesuccessionunpoint

devueplusprofond.C'estquelesensvéritableetl'esprit

deceprocessusrésidentdanslnconnexioninterne,dans

le rapportnécessairede cesformations,rapportoù la

juxtapositionn'arienavoir.Cequ'ilimportedeconnaître

c'estlaloigénéraledel'enchantementdecesformations,

et cetteconnaissanceestindépendantedela formehisto-

rique.C'estlà ressentie c'estlàqu'estlaraison.Carle

seulvéritableintérêtpourlanotionc'estdesereconnaître

etdeseretrouverelle-mêmedanscesformations.Legrand

méritedeWemer,c'estd'avoirappelél'attentionsurcette

loi,etdel'avoirengénéraibiensaisie.Lerapportintrin-

sèqueexisteaujourd'huicommesuccession,maisil a

sonfondementdanslaconstitutionet lecontenumême

decesformations.L'histoiredelaterresecompose,d'une

part,dedonnéesfourniesparl'expérience,et, del'autre,

(<)E«Ms?M<~«~A~M~ uneturiositcinditMrente,qui
n'estpastavraiecuries!~scientifique,quiMpeut6tresatisfaitequen'estpaslavraiecuriositésciel1t.Ulque,quinepeutétresatisfaiteque
parlaconnaissancedesprincipes.
(2)J~/tet'M/~po~<MMM.Révolutionspluhaut~,parcequ'elles

MlientausystvHMcéleste.
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deraisonnementsfondéssurcesdonnées.L'essentielpour
la sciencene consistepas à déterminerce quela terrea
étéil y a un milliond'années(etonfaitd'annéeson peut
sedonnerlibrecarrière~maisà déterminercequ'elleest
tellequ'elleestdevantnous il consiste,en d'autres

termes,à déterminerla connexionsystématiquede ces
diverses formations.C'est,sans doute,une scienceoù

l'expériencea une largepart. Et tout ne sauraitêtre
ramenéa la notiondanscecadavre,car l'accidenty joue
son rôle.il en estde cettequestioncommedusystème
rationneldes loisquela philosophien'a pas d'intérêtà
connaitredanssonétatembryonnaireet, si l'onpeutdire,
chaotique,et à l'égardduquelpeu luiimportede savoir
dansquellesuccessionet aumilieude quellesconditions
extérieuresil a puparvenirasa réalisation.

On se représentegénéralementlaproductionde l'être

vivantcommeune révolutionsortieduchaos,où la vie

végétaleetanimale,l'êtreorganiqueet l'être inorganique
se trouvaientunisetconfondus.Oubien, on sela repré-
sentecommes'ilyavaiteuunêtrevivantuniverselquise

seraitpartageentrelesdiversesespècesde plantes,d'ani-
mauxetd'hommes.Maisiln'yaniun tel partagequi ait

paru dansle temps,niunhommegénéralqui ait ainsi

existedansle temps.C'estl'imaginationqui seforgeces
êtresextraordinaireset fantastiques.L'être delanature,
l'êtrevivantn'estpasun mélangedetouteslesformes,et,

pourainsidire,unamasd'arabesques.Lanatureestessen-

tiellemententendement(i). Les formationsdelanature

(<)Verstand,quisedistinguedela raisonspéculativeenlaquelle
seuleréside!'unit6ett'idëc.Dansh naturel'idéen'existequ'àl'état
fragmentaireetdedivision,commedansi'cntccdcotcnt.
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sontdéterminées,limitées,et c'est commeteHesqu'eues

atteignenta l'existence.Ainsi,lorsmêmequ'onadmettrait

qu'ilyaeuun tempsoùlaterreétaitprivéed'êtresvivants,

où iln'yavaitqu'unprocessuschimique,etc.,dumoment

où uneétincellede l'êtrevivantest venueanimerla ma-

tière,elleyestvenuecommeun ~trcdétermineetcomplet,

commeMinervequisorttoutearméedelatêtedeJupiter.

Lacréationmosaïqueest,acet égard,cellequireprésente

le mieux!achose,en cequ'elle dit très-simplementtel

jour, c'estlaplante,telautre,c'est l'animal,telautre,c'est

l'hommequi a paru.L'hommen'est passortidel'animal,

et celui-cin'est passortide la plante.Chacuna été d'un

seulcoupce qu'ilest.Lesêtres sont,sansdoute,soumis

la loidudéveloppement;et ils nesontpascompletsdès

leur naissance;maisdèsleur naissanceilspossèdentvir-

tuellementleur entièreréalité(d).
L'être vivantest le point, l'âme (2); il est sujet, et

formeinfinie,et, parconséquent,il est déterminéen et

poursoi.Dcj:~danslecristalse trouve,entantquepoint,

la formeentière.Sonaccroissement(dupoint)n'estqu'un

changementquantitatif.C'estce quiestencoreplusvrai

pourl'êtrevivant.

S. Lesformationsparticulièresde la terre fontFoh-

jet de ln ~o~'aphie physique. L'individuantéde !a

(<)D~t'M/e~~eAA'e~t'OMa~M ~m, 'oa<M<c<?)'<~MM~:~apossibitHereeUede tout
ce

qu'it(t'êtrevh-ant)doitdcvcn!r.Voy.la

IJossibilitúréelledetoutcequ'il(l'êtrevivant)doitdevonir.~'oy.sur

iapossibililé,/.o~gMc,~3-~80.

(2)~'r~un&~(~'Mc~'MfeJepoint,cetteâme;c'est-M-direcette
~mccompMtemcntd6tcrnt)n<Scquiesticidevantnous,et quenous

sentons,etquin'estpasundcvctoppctncntindctormincdelaterre,
oudet'eau,etc.,tuais(luiauneaaHu'cpropreetd~terniiMM',fondée
s<)!'lanat«)'cn~mcdeMnidée.
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terre(l)oi'i'rc, dans la diversitéde ses formations,un

déploiementinerteet l'indépendancede ses parties(2).
C'estta l'organismesolidedelitterrequi nevitpasencore
commeâme,maiscommevieuniverselle(S).C'estlaterre
à l'état inorganiquequidéploiesesmembrescommeune

ngureinanimée,commeuncorpsroide.Sadivisioneneau

et en terrer–deux clémentsqui dans le sujet(4)1s'unis-
sentetsepénètrentréciproquement, en terre fermeet

enîles,ainsiqu'onvalléesetenmontagnes,où sedessine

safigureetoùellecristallise(5),appartienta saformation

purementmécanique.Onpeutbiendire, acetégard,quela

terresecontractedansunerégion,et qu'elles'élargitdans
uneautre.Maisparlaonneditrien. Laconcentrationvers
lenordse liecommeconditioncommuneet générateaux

produitseta lanaturevégétaleet animaledecettepartie
duglobe.Auxextrémités(delaterre)il y adesformations

animalesdontlesgenresdiverset lesdiversesespècesse

rencontrentdanstouteslesautrespartiesdela terre,mais

quiicirevêtentuneformeindividuelleet particulière.Cela

(<)DotSc~<der&'dc. LeM~c, leSelfdesAnglais, le
moi,si t'onpeutdire,out'uniepropreet individuelle(lelaterre,
cequitaconstitue,cequ'elleest.

(2)~<Mn</t~o.~f~M~Mt)<<ScK~MH(~e)'<aller7~. Parce
qu'iln'ya paslemouvementetlaconnexionquiexistentdanst'être
vivant.

(3)C'est,a'dircquec'estunorganismeoAil manqueencorele
pointcentraloùt'univcrsctetl'individuelsujoignentetsefondentl'un
danst'attirecequialieudansFctrcvivant.

(4)/<nSM~oc<)t!e<)dansr<!trcvivantsubjectif,oudanslaviesub.
jccuvc.\'o;.plusbing342etsuiv.

(5)Letextedit DieF~MrattOM«nj~ta~Xafto~do-M~~~t
77<«f«'MM(!Ce~~o<«~«ra~t etsaet'~ta~sotfonenrt'~ <'(en
Ht0)t(0<~t)t'a.
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peut d'abord paraître accidente! mais t'activité de ta notion

consiste à déterminer comme nécessaire (t) ce qui appa-

raît comme contingent !a conscience sensible. La contin-

gence a, elle aussi, sa sphère d'activité, mais seulement

dans l'inessentiel (2). Onpeut aussi ramener les lignes des

terres et des montagnes a l'axe magnétique en allant du

nord-ouest au sud-ouest. Mais le magnétisme, en tant que

direction linéaire est un moment purement formel (3) dont

la force est déjà subordonnée a !a sphère, et plus encore au

sujet (A). Pour entendre la configuration entière du globe

il faut embrasser dans !cur ensemble ses parties solides,

en ne les comparant pas tant avec la mer qu'avec ses cou-

rants, qui expriment !o mouvement propre et libre de la

(<) Letexte dit «!$<to<htoen(!)~~Mtnmt:;«/<MMttd«!t«'r comme

~CMMfMMM~<<?fM!n< et celaparce quedansla connaissanceabso-

lue la notionet Factivitc,ou l'acte do t'inteUigencosont une seule et

m&mcchose.

(2) Parce que !a contingenceconstitue,elle aussi,un moment!o-

gique,et quepartant, elle doitaussise retrouverdans la nature.C'est

mêmesurtoutdansla naturequ'ellepénètre. Maisdansln natureaussi,

elleest soumiseà la nucessit~de la notion.Yoy.sur !a contingenceet

la nécessite,sur ressentie! et t'incsscntie!, Logique,2' Par. Scic)tco

de t'~Menee.

(3) DerJtf<t~t)eM<tn<Mist «~ hneaM ~t'c/t<Majif,e!tt ~ns ~brntnfe)'

Moment.Fortne~,dans te sensoù t'on a souventrencontre ce terme,

c'cst-a-dirod'incomplet, et cela précisémentparce(pte lu tignectant

sa formedéterminanteil n'est pas aussi concretque la sphère. Yoy.

§§340-349.

(~) DMM<t&'M/<(du magnétisme)~M(!eschonin dor N'uget,«Md

noc/tH)<A''imSu~ectet<!tte!'<!rMc~(~(. C'cst'a-dircque!a terre, en tant

que sphère, nu en tant quecristal, est un ctro plus concret que la

terre considéréedans son état magnétique, et que la terre comme

substrat de tous les phénomènesterrestres, et plus encore comme

sujet organiqueest un Ctrc plusconcret encoreque la terre en tant

que sphère.
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terre (i). En générât, la formation (2) qui a une tendance

vers une détermination opposée à la sphère aboutit a la

pyramidefS), ce qui faitqu'eue 8econstruit audedans do la

sphère une base, et qu'elle se termine en pointe de l'autre

côté (&). De là vient la dispersion des terres dans l'hémi-

sphère austral (5). Maisl'action incessante et circulaire des

courants, creuse partout cette figure dans la direction do

l'ouest l'est, pousse et presse, pour ainsi dire, cette masse

solide vers l'ouest, et renfle la figure vers le côté ouest

comme un arc tendu ce qui fait qu'a l'ouest elle est bombée

et arrondie. Cependant, la terre est, en général, divisée en

deux parties, qui comprennent le monde ancien et le nou-

veau. Le premier se déploie comme en fer de cheval, le

(<) n y a plusieurs causesqui concourent il la formation et aux

mouvementsdes courants océaniques, mais le point essentiel est

do savoir quelle est, parmi ces causes, la cause déterminante des

courants, si c'est, par exemple,la différencede température aux

pôles et a l'équateur, ou la figuredes terres, etc. SuivantHcget, los

courantssont !'<pfM<«Mtdu Mtt'emouvementde la«tveone~e-m~ne,
ce sont les parolesdu texte; ce qui veut dire que la cause détermi-

nante des courantsest lemouvementde la terre autourd'cttc'mCmc

(quiest le libre mouvement),non de la terre en tant que simple

ptancte, mais de la terre cf~a~c, et combinéeaveccet organisme,

qui contientla chaleur, la figure,etc. C'est, du moinsainsi que nous

entendonsco passage. Cecipeutégalements'appliqueraux courants

atmosphoriftucsqui se lienteuxaussi,d'une part, aumouvementde la

terre, et, de l'autre, aux courantsocéaniques.

(2) GM«!<(Mjy,formationet Oguration.

(3) Ge/t<«(~d<MP!/ram<d(t<«<A<

(A).S)c/tnacAder andentSot<es<Mp«zt.Va ens'aiguisantdu côté

opposf.
(5) DM~cr/atf~tdMjLatMtMnac/tSf~t:la divMton.tcbriscmentdes

continentsvers le sud. Lasphèreva on se brisantet en se rétrécissant

dece côtépourse termineren pyramide c'est la dialectiquedo la gco

graphiede la terre on tantquemomentde sa formeorganique.
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seconds'étendonlongueurdunordausud.Etil estnon-·

seulementnouveaupar lelaitaccidente!d'avoirétédécou-

vert postérieurement,c'est-à-dire~d'êtreentré plustard

dansle systèmegénéraldesnations(bienqu'ilsoitnouveau

mêmeen cesens,puisquesonexistencen'estcomplèteque
dansce rapport)(1),maisil l'estit touségards.L'homme

n'y possèdepascespuissantsinstrumentsdela civilisation

et desa diffusion,telsquelechevaletle fer,parexemple.
Aucunenuire partiedu monden'a étéconquisepar une

autre(2), tandisquecelle-ciest laproiedel'Europe.Le

règneanima!yestgrcle, et, parcontre,lerègnevégéta!

ya desproportionsgigantesques.Lalignedesmontagnos

vadans l'ancienmonde,engénéral,de l'ouestà l'est, ou

bien,du sud-ouestaunord-est.Parcontre,onAmérique,

quiest l'opposéde l'ancienmonde,cetteligneva dusud

au nord. Les fleuvescependantsuivent,surtout dans

l'Amériquedu sud,ladirectiondel'ouest.

En général, le nouveaumondeprésentela division

incomplèteen deuxparties,unepartienordet une partie

sud,commedansl'aimant tandisque l'ancienmonde

présentela divisioncomplèteen troisparties,dont l'une,

l'Afrique,la régionde Félémentmétalliqueet lunaireest

commesechécpar la chaleur,et l'hommey est dnnsun

(<)MfCJ~.Ct'~C~t)«r<0<W<McA~M(MMCM~MMHtMM)/t<M)~MMeM<(<ceest Mu~tne~n'<~(atouteinrcatitc)(!<m<ce)*«))por<.Ceci
existencaest aeutcmmtrc~alJe(atoutesaréalité)danscoralrl~ort.Ceci
estvraisurtoutdesonexistencehistorique,puisquesonhistoireno
commence&proprementparlerquedepuissadécouverte.

(2)Conquise,encesensquet'Europen'apasseulementsoumis

l'Amérique,maisqu'eueenafaitsaproieendétruisantsapopulation
indigène.
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état d'engourdissement (1). C'est l'esprit encoreenveloppé,
et qui ne s'élève pas la conscience. L'autre, l'Asie, est la

région du mouvement cométaire et excentrique (2), c'est

un milieu qui tire tout de lui-même, mais sans règle et sans

mesure c'est le pays de !a génération informe et indéter-

minée, ce qui fait que l'Asie ne peut pas se maîtriser elle-

même. Ce n'est que la troisième partie, l'Europe, qui

représente la conscience, et la région rationnelle de la

terre, cet équilibre de rivières, de vallées et de montagnes,

où l'Allemagne occupe le centre. Ainsi les divisions de la

terre ne sont pas accidentclles, et faites pour notre usage,

mais elles reposent sur des différences essentielles (3).

(<) Das ~d~eM ~o<, das ~«naWsc/)e<<<M')'Mr ~«se «(, wo
der Afonschin ~cAM~< verdumpft.Littéralement elle(l'Afrique)est
lem~tatdur, compacte,la au~teneelunaire, raidiedevantla chaleur,
otTtC/tommeestmuet,~mo<M~fM<-m~at< Ilva sansdirequeces rap-
prochomentsn'ontqu'unevaleuranalogique,maisqui,enmémotemps,
répond a des rapports réels,quoiquee!oign6s.L'Afriqueest !e métal

compacte,parcequ'elleest ferméea cette variétéde déterminations,
et a cette richessede développementsqu'on rencontredanstes autres

parties du monde.Par la m&meraison, elle rappelle la lune qui
représente la raideur dans sa substance et danssonmouvement.Ett
ainsi le metatet la lune se reproduisent,bienquesousdestraits, pour
ainsi dire, effacés,dansune des partiesde la terre, commedans une

autre, dans l'Asie,se reproduitla comète.Cf.§ 270.

(2) Ra«~<m«Mh&oa«t<t~Mh<!~«Mchwet/tM~.

(3) Dem6tncquela figuredu cristal,ou de la plante,estdéterminée

par l'idée, ou par son idée,demême,c'est l'idéequidoitdéterminer
la figure de la terre. Carcelle-cine peut pas plusêtre !'<cuvrede
t'accidentqueta première.C'est lit la pensée quidominedans cette
théorie hégéliennede la figurationgéographiquede la terre et,
quelque incomplèteque cette théoriepuisse être sousle rapport des

détails,it estclairqu'ellepart du véritablepointdevueauquelit faut
se placer, dansla considérationde la constitutionphysico-géographique
de la terre. Car,d'abord,la terre a et doit avoirunetiguregéogra-
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B. i

ORGANISMETERRESTRE(i).

§~0.

L'organisme terrestre (2), en tant qu'organisme immé-

diat, ne commence pas par !a forme simple et enveloppée

du germe, mais il part d'un principe qui se partage en

deux, dont !e premier est un principe concret, le granit,

phiquopropre et distincte;distinctede sa figurepurementmécanique
et en tant que planète,commedo touteautre ngure,do !a ngurode la

piante,par exemple,ou dol'animal, ou d'une autre planète, on sup-

posantqu'il puissey avoirune géographie,c'est-à-diredesmontagnes,

desvallées, une mer, une atmosphère,etc., dansles autresplanètes.

Ensuite,par cela m~moqu'oUo a une nature propre et distincte, et

qu'elle est, enmêmetemps,un momentd'un toutsystématique,il faut,

d'une part, qu'en ellese retrouvent tous lesmomentsprécédents,le

systèmeptànetairo, !a matièreliquide,etlamatièresolide,!oprocessus

méteorotogiquo,la chatour, )o cristal, etc.; mais,d'autre part, toutes

ceschosesdoivent se combineren elleavec sanature spéciale,et être

transforméespar elle.Voitapourquoion ne sauraitexpliquerla figure

géographiquedo !a terre par des causesmécaniques,telles que tes

rapportsdo pesanteur, ou do positionde la terre avec les autrespla-

netes, ni par des causesphysiques,par l'actionde l'eau et des vents,

par exemple,ni mémopar toutes ces causesréuniesensemble.Car, il

manqueprécisément à ces causes ce quifait la nature spécialeet dif-

fcrentie!tcde cette ngurc.Et, d'ailleurs, lorsqu'ondit quecette figure

est le resuhat de la réunion ou de l'actioncombinéedo toutes ces

causes,on admet implicitementl'existenced'un principequi fait leur

uaite,et qui est justementcette figure,ou, pourmieuxdire, la nature

sp6ciatede cette figure,dont ces causesne sont que dos moments

subordonnés.

(<)G<M<fcrMH~<~rJMo. Littéralement ar(~t<!aMon,divisionM

MMM&fM,ou formationdesmembresde la terre.

(8) D~ pA~aMsc/M 0~oH«frMn~,mot plus exact en ce qu'il

exprimece mouvement,cette force de lanature quiva en organisant,
etquiicicommenceà organiserla naturephysiqueou inorganique.
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ce noyaudes montagnesquicontientdéjàAl'état déve-

loppéles troismomentsdola notion(1), etle secondest
lecalcaire,où ladifférenceest ramenée&l'étatneutre.

Le premierprincipeparcourt,d'unepart, ense déve-

loppant,différentsmodesdeformntionqui sont nomme
desdegrésde transitionoùse retrouvetoujoursaufondle

granit,maisd'unemanièreinégaleetinforme et,d'autre

part, il se dispersedansdesdifférencesplusdéterminées,
et dansdesproduitsminéralogiquesmoinsconcrets,tels

queles métauxet lesmatièresquilesaccompagnentdans
les nions, jusqu'à ce qu'il aille,en quelquesorte, se

perdredansdescouchesmécaniqueset dansdesterrains
d'alluvionqui exigentl'action d'une force formatrice
constante.Ici,àcôtédelui,sedéveloppel'autreprincipe,
le principeneutre,qui, d'une part, donne naissance
d'abord fi des formationsmoinssolides,et qui, d'autre

part, se jointaupremierprincipepourformerdes pro-
duitsoùlesdeuxprincipesvontjusqu'àsecombinerd'une

manièreextérieure(2).

(4)LetexteaseulementdieDn~M«derJifom~tohtMadedM
tMOMMt«.Voy.ci-dessous~«M<z.

(2)Ainsil'ona,d'uncôté,!ogranit(*)et,del'autre,le calcaire,
etloursdiversesespèces,etpuisla réuniondugranitetducalcaire.
Legranitetlecalcaireseréunissentd'abordpourformerdesproduits
moinssolideset, pourainsidire,moyens,telsquetesmarnes,tes
glaises,lahouille,lesmineraistn6ta!Hqucs,etc.,etilsvontensuitese
combineretsedissoudredansdesterrainsdetransportoud'alluvion
quisontcommeuncomposeinformeetindéterminéd'argitc,demarno,
dechaux,etc.

(*)M6~entendsurtout,pargranit,etpartofMinsgranitiqttos,teatofraina
decristallisationeng6tt6ra),etparcalcaire,etparterrainscatcaires,loster-
rainsdesédiment,appe!6<aussiterrainsdetransition,etplusrécemment
terrainssilurionsetdévoniens.
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(~MM~.) La mindrajogie distingue, d'âpre Wcrncr,

les roches et les filons. La géologie traite des premières,
et r<M'yc~ïOM<?des seconds. Dans ia mincrato~ie scien-

tifique on ne se sert plus de ces noms. n'y a que les

mineurs qui conservent cette distinction. Les roches

comprennent la masse concrète, et la géologie étudie les

développements d'une forme fondamentale des roches, et

les modifications de cette forme où les roches existent dans

leur totalité concrète (~). C'est de lù que se développe
l'autre côté plus abstrait, les filons, voulons-nous dh'c, qui
eux aussi appartiennent it la formation des montagnes, car

ces deux choses ne peuvent être rigoureusement sépa-
rées (2). Ces formations abstraites ce sont Jcs cristaux, !cs

minéraux et les métaux où l'on arrive a la différence. Eue.s

se sont par là développées de iacon pouvoir exister

comme substances neutres et comme formations con-

crètes. Car c'est précisément dans ces formations abstraites

que la ngurc se produit dans sa liberté (3). Les filons sont

(<)Le texte a M~r<n concrctoGebildeM<~<M.Littcratcmcnt o&

(c'e8t-H-d!re,dans les modifications)<)?<(tes roches)clenrourentdM

formationsconcr~M.C'est-à-dire que les roches dans la réalité, et

tc!tesqu'ût!essont,ctqn'on tes trouve, sontun tout, oudesformations
concrètesoù une roche pritn!t!ve, fondamentatc(ctncCrun~'M voit

Gebirgsarten)existeavecses d6vc!ojtpcmonts,avecsest)!odMcat!ons,
et sescombinaisonsdiverses.

(3)C'cst-:t.dirc<}u'ala rigueur ces formationsabstraites,ou plus
abstraites que la montagne, ou !a roche, et ta roche ne peuvent
se séparer; car ces formations abstraites (les filons) et la roche
constituentun seuletmcmc tout. Les filonsappartiennent à )a for-
mationdes montagne?,fontpartie de la montagne,ou,comlnele dit
!e texteavec une expressionplus exacte,mais intraduisible,sich ZM

~r~Mttnac/~M.'<~M/()rmo:)(<*«tHM~nM.
(3)Ainsila roche en se développantse (!it!erencio, arrive Dla

t!i!!crcnce, dans tes filons,qui sontdosmomentsde la roche elle-
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comme des coulées injectées dans ln roche (~)ct formées

d'un mélange particulier, d'un composé de pierre et de

terre. Ils ont une position, ou inclinaison déterminée,

c'est-à-dire, ils font un angle avec l'horizon. Les gisements
dos roches sont coupés par les n!ons sous des angles dif-

férents et c'est là ce qui est important pour l'exploitation
des mines. Suivant Werner, les filons seraient des cre-

vasses remplies par un minéral de nature diverse de celui

dont est composée la montagne.

La formation physique de la terre est ainsi constituée,

que sa surface se décompose en centres organiques, en

points qui réunissent en eux le tout, mais le tout comme

:')Fêtât de dispersion et de division (2). Cette concentra-

tion (3), en se repoussant eue-meme, pose t'extériorité de

ses moments. Ces centres sont des noyaux qui représen-

mômo,mais desmomentsplusabstraits,desmomentsqui en se déta-
chant, en quelquesorte, dela roche peuvent librement se produire
sous les formesles plusdiverses.Ou a ainsi des substances neutres
(le texte dit ~M<ra~(<f),o<m<fa~, dessubstances,ou /ormaO'o<M
Me«<rM),les filons,quisontdesformationsneutres en ce sens qu'ils
participent &la nature de la roche et &celle du métal, et qui sont
aussiet parcelan!6mcdesformationsconcrètes.Voy.ci-dessous, 2.

(<)Le textedit seulement ~s«~ «'a<«, stries dansla ftton-
<«~tMou la roche.

(!!)C'est du granit qu'il est questiondansce passagecommedans
ce qui suit. Le texte a MMf/aeo (de la terre) sc brise en c~t~
organiques,Mpointsde totalité,qui t.puntMcttt<-«<ua' (OM<,e<qui
de (c'est-a.dirodo cepointoùle tout est le tout) le (le tout) laissent
sef~compoMt'(~c~<t~c<t~f<MM),e( le t'op~ftKent(comme)nepar~eM-
<f~'cm?n((exts~n/to'uM~orcH)(commeuneproductionparticulière,
individueltc).

(3) L'expressiondu texteest ~ne Co!t<roc<<oMcettecoM<)'«c«onM,
ou ct.MtM; lu contractionde ta nature géologiqueen ces centres
organiques.
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tcnt !e tout dans leur enveloppe et dans leur écorce, et qui
à travers celle-ci pénètrent et se propagent dans la masse

générale comme dans leur élément (1).

Le noyau ou la racine de ces formations n'est pas une

individualité simple (2), mais la totalité développée de ta

formation qui contient on elle les moments déjà sépa-
rés (3); c'est l'existence de l'unité organique, comme elle

peut se produire dans cette individualité universelle (&).
Ce noyau est le ~w<, qui est si compact, si dur et si

solide que ses parties ne peuvent pas aisément se détacher

les unes des autres. C'est partout un commencement de

cristallisation. Le granit est dans ie tout Fétement le plus

essentiel, c'est !e moyen, ia substance fondamentale à

laquelle viennent se rattacher les autres ibrmations.

(<) Ainsicequele centre estdansle systèmeplanétaire, ou le noyau
dans le cristal, le granit l'est dansl'organismeterrestre. Le granitest
un centre, maisun centreo~a~ue ence qu'ilformecommela char-
pente osseuse do l'organisme terrestre. ComMotout centre, il se

repousse tui.memc, et pose d'autrescentres(voy. logique, § 49:; et
suiv., F/t~oMp/tt'cde MatM~,§ 268, et notre ïntrod., chap. Vt)ce
qui fait qu'il sodisperseet qu'il apparaîtnoncommetout, c'cst-à-dtro
commeprincipe, ou substancefondamcntatoet universeUedos for-

inations géologiques,mais commene constituanthti.metnoqu'une
formation particuticre.Ces centres sontdes noyauxautour desquels
viennent se disposerles autres formations.Unisà ces formationsqui
sont comme leur enveloppe,ils représententle tout,mais, d'un autre
cote, par cela mûmcque le granit est la substance fondamentale,
il traverse ces formationset cesenveloppes,et pénètre dans !amasse
géologique (~cnx~tt ~od<tt)commedansson propre élément.

(2) jF<t)/«c/)M.S~<.

(3)~«~ cut«t)d<'r~Me/x'e~t; c'est-à-direqueces momentsn'y sont
pas enveloppés,contenusvirtueUement,maisdéveloppés,et développes
de manière a liedistinguerl'un de l'autre.

(4) La terre.
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Bien qu'il soit ta roche primitive, il se compose de trois

parties, lesquelles forment, cependant, une seule masse

compacte. Car il se compose, comme on sait a) de silice,

quartz, la terre absolue, le point roide et cassant (1); ~)de

mica, la surface qui s'est développée jusqu'à l'opposition,

le point qui se repousse lui-même, le moment de la com-

bustibilité qui contient le germe de toutes les abstrac-

tions (2); enfin, y) le /eM~<~ la neutralisation et la cris-

tallisation indiquée, mais non développée, de la chaux dans

les formations siliceuses, car on y trouve de deux à trois

pour cent de chaux (3). C'est là la simple triade de la terre,

un tout qui se développe ensuite suivant ses différents

côtés, et d'une manière plus déterminée dans les deux

directions du processus~) ce qui fait que, d'une part, ce

tout contient les différences comme forme propre, et que

bien qu'il soit modiné par elles, il demeure le même quant

au contenu; et, d'autre part, que ces différences pénètrent

(t)~oh<<ett JMc, <pfCdMJPuM~tMtKMM.Commeon sait, le quartz
n'est quedo la siliceplusoumoinspure. estgrenuet cassant.C'est
la terre absolue, suivantl'expressiondu texte; oule simple point, ou
un assemblagedo points(ponctuai) cassants,précisémentparceque
c'est laterre danssa formelaplussimple.

(2) C'ost-a'dircdes formationsabstraites,particulières.
(3)Kali, alcali, est l'expressiondu texte,maisc'est dans !c sens

particuticrde chauxqu'il fautl'entendre. Dumoins,c'est en l'enten.
dant dansco sens quece passageest exact, et c'estpour cotte raison

quenousl'avons ainsitraduit.Eneffet,suivantl'analysedeVauquotin,
il y a de la chauxdansle feldspath,tandis qu'il n'y en a pas dansle
mica. Quantà l'alcali en générât, la potasse entrecomme base tout
aussi biendans le fetdspathquedansle mica, et, par conséquent, il

n'y pas, sous ce rapport,dodiBercnccentre eux.Dureste, Hege!tui.

mêmedit chaux(A~A)et non atcati, dans la première partiede la

phrase.

(&)C'est-a-dirc du granit et du calcaire.
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la substance, et deviennent de simples abstractions. Dans

le premier cas, on a la formation de h terre telle qu'elle

se produit ici (4). Dans le second cas, on a la dinerence

où faction chimique s'est enacée, et qui constitue préci-

sément la formation des simples corps physiques (2). En

d'autres termes, on a a) ~/bnMa<M~ ewtérieure des ter.

yoùMp'MM~; p) !a suppression des moments de la tota-

lité, et leur simple décomposition en ibrmations abstraites;

ce sont les terrains secondaires, d'où, y) sort une existence

indiiïerentc, les terrains d'alluvion (3).

(<) Dansce premiermomentdola formationdeh terre.

(3) Dans l'organisme géologiquedoivent se retrouver comme
moments subordonnésle momentchimiquecite moment physique;
ou, si l'on veut, la terre, en s'organisant, emploie et façonne
commemomentssubordonnes,mais aussi comme partie intégrante
tl'e)tc.m6mc,les corps,chimiquementet physiquement.SuivantHéget,
dans ~wMMdc<M,c'est-à-dire dansla formationdos ~n-a~Mde/hB~,
nt plus encore dans cellede. (erra~x d'aMMoon,J'activité chimique
s'est eîTacée(letextea, <<H<'K<,~pWn«p<cA~~tM ((f<t);CAe~MAe)
a perdusa ~n~cat~on), c'cst.a.dirc,n'est plusl'activitédéterminante,
et elle a fait placea l'activitémécaniqueet physique.

(3) Ainsil'on a une triade,ou, pourmieuxdire, une tétradequi est
!e principefondamental,le fond(~odM)de la contexture géologique
de )a terre. Nousdisonsquec'est une tétrade,parce que le granitest
l'unité concrètedes troismoments,deuxdesquelscependant,!e mica
et !e feldspath,se ressemblentde si prèsquel'un est plutôtundove-

Joppempntqu'une dinercncede l'autre. Cequi distinguesurtout le

feldspathdu mica, c'est que dans io feldspathparaissent les pre-
mières traces du calcaire. Maintenant,la déductionhégéMennede
cesmomentsest, suivantnous,ceuc'ci. Ona d'abordla terre pure et

absolue, le quartz, ou la silice, !c point roideet cassant. Maiscette
terre absolue,oucepointcassant,précisémentparcequec'est le point
cassant, se repousse,ou se différenciehu-m&me,et amenéparta une
substancequi est le contrairede la roidcur,c'cst*à*direune substance
oft paraissent ta htmiere,et le principecombustibleet comburant,
l'alcali, le métalet la chaux,taquciiemarquecommelu limiteextrême
de cette sphère<'tle passageà !a sphèreoppo'iHu.HnHn)c granit est
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n. 25

L On observe dans les terrains primitifs, comme dans

toutes les formations ultérieures, les oppositions a) de la

silice, et y) du calcaire. En face du granit se trouve le

calcaire primitif. Par conséquent, la série des corps ~t-

c@M<p,et la série des corps ca~a~M forment une opposi

tion essentielle (1). Steffens a, dans ses premiers écrits,

appelé l'attention sur ce point. Et c'est une de ses meil-

leures inspirations, parmi les conceptions indigestes et

étranges que lui a suggérées une imagination indisci-

plinée. Dans les terrains primitifs se trouve marqué le

caractère différent des deux côtés, et ce caractère est un

principe déterminant. Le calcaire est l'expression de la

neutralité complète (2); et ses modifications affectent plu-

tôt la formation extérieure que la différence qui se spécifie

intérieurement. Dans la formation siliceuse, au contraire,

dont le fond est le granit, il y a une différence plus déter.

minée.

l'unie de cesmoments.C'estainsique le granitcontient te germede

tousles développements,ou detoutes lesformationsultérieures. Lors-

qu'onse représentele granitcommeformantla charpente duglobe,et

tes assisesgranitiquescommelabase sur laquelles'appuient tesautres

roches,it no fautse représenter ce rapportd'une manière purement

extérieureetmécanique,etcommes'il n'yavaitlàqu'une simplejuxta.

position,ousuperpositionde roches; la superpositiondu calcaire,par

exemple,ou du schistesur le granit; maisitfautconsidérer le granit

commecontenantvirtuellementdans sa nature toutes les formations

~ttcricures,commele germe contientla plante,ou commela char-

penteosseusecontientl'organismeentier.

())Tandis que l'argile est plutôt un simple développementdu

granit, en~coqu'elleest une terre siliceuseet feldspathique.

(2) /<( dic totale A'c«ft'at«a( est la tMt<{<'«t<<<f<o<<~e.Voy.plus

loin, c.
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<t.Lesmassesgranitiques,quiformentle commence-

ment,sonttesplushautes.Lesautresrochess'appuientsur

le granitde tellemanièreque.lesplushautesoccupentla

placelaplusbasse,etquelesautress'appuienta leurtour

surelles.Lesrocheslesplusrapprochéesdugranitsontdes

modifions dugranitlui-même;ce sontdesformations

ultérieuresd'undesescôtes,chezlesquellesc'est tantôt

l'un, tantôtl'autrecôtéquia !aprépondérance.Lesroches

granitiquessontentouréesde couchesde gneiss,desyé-

nite~de micaschiste,etc.,qui ne sont quedes légères
variationsdugranitlui-même.<fUneespècede roche,dit

Ebel, passepardesdégradationsinsensiblesde sa com-

positiondansl'espèced'unautregisement.C'estainsique
legranit compactesa transformeengranit veineuxeten

gneiss,queïc gneissplusdurpasse,a traversune série
de combinaisonsde ses ciemcntscomposants,dans le

micaschistele plus tendre, que celui-cipassedans le

schisteargileuxprimitif,etc.a Cesdernierssonttoutà fait

continus,de tellefaçonqu'onpeutaisémentvoir le pas-

sagede l'un à l'autre.Dansl'investigationgéologiquei!

fautavant touts'attacherauxgrandesmassesetà !anotion

desdinerents moments,et nepas se bornerà énumérer

superficiellement,et sans suivreaucunepensce ration-

ne!!e,les petitesdifférences,commesi ellesoffraientdes

genresnouveauxou de nouvellesespèces.Lepoint le

plusimportantc'estdesuivrelaloidupassagedescouches

dol'une ul'autre.La naturenese lie qued'une manière

généraleàcetordre,etellenele suitqu'eny introduisant

denombreusesmodifications,oùlestraitsessentieldecet

ordrene cessentpascependantdesubsister; ce qui fait
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que pondant qu'elle dispose les parties de ce tout, par

couches indifféremment juxtaposées, elle montre la loi (i)

dans ïe passage de l'une à l'autre des couches diverses. Et

cette différence d'espèce se produit, même pour l'intuition,

non comme-te simple résultat d'une soustraction succes-

sive, mais conformément la notion (2). La nature pré-

sente ces transitions comme des mélanges qualitatifs et

quantitatifs :i !afois, c'est-à-dire, elle montre que l'espèce

se différencie tout aussi bien par la qualité que par la

quantité. Dans une roche on voit d'jà se dessiner comme

les rudiments et la noyau d'une autre roche, et on les y

voit se dessiner, en partie, comme agglomères avec elle, et

en partie, comme détachés, et, pour ainsi dire, coupés

extérieurement. C'est Hcim surtout qui a observe avec

un coup-d'ccit vraiment philosophique cette métamorphose

des roches. La sycnite est la rivale du granit; au lieu du

mica, cHc ne contient que de l'hornblende (3) qui est un

(<) Die A'o</noa!d~M< <t~e«<(d.Si, d'un côté, on rencontre
des rochesqui sont,ouqui paraissentn'être quejuxtaposées, il y en

a, do l'autre cote,qui sont liées par un rapport, par une nécessité

interne, et dont )c passage de l'une ill'autre est, pour ainsiaire,
visibtoù t'cei!, ou,cotnmcil est dit dans la phrase suivante, existe
mCntcpourt'intuition.

(2)C'cst-4-dirc,quela dincrcnccn'est pMsunedincrcncc purement

quantitative,maisquantitativeet qualitativea la fois, ainsi qu'ilest
dit dans la phrasesuivante.Car,!a notiondistinguetes êtres quantita-
tivementet qualitativementtoutensemble,ou, cequirevient au n~me
!anotiond'un cu'cse distinguede la notiond'un autre être par ia qua-
lité et par h quantité,et pluspar !a premièreque par Ja seconde.

(3) 11serait plusexact de dire que la sy~nitc,a !a place dotnica

quiest undesélémentscomposantsdu granit,contientl'hornblende,ou

amphibote car elle contientaussi.,commelegranit, outre l'amphi-
bole, dufcMspath.
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composéplusargileuxqueJemien,maisquilui ressemble.

Du micaschisteon passe!a formeaplatie(1); lequartz

s'effacejusque neplus laisserparaîtredeses traces (2).

L'argile prendle dessus, jusqu'àcequ'eueet le schiste

deviennent toutà Mtles clémentsprédominantsdansle

schisteargileux(dansla formationschisteuseen général

qui est ht plus proche métamorphose)et que la nature

spécialedes formationsde quartz,defeldspath,de mica

et d'hornblendeaillese perdreet disparaître.En partant

de ce point,l'élémentinformegardelaprépondérance(3)

en ce que c'est iciquecommence!adéformationdugra-

nit. H y a bien encoreplusieursformationsqui appar-
tiennent cette sphère,mais ellesy sontcommepour

marquer la décompositiondes déterminationsde granit.
Le mica-schistese transformeenporphyre,qui se com-

pose surtoutd'argile,maisaussid'autresdéments(!'Ao~-

stein) oùse trouventdisséminésdesgrainsdefeldspathet

!e quartz. L'ancienporphyreappartientau terrainprimi-

tif. Leschisterevêtdes formesdif~rcntcs. devient dur

et quartzcuxdansïeschistesiliceux,et plussablonneux

dans la grauwackcschisteuse,etdans!a grauwacke,de

telle façonque i'argitcest commerejetéedenouveaunu

secondplan(&).Parexemple,dans!cHartz,!agrauwacko

(<)Leschiste&!astruc(M)'c<ctti)!etco.

(2)JO~j:M)'~Me/M~tar&e~jusquel'invisibilité,ouà neplusappa-
rattre,êtrevi&ib)c.

(3)Da<~ofm~oMcfAa~das</<r~<ofc/X.Le(hM/'ofm~M,<'<'<re

xt/brm~,estditiciencesensquetaformedéterminéeettondamentatcin/or·rr~c,estditiciancaseusduelaforrnodc~lerminc~eetCoudamontalo
dugranitsedccotnpose,etque,parsuitedecettedécomposition,oua

p!ttt6tdesmélangestjocdesformationsdéterminées.

~) C'estlàtcntctamorphosismcdesrochesquelagcotogictModcrnc
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est une reproduction inférieure du granit elle n l'aspect

du grès, et offre un mélange de quartz, de schiste argi-

leux et de feldspath. Ceci est encore plus vrai du grun-

stein, qui se compose de liornblende, de feldspath et de

quartz, et où le hornblende forme l'élément principal.

Ici vient se placer !a roche trappëennc qui contient des

développements ultérieurs seulement tout y est encore

plus mélangé. C'est là la limite de cette formation abso-

lue (1).

Comme nous l'avons dit, ces formations se dévelop-

pent, en partant du granit, jusqu'au moment où les élé-

ments composants du granit disparaissent. Les trois élé-

ments composants se trouvent toujours au fond de ces

formations, mais de telle manière que l'un se sépare de

l'autre, et que c'est l'un ou l'autre qui se produit (2). Le

attribuesurtout&l'actionpar contact,ou autredesrochesplutoniques,
oud'crnption,commecttotes appcttc.t'arcxcmpto,l'acide siliciquoen

pénétrant le schisteargitcux,letransformeen pierre &aiguiser,et en

schistesiliceux;oubien l'actiondu granit surle schisteargtieuxtrans-

formecelui-ci en une massegranitoYdc,composéede feldspathet de

mica.!.ojaspe rubanén'est, suivantHunmotdtet Kose,qu'un minéral

fonn~par l'actioncombinéedu porphyredioritique,de l'augiteet de

!'));persH!cnMs.(Voy.Uuntbotdt,CMmo<,t; I.) SuivantLeopotdde

Bue!),et d'autres géologues,tout le gneiss comprisentre la mer Dat-

tiquc et la goifode Finlande serait dû a l'action transformatricedu

granit sur les couchessitunonnes des terrainsde transition,etc.–

(Lcopotdde Buch,~dm. de <<c<tden~<!do~eW)M,48.t2.)

(<)Absotucencesensquec'estla formationdesterrainsgranitiques.

(2) < Lasubstancela plus répandue, dit ttumbotdt (Cosmos,t.

p. 2<4, trad. françaisepar Il. paye) est t'ocMo~tc~wonthtau'cment

opaqueet colore.immédiatementaprès l'acidesiliciquesolidevientla

chauxcarbonateo;puistescombinaisonsdel'acidesiticiqucavect'atu-

tninc,!apotasseet la soude, avecla chaux,la magnésieet t'oxydedo

fer. Lessubstancesque nouscomprenonssous le nom générique<to



~90 TROMt~MEPARTIE.

basalte est comme le centre où ces éléments viennent de

nouveau se compënetrer. Le basahe contient AO parties

de silice, 16 d'argile, 9 do chaux, 2 de taïc et 2 do

natron. Le reste est de l'oxyde de manganèse et do

Feau (1). L'opinion concernant son origine vo!canique a

cela de vrai, qu'il appartient au principe igné. Mais il

doit son origine tout aussi peu au feu qu'~ l'eau (2). On

MC~Msontdesassociationsdéterminéesd'un nombrefort restreintdo

minérauxsimples,auxquelsviennentsojoindre quelquesautresmine'

raux parasites,maistoujoursd'aprèscertainesloisfixes.CescMmcnts

no sont pas particuticrs à telleou telleroche.Ainsi!oquartz(acide

siticique), le feldspathet la micadont h réunionconstitueessentiel*

!emcnt le granit, se retrouvent )so!csou combines deux tt deux,
dans un grand nombrede formationsdifférentes,e Et pour montrer

combienles proportionsde ces ciments pcm'cntvarier d'une rocheil

l'autre, HumboMtciteune expériencedeMitschcriichsuivantlaquelle
si ron ajouteau fetdspathtrois fois la quantitéd'ahunine, et !c tiers

de la proportionde silicequ'il rcntcrnMdéjà,onobtientla composition

chimiquedu mica.

(<) H contientaussidu fer, et do l'alumine.

(2) Onsait quelosvutcanisteset lesneptuniensne sontpas d'accord

sur l'orignc des basaltes,tes premiersprétendantque tes basaltesM

sontquodes produitsvotcaniqucs,et quelesprismesbasaltiquespeuvent
se former dans les profondeursdes volcans,à l'abri du contactavec

l'air atmosphériqueet avec !'cau; tandisque les secondsnient qu'ils

puissent se formeren dehors de ses conditions,et sans l'actiondeces

agents, et ils considèrentles basaltes commeappartenant phttot aux
terrains do sédiment qu'aux terrains d'éruption. Hegct dit que )c

basalteappartientbienauprincipeigné(FcMrprfnefp),maisque, quant
à sa ~raic origine,il est tout aussifauxde soutenirqu'il a étéengendre

parie feu quedo soutenirqu'il l'a été par i'can ce qui veut diMque
le feu ft l'action du fnu prédominentdansla formationdes basaltes,
maisqu'il ne suit nullementde !&que les basaltespuissentse former

sans l'intervention de l'eau, ou du principehumide ce qui est par-
faitementexact. Le principehumideentre commeélément essentiel

dans la nature concrèteet t'~c!!edu basalte,do telle façon que Je
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y remarque une déformation intérieure, déformation qui

est plus apparente encore dans i'amygdabïde, ronvino~

l'augite, etc., qui sont des formations abstraites et cnttè-

rement particu!arisccs (1). En partant de ce point, on ne

rencontre qu'un mélange ou qu'uncdecomposion formelle

de ces déments. D'après ce principe, les autres forma-

tions particulières doivent être ainsi classées. a) Sur une

ligne, on ne rencontre que les modifications du granit où

l'on trouve toujours les traces do ces trois éléments. On

les trouve dans le gneiss, dans le mica-schiste, dans le

porphyre, et, en descendant, dans le grunstein, la grau-

\vackc, !c hasattc, !'amygdaioïdc, et même dans le sable

commun, p) Sur une autre ligne, la masse concrète se

partage en formations abstraites. C'est ici surtout que se

produit l'opposition des formations siliceuses et des for-

mations calcaires «x) dans la disposition et la direction

des roches (2) pj3) et, au dedans de celles-ci, dans les

gangues.

b. Nous avons surtout décrit jusqu'ici les formations

basalte ne saurait se formersans lui. Car!a lavee!te-m6meno peut
se formersansl'eau, et lorsquela lave cristallise,elle cristallise tout
aussihienpar t'actionet la présence de J'eau~uopar celledu feu.

( t )C'est.a.t):re,despierresmoinsconcrètesque!c hasa!te.Ellessont
desdéformationsdu basalte, en ce sensqu'ellessont comMedes for-
mations parasitesqui s'introduisent dans le basalte, Par exemple,
l'otivinc (péridotgranulaira) est une pierre particutiere, qui a une
existencepropreet distincte,maisquiseretrouveen mêmetempsdans
le basalte, et s'y retrouvecommeun doses caractères distinctifs.Il
onest demêmede la mcsotypoet de la nephciincqu!, suivantGirard,
entreraient pourunepart importantedansla compositionet la texture
dos massesbasaltiques.

(2) Le textea seulement G~t~M~en, c/tofwades<no~MM.
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purement siliceuses. Mais la totalité de ces formations

passe, d'un autre côte, à la forme tnlqueuse de la terre

salée, à la roche ignée, teuc que la serpentine, et d'autres

roches semblables, où s'introduit ïa substance amère, et

qui sont disséminées p~et !a dans la roche d'une manière

irrég'utiére (i).

c. En face de cette roche ignée on a !e calcaire, la

substance neutre; mais la substance neutre, étant péné-

trée par le mctaï, renferme en elle l'unité qualitative, et,

par suite, elle est entièrement pénétrée par la formation

organique (2). Le calcaire primitif se trouve déjà mêlé au

(<) Das~«f2M«<~M<au~eM~toMeneBrenMKeh,S~penHnundd~-

y~Mn, etc. Litteratcmont la substanceeontou~'Kc~u<<'M<oHMf~

A~'om~<MM~,MrpM<<t)cetaM(r«,etc.Commeonpeut !o~oir,Hégel
considèreles formationstalqueusesde la terre salée,ou amère(M<-
~(Mt, bitter~r<f<'),c'est-à-dire,les silicatesde magnésie,telsque!c

(a~c,Ïa MrpM~'M,la~(t~, etc.; commeconstituantun momentdis-

tinct, qui vients'ajouterauxautresformationsgranitiques,et quisort

de passageau catcairo.La dotomie,qui estune combinaisondechaux

et de magnésiecarhonatco,peut être considéréecommereprésentant
le momentoù se rcatisute passagedu granitan calcaire.Le calcaire

en se joignanta la tnagnusicse transformeen dolomie.Ce n'estplus
un shnpteprocédéde«~ca<«!<t,maisc'est faction combinéedelasilice

et de ta terre amerequi produitcette roche.Lcopotdde Bue!)aÉtud)6

cette transformation,surtout dans les masses doiotnitiqucsduTyrot
m~ridiona),et du versantitaliendes Atpcs.On y obscn des cristaux

de magnésiequi se sont formesdanslesfissuresdu calcaire,et qui
Font complètementtransforme,aitpointd'y effacertoute tracede ta

stratincationprimitive,et desfossilesquiyétaient originairementcon-

tenus. En mômetemps,on y rencontredes teuillesde talc et des

masses de serpentinequi sont, en effet,disséminésc~tet là dans!a

roche nouvelle,c'est-a'dirc, dansla dolomie.

(2) Onsaitque te calcaireest non-seulementta plusabondantedes

roches(cequine seraitqu'unepropriétépurementquantitative),mais

qu'il est aussila plusricheen vanetés,et qu'on outre, il présenteles
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granit, et il est aussi compact que la roche granitique.

Ainsi des formations calcaires entourent ia roche primi-

live. Et ce calcaire primitif est grenu et cristallin. De plus,

ce calcaire primitif, qu'on, rencontre comme en face du

granit, se transforme en calcaire de transition, qui est

un calcaire moins compacte. On trouve aussi des forma-

tions où le granit et le calcaire sont en quelque sorte

amalgamés. Par exemple, le calcaire primitif traverse te

mica. a Le calcaire primitif, dit Raumer (Recherches géo-

~MM~MM, p. dS), est le compagnon des roches schis-

teuses, auxquelles on le trouve mêlé et avec lesquelles il.

forme tantôt des couches minces, tantôt des gisements

puissants, et parfois des roches où le schiste est pres-

que entièrement effacé. »

2. Ces formations fondamentales passent dans ce qu'on

appelle terrains de ~03~ et terrains <Mw)t<w, où ces

formations, divisées jusqu'à l'état de simples terres, re-

présentent )a dissolution des moments de la totatite (i),

caractèresde tontcxturoet de structure quidistinguentlesrochesles

plus différentespar leurcomposition.Parexemple,la texturetamct.
laireest remarquabledans!ocalcairo statuatrode l'aros, et la texture

grenuedans le calcairedocarrare (calcaire<ac<!A~o<Ja).Le travertin
se distingueparsa structureconcretionneo,et la craie par sa texture
tcrrcust!,etc.; de sorte~ttole calcaireest unesubstanceneutremême

par sa formeou naturegéologique,commeil l'est par sa nature chi-

mique, ainsi qu'on l'a vu § 334, p. 323. Et, d'un autre côte.son
abondancemtmc pourrait6trc considéréecommese rattachanta sa
naturequalitative,en cesensqu'il doit représenter(tans sonunitéles
diversesformations.Pourle restede ce passage,c'cst'a-dirc, pource

qui concerne!'uoit6qualitativedu calcaire,etc., voyezci-dessous,fin

du§.

(4) C'cst-a.dire,quola formationabsolue,la formationgranitique,
va de plus en plus en se décomposantdans des formationsplus
abstraiteset plusindéterminées.
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etceladansdes gisementsdo grès, d'argile,de glaisc,

de houille, do tourbe, do schistebitumineux,do sel

gemmeet de ca!cairequ'on trouveaussi mêléavecce

dernier, c'cst'a-dirode gypseet de marne. A mesure

que leprincipegranitiquedevientun mchngeplusindé-

terminé, les diversespartiesdes diverses formations

deviennentaussiplus abstraites;ce qui enacetes dine-

rences,ainsiquecelaa lieudansle trappet la grauwacke

qui appartiennentauxformationsdo ucetzet de transi-

tion.Mais,plusla structurecompacteet solidedu granit

et desrochesgranitiquessedécompose,s'aptatitetamène

des formationsabstraites,pluson voit, d'un autrecôte,

s'introduire,et commese détacherau milieud'elles les

métauxet leurscompagnons,les cristaux,et d'abordle

fer quiest répandupartoutdans la masserocheuse,et

surtoutdanslesganguesettcsncetx.L'intérieurdelaroche

s'ouvrepourfaireplacea des formationsplusabstraites.

Cesganguessontdes produitsformésdes démentspar-
ticuhersdesrochesd'unenatureplusconcrète.Et comme

ce sontdes produitsmoinscomp!cxcs(1), on leur voit

prendre ces formesvariéesqu'on rencontre dans les

cristauxet dans d'autres formationssimples.On n'en

trouvepresquepasdans legranit;car on n'y trouveque
l'étain. Et ce n'est que quandla rocheprimitivearrive

au caicaircmoyen(car il n'y a pas non plus (le métaux

dans lecalcaireprimitif)queparaîtle métal.En d'autres

termes,cesproduitsabstraitsne paraissentque ta où il

y a desformulionsabstraitesoumetangces.Caron a des

cavitésoùles formationscristallinesont pu atteindrea

(<)JR'e~m,pluslibres.
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leur structurespéciale,et s'affranchir(tes liens qui les

emprisonnaientdansta rochegranitique(1).
Ouconsidèrelesganguescommedesespècesdecavités

oùces formationssontconservées,c'cst-n-dirc,comme

quelquechosequinetraverselarochequemécaniquement.
Ledessèchementauraitproduitdans lurochedesdéchi-

rures, desfaillesa traverslesquellesla substancemétal-

liquo en dissolutionse serait injectée,surtout après

l'époquencptuniennc(2;, ce qui expliqueraitfort bien
commentces blessuresse seraientcicntnsccs.Maisce
n'estpas1~uneexplicationrationnelle,le rapportn'élant

pas aussimécaniquequ'on se le représente. Car il y
a Ia~unedéterminationphysiqueoù lesparties du tout,
on revotantune tonne simple, supprimentl'existence

développée;cic'estprécisémentpourcetteraisonqu'elles
la forcent,pour ainsidire, ti paraître sous une forme

abstraite.Leplussouventlesganguessuiventunedirec-
tionopposéea cellede la roche.Cesontcommedes sur-

facescoupantescequidoitêtreentendunon-seulement

(<)Cecis'appliqueauRMnitentantquegranit,c'est-à-direacoque
lagcotopedésignesouslenomdegranitprimitif.Danscegranitles
formationscristallinesetmctatiiqucs(/~AT!af-MMM~,c'estt'ex.
pressiondutexte,quiimpHquela cristaletion6ta!)existentMt'(''tat
potentieletrudunctttaire,etnonavectourstructurespéciale.Cen'est
quedansle~ratut~t<p(t/comnmont'appette,queconnnenccntà
paraîtrelescristauxettesmétaux,Maistegranitoruptif,de({nctquo
façonqu'onselerppr'scntc,n'estpluslesimpioprnnit.

(2)!.cmot<t<r(outn'estpasexactcartes~ot~uesexpliquentces
formationstoutautant,et plusencorepartessoulèvements,et les
éruptions,c'est-à-tth'eparl'actiondufeu,quoparcelledol'eau.Uu
reste,cesremarquesdeHcgc!s'appliquenttoutaussibienaupluto-
nismequ'auneptunisme.
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dans un sens géométrique, mais dans un sens physique.

D'après les observations de Trebra, les gangues suivent

les pentes douces.

Ces filons ne doivent pas être considères comme des

produits accidentel relativement aux roc!ics. Car, si d'un

côte l'accident joue ici aussi nécessairement un rôle, il ne

faut pas, d'un autre côte, méconnaître leur rapport essen-

tiel (1). Les mineurs font à cet égard plusieurs observa-

(<) On a, d'un côté, les filons(et nous feronsnoter que les consi-

dérations contenuesdans ce passages'appliquentprincipalementaux

gangues et auxntonsmétaHiqucs),et dol'autre la roche qu'ils tra-

versent. Maintenant, y a-t-i! entre la roche et la gangueun rapport

purement accidente!, ou mêmeun rapport purement mécanique?

H~gc!répond que, bien que l'accidentpuissese glisser ici comme

partout aUteurs,il n'y a, cependant,engénéral, ni un simple rapport

accidentel,ni un simplerapportmécanique~maisun rapportphysique,

c'est-à-dire,un rapport fondésurla structureet la compositionmêmes

de la roche et du filon.Et ce rapportpénètrejusquedansla direction

du n!on.Cardans ce faitque !cfilonsuit une directionautre que celle

do la roche, et qu'il est plusoumoinsinctinéu i'horixon,il ne faut

pas voir, ditMcgc},un simple rapport d'espace (~aun~Mtatf,figure

d'espace), unrapport purementabstraitet géométrique,maisun rap*

port physique.C'est ta, croyons-nous,un pointde vue très-exact et

incontestabtc.Maisquel estce rapport?quc!!cest cettenécessitéphy-

siquequi le produit?Voiiuce queUegctne nous paraitpas avoirbien

détermine. Carles considérationsqui suiventsontdesconsidérations

purement empiriques; et quant :t la raison qu'il en donneici, c'est

plutôtune raisonlogique,qu'uneraisonpA!/<~t«*.Sansdoutela raison

logiqueintervient ici, commeailleurs,et, par suite, elle entre comme

élément intégrantdans ce momentde la nature. Maisquelle est la

part qui revient u la raison logique,et cc!!equi revient à la raison

physique? C'est là ce qui n'est pas clairementdetcnnine.–Voici

maintenantl'explication,en quoiquesortelittérale, de cette raison.–

Cetout, ou cette totalité, c'est-à-dire cette formationgranitique et

calcaireachetée (!'univcrsct) se détermine,se particutarise(le parti-

entier)et par!uil revêt dansses partiesune formesimple (se sintpH-
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tions.Undespointsde vue lesplusimportants,c'estdo
déterminer!asériedesmétauxet d'autresformationsqui
s'associent.L'or, parexemple,onle trouvetoujoursavec
lequartz,soitavecle quartzseul, soitavec le cuivreet

le plomb,avec l'argentet le zinc,etc., jamais avecle
mercure,t'était le cobalt,le molybdèneet ic wolfram.
L'argentest d'unenatureplussociable;on lerencontre
très-souventme!éavecd'autresmétaux,et le plusordinai.
rementavecdu gatèneet de laminedezinc. Lemercure
setrouveavecle quartz,lespathcalcaire,le fer, et aussi
avecle fer spathique.Ony rencontrerarementlecuivre.
Engénérât,on trouveensemblelesdiversesespècesde
mercure.Et on les trouve principalementdans les for'
mationsargileuses.Peu de minérauxaccompagnentle
cuivreet ses divers minerais.L'étainne s'unit pasà

l'argent, au plomb au cobalt, au spath calcaire, au

gypse,etc. !t y ades métauxqui se rencontrent dans
toutesles formationsle fer, parexemple.D'autressont

ptmôtrenfermesdans les terrainsprimitifs.Tc~ sont
le molybdène,le titan,le tantalium,le wolfram,ï'ura.
niumet l'étain.Lemolybdèneet lewolframdisparaissent
avecces terrains.C'estsous l'équateurqu'on rencontre
l'orenplusgrandeabondance.–Hyad'autres,et deplus
importantsrapportsqu'il fnutaussinoter. Cesont ceux

quiamènentlaformationdes ganguesdont lesunescon-
tiennentdesmétauxprécieux,et d'autresdes métauxvils.

fie,c'estl'expressiondutexte),uneformemoinsconcrète,etsupprime
ainsil'existencedéveloppée(dasent~eMteDos~n),c'est-à-dire,t'unH~dela fortnaUongramt!qucctc~<a;rc.C'estl'universelquienseparticularisant,oute toutquiensadivisanten sesparties,se
supprimelui-même,entantquesimpletout.
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LesformationsducobaltdeRiegeidorferet deSaaMeider,

dans la forêt de Thnringc,deviennentplus richesdans

les ganguesqui s'enfoncentdans le vieuxgrès (To~M-

gende)(4). AAndrcashcrg,danslesHartz,où!a rocheest

un composéde schisteet degrauwackc,ontrouvedans

les filonsdes minérauxvils,lorsqu'onarrive auxgise-

mentsde schistesiliceux;dansle Ktausthal,onlestrouve

lorsque les filonss'enfoncent travers des crevasses

forméesdans la g!aise;et dans !c Drciberg,lorsqu'ils

s'enfoncent travers le porphyre. Les métauxaussi

se formentet se disposentà des profondeursdétermi-

nées. La mine cornéeet celled'antimoineblancne se

présententque dansles couchessupérieures.Il y a dans

le Tyrol un gisementcomposéde fer spathiquc,do fer

argileuxet de spathbrunissant,oùon les voit paraître

à l'endroitoù ïc kupter-kicscommencea s'effacer.A La

GardeUe,enDauphiné,on trouvede l'or massifdansles

rochessupérieures,et surtoutoùH y a desfaillesrenfer-

n)antde l'ocrede fer. La grandeurdela gangueinflue

aussi sur les formationsqu'ellecontient.A Seyn-AItcn-

kirchen~luoù les ganguesdeviennentpluspetites,ona

toujours du (or spcculairc;où elles deviennentplus

grandes,on a de la mine de fer brun oxyde,de man-

ganèse noir et de forspathiquc.&Les topazes,viennent

dans un mica-gras,modifiéparlnprésencede la lilho-

marge, et d'une lithomargctantôtpure,tantôt mê!ëeà

beaucoupd'ocrc de fer, quidoitcUc-mcrnesa formation

au mica,et qui est accompagnéede quartzet de terre

à porcelaine.Dans la topaze,commedansrcucïase,il

(<)C'cst"à-diyolenouveaugrèsrougetnMnctu'.



CÉOMCtEET OMCT08MOMB. 399

y a des marquestrès-visiblesde parcellestrès-minces
de hthomarge,ce qui devraitprouversuffisammentla

formationsimultanéedeces minéraux.Il en est demôme
des émeraudcsdans !c Salzebourg.Dans le granit, on
voitlemicasedétacheret formerde puissantsfilonsde

plusieurspiedsd'étendue.On trouverarementdeséme-

raudesdansle gneiss,mais onles trouvetoujoursdans
le mica;jamaisen massecompacte,maisdisséminéeset

irrégulièrementenchâsséesdansceminéral.Ellesportent
ellesaussilesempreintesdu micadanslequelellessesont

développées(1).
8. Le derniermoment,quiconstitue!c passagedes

formationsde floetzaux terrainsd'auuvion, est un

mélange,etparsuiteuneformationabstraite(2) d'argile
desable,decalcaireet de marne, c'est une formation
toutà fait informe.Ce sont là les linéamentsgénéraux
de ceprocessusdontla notionest le principedétermi-
nant.La rocheprimitivese développejusqu'au pointoù
elleperd sa natureminéralogiqucet se joint au règne
végétal.LarocheargHeuscet lesformationshouillèresse

transformentévidemmenten tourbe,oùl'onne distingue
plusle minera!du végéta!.Car!a tourbevientaila façon
du végétai,maisc!)eappartientencoreaurègne minerai.
D'unautrecôté,ontrouveducalcairequi, par sesder-
nièresformations,toucheà la substanceosseusedel'ani-
mal.Lecatcaircest d'abordgrenu c'est le marbre,et
c'est tout à faitun minéral.Maison le voitsuccessive.

(4)SpixetMartiusVoyages,vot.I,p. 332.–Cf.Frischhob,dans
lesAoupe~MannalesdeMo!!s,vot. 4.–Notedol'autour.

(2)AbstractojLo~rM{/,<–couche,titabstrait.
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mentse produire,soitdans les formationsdefketz,soit

dansles terrainsd'alluvion,sousdes formesdontonne

sauraitdire si elles appartiennentau règneminéralou

au règne animal(coquillages)(1). On trouveen abon-

dance,dans le calcaire,ces pétrificationsdeformations

animalesqu'on pourraitconsidérercommedes restes

d'un règneanimaldétruit.C'est!a, il estvrai, une des

formessouslesquelleson lesrencontre.Maisil y aaussi

des formationscalcaires,quinesont pasdesrestes,mais

desimplesrudimentsdeformationsanimalesoù vontse

terminerlesformationscalcaires.L'on a ainsi, entre !o

calcaireet les pétrificationsproprementdites (2), une

sphèremoyennequ'ondoit considérercommeun simple

développementde lacoquille,d'une formationpurement
mincratc(3) qui n'a pasencoreatteintà la natureani-

male(&).Par là l'oppositiondesformationssiliceuseset

des formationscalcairesse rattacheù une différence

organiqueplus haute,en ce que ses limitestouchent
d'uncôte,à la naturevcgctale,et, de l'autre,ula nature

animale.

Steffensa ici aussi,Misen lumièrecet aspectde la

question,maisil esta!)ctrop loin lorsqu'ils'est rcprc-

(<)LctMMeA<MM~catcairecoquillier.
(2)~entHc~tcMPe<W~!ea«onMt/tescoqui!tcsquiootvécu,etqui

ontétép~hf!cM.
(3)DM~/uMAeMeA(en,efncs&foMA~HM'a~chMdela <M&<(aMM

coquillière,d'une<M~{an«px~ntentM~)~a<ec'cst-A-dircqu'ona)&
unesphèremoyenneetdéterminéequiMarquetatransformationdu
calcaireenco<}ui!)c,maisquin'estni!ccatcaircnilacoquittc.

(4)~nttttf<h«AenTïuoJun~t'o))<t«'(!M)ma/<cequiexprimece
mouvementcontinuetcirct<!airequiesttecaractèrepropreetdistinctif
de!avie.
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sente ces formations«) commesi cncs fuient sorties
d'un processusanima!ct végéta!de !a terrer), 8) et
commesi !apremièrereprésentai!!a sériedessubstances

earhonatees,et la secondela série des substancesazo-
tées (2)..Uncequi concerneles animauxet lesplantes
qui commencenta se montrerdans l'organismeter-
restre,c'estsurtoutdans les gisementsde schisteargi-
leuxetdecatcaircqu'onlesrencontre,tantôtdisséminés,
tantôtetprincipalementenmassesénormes,maisentière-
ment façonnéespar la formeorganique.On en trouve
aussidansleslits dehouii!e,où t'en distinguetrcs-sou'
vent!a formedeh)plante;déserteque, si ion faitentrer
enhgnedecompteleshrcches~onauralaautantdematière

organiquequed'inorganique.Icil'on est, il estvrai,dis-

posea penserqu'itya euun mondeorganiquequiaurait
été détruitpar leseaux. Maisd'où est venuce monde?
Il est sortidelu terre, et il en estsorti non historique-
ment, maisil en sort toujours,et il a en elle sa sub-

stance~). Cesformesor~niqucs, surtout où on les

(<)C'est-u-dh'ecommesiellesi.'HtaicxtJcvdoppucsduprocessus
delaptantfetde!'a))i)t)a!par«ne't)~:)MOt'[)hosf!sembtabtc&cc!te
suh'anUatjttcUc«ttfa)tsor<!rt'hotmncd'tsingeoudupo!sson,cequi
n'estpasJavraient(''ta)))0)'~bose.Voy.notreIntrod.,vol. chap.tv.

(2)Cononei'aMtc(toufincdanslessohstnnccsanimâtes,ett{)teles
substancesvcgctatcsensuntpnvccs,etcoxuttc,d'unautrecAtc,c'est
)ccarbonequidontincdanslessubstancesvt'gcta!es,Stettens,onfai-
fant,pourainsi.dire,violencece fait,et ense jctuutdansdc~
abstraction!avoulunevoirdans)aK~rieani)))a)cqu'onntrausfonnittion
det'aMtc.ctda))!!!asK)'icv'~ctatnqu'unetrnn.'formati()nducarbone.

(3)C'cst-:)-dirc<j))('f-ctnnnd<:u'~trcsor~aniqu~'sutt'ottrcprc*
sentecomn)cayantd'itbordcxist't.tcon))nnayantensuite('-tt:détruit,
etMu~iparunautremondeanatopof,cemotidcu'csttju'unxtouptjtdu
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rencontre individuellement et non en masses, se trouvent s

Id où les gisements se superposent. La limite oit se joi-

gncnt les moments que la nature inerte (i) laisse tomber

l'un hors de l'autre, est principalement le champ des

formations organiques, c'est-à-dire des petrincations, et

de ces formations qui ne possèdent ni la forme de i'ani-

ma! ni celle do !a p!antc, mais qui, dépassant le cristal,

présentent des essais et des ébauches de la formation

organique. C'est surtout dans la roche schisteuse et cal- f

cairc que !a matière inorganique s'ouvre, si l'on peut

ainsi dire, pour recevoir l'organique. Car !c schiste, par
ta que, d'une part, il transforme ses cléments terreux en

sonfre, et que, d'autre part, il garde son principe mctnt-

)ique, supprime !n compacité de sa nature subjective~). Ln

disposition compacte de ses mo!ccu!es (3), brisée par !c

principe bitumineux, laisse pénétrer en lui !a diffcren- f

ciation, tandis qu'i! trouve, de l'autre côte, dans le prin-

cipe métallique, !a continuité d'un sujet et d'un prédicat

tout,c'cst-n.dit'ndo la tcn'c, de Mconstitutionet de sonexistence;de

<a{:o)tfju'i)n'est jtas sorti de ia terro histot'iqncntent(cequisigniHcici,
accidGntcttcmcnt,on no sait pout'quo),ni comment)une fois,et, en

<jttc!ftucsorte,ind~pcndatnmcntdu tout, on de l'idée dela tcn'c, mais

~u'itcn est sorti comme momentde cettcidcc, et conformémentit

f;)!e,et que,par cnnscqttcnt,il est donnedhns et avec l'existencedola

tore, et il secontinueet, en un certain sens,se développeavecelle.
(!) L'expressiondu texte est ~ocM.<fosc.a<H! la «f«Mrc~<«M'a

:)ftf!(te procoMM,c'est-à-dire ces sphèresde !nnature où il n'y a pas
do processus,oit !a nature laisse tomber l'une hors de l'autre ses

d'Ucnninations,ou, co (luirevient au mtmc, ne tes unit que d'une
manière cxtct'icttrc.

(2) seine /t'<:toSM&;cc~~<(<tf< !.ittcra!etncnt s«ppn'mesa
.<M~'<'<!<<<'t'(~/<'rm<roide.

(3) Le textedit seulement .Se<ncPwt~M~.
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absolus; c'est comme une substance innnic (i) qui flotte

entre h nature organique et t'inorganique. Le calcaire

aussi, en tant que substance neutre, contient le moment

de !a redite, de l'indépendance de ses moments const!-

tutifs (2) tandis que !c mcta!, en vertu de la simplicité

de sa continuité, s'y produit comme unité qualitative

qui annutle l'indépendance de ces éléments. C'est une

unité qui enveloppe les déments dc!a substance neutre;

c'est une substance neutre qui cnvdoppc l'unité (â).C'cst

(<) ~)/iofe,encesens qu'elleparticipe auxdeux natures, car levrai
innni est danst'unite des contraires.

(2) Das .Mom~n<def /!e«~M,des Ce~oAetMan tf~cm Se~nt
tHOMentde la ~a<f<e,de M ~xbs<«<!nee(do son subsister) (f~M<M
cd(t~.L'être rcc)et concret,on, si l'on veut, l'ttre achevé,estcelui
dont les t'itcmentsdifTcrcntset opposes (letexte a, Sct'fcn,cûtus,les
deuxc&t6sdela substance neutre) subsistent, c'cst-à-dirc ont une
existence propreet indépendante,mais où ces ctcments se trouvent,
on n~mc temps,ramenas!'unit6, et ils s'y trouvent d'autant plus
ramènes qu'ilssontp!usindépendants; de sorte que plus ces deux
conditionscoïncidentdansun etrn, et pbts cetêtre possèdede r~a!it6
co <{u'onentendrantieux en se rendant comptede ce principe, que
plus dans un c!rc les oppositionssont muhiptcs et profondes,plus
profondeestnussison unité, et p!us concrète et plus rccne est sa
nature.

(3) /~t<<:~))/)f)'(,<cc~A<'Scitcn(les.Y<'««'«!<')<,cfttA''ct<frafM,<ce!c/tM
/n/)of /tnt: tôt?«))~~')tdr(filescd<(~ffe/ft<M~<t<nMtifM<rc,UHo<M~<!MC<!
oct~ro~tt) « !'uH)~.Si l'onpart avec ncgc)de ce principe, que ces
formationsor~ani'ptcsse rencontrent surtoutdans le schisteet dans
!c calcaire,et que, de plus, il y a compenetrationde la formation

organiqueet de la formationmineratc, on seranaturellement conduit
a penserquele schiste et le calcairesont intrinscquctncntconstitue!
de manièrea pouvoir !')'-a)iserce momentde la nature, ce moment,
vouions-nousdire, ou !nnature est sur le point d'atteindre à son
absolue unitédans l'organismevivant. Maintenant, il y a, suivant

Hf'-gc!,dansle schiste hi!)nnincuxdes<H<mentsqui sont aptes à rece-
voir cette prcnnercébauchetle !a vie, et i) y concourir. Car il y a
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ainsi que te catcnirc exprime le passage de la nature inor-

ganiqxc n l'organique, occupant une position moyenne

entre la substance morte du principe neutre et la sub-

stance également morte du principe simple et abstrait (1).

On ne doit pas considérer ces formations organiques

comme des êtres qui auraient réellement vécu (il peut,

sans doute, y en avoir qui ont vécu mais il n'est pas ici

question de ceux-là) et qui seraient morts, mais comme

des êtres mort-ncs. Ils n'ont pas plus vécu que les

fthres, les veines, les nerfs n'ont d'abord existé, et se

sont p~trincs ensuite. C'est ln nature qui, dans son tra-

vai! organico-ptastiquc, engendre !a substance organique

dans t'~tcment de !'ctrc immédiat, et qui, partant, Fen-

gcndt'c comme tbrmaiion morte et cnticroncnt cristalli-

see (~). C'est l'artiste qui représente sur la pierre, sur

)'6ntcnt roideet terreux(ot'anitiqueouautre) et le soufre,ou élément

ignëquidin&rcnctcet briset'cicmcntto'rcux, etenHole métalqui,étant

communà tous les deux,fait leur unitc.Et cetteun)t6métalliquen'est

pas unesimpleunité quantitative,maisune unité quatitative,par cela

tnCmcqu'elle supprime la din'C!'cncede ces deux ~tncnts. Ce <}ni

s'appHqucaussiau calcaire,(luipurlàn'est plus onc simplesubstance

neutre,une substanceoù les deuxcôtés sont dans unétat d'in'!iffû-

rencc, Maisunesubstanceoù tesdeuxcôtésgardent,d'un':part, !ctn'

indifMrence,ou,ce quirevientici an n~tnc, tcurindcpcndancc,et, de

)'!)utt'e,sumramct~s à runitc. Cf.§ 33t. /ft<$.,c. et h., et § 33C,
/~«. <t~/!n.

(<) !.e texte a d<*M.~pfM!~c)'!)<'r<tc<<<«t (lie (o<<~A'aMtfo~Mf,
«nderet'M/ttin die(o{!(eat<tr~<'()0t!M!t<t/t«)/«eA/t<t~«M/ito~Mtd.Littcra-

jement «f~«t)( (le calcaire,et le calcairetel qu'il existedanscette

spb&rc) Mut (le passage),d'«))cdtc,(~M ~ftMoM/mMet))or<c (le cal-

caireon~ot<)':d),et, de fot~v, <~<tt.!~a&.<<r«f~oMe</m)t?)p/<ct<<Mo~c

(le simplemetiu, !e tn6ta!quine contientpas te calcaire).

(2) C'estle momentimmédiatet, pour ainsi dire, ruditncntaircde

la vie.
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une surfaceptancdes imagesd'hommesouantres.L'ar-

tistenotuepas les hommes,il ne les dessèchepoint.

n'y injectetasubstancerocheuse,ni nelesenfoncedans

la roche(bienquececiaussisoiten sonpouvoir,en ce

sensqu'ilcouledesmodctcs),maisil produitd'aprèsson

idée, et au moyeude certainsinstruments,des formes

qui représententta vie, maisqui ne sont pas des êtres

vivants.Lanatureproduit,c!!eaussi, cesformes.Seule-

ment,elleles produit immédiatement,sans avoirbesoin

de cesintermédiaires.En d'autrestermes,on n'a pas ici

!a notioncommesujetreprésente,et la chosecommese

plaçanten facedu sujetquise la représente,et comme

ctaburecpar lui (1). Lanotionn'a pasici ta formede la

conscience,maiselle se trouvedans t'ctcmcntimmédiat

de l'être d'où ct!cne s'est pas encoredétachée.Ellea

devantet!cles matériauxoùse trouventles momentsde

!'orgamsnMdans!cur totalité.Et ce sont ces matériaux

qu'olledoit façonner. n'est pas questionicide !a vie

univcrseUede la nature,car !a naturevit partout,mais

de l'essencede la vie (2). C'est cette essencequ'il faut

(<)Cequiaalieuct)czl'artiste,oucequi,pourmieuxdire,estcontenu
dansl'essence,danslanotionmetucdol'art.Ainsil'art,non-seutcotcnt
contientlaconscienceet lupensée,maisil prosupposolanattx'c,et
danslanature,lavie,fjttisontcommelesinstrumentsettesintcnnc-
diairesdontil sesertpourrcntisersesfins.Icil'onn'aquetavie,et
la vieimmédiateoùi!n'yapasencorel'oppositiondusujetetde
t'ohjct,et(luelanatureposesansemployercesintermédiairesqui
entrentdansl'essencedel'art.

(2)Ccst-:)-(!ircqu'ilnes'agitpnsicidecettevieindéterminéequi
est partoutdanslanature,encesensquel'idéeet t'acuvitcsont
aussipartoutdanslanature,maisdeh viedanssa~n'h'rcppcciatcet
dctcnninec,detavieproprementdite.
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compt'cuth'c et qu'il fnut exposer, en développant les

moments de sa !'ca!ttc, ou sa tot~itë, et démontrant

ainsi cette tot{)!itc(l).

(<)!~s questionset tesdiMcuh6sque soulève ce paragrapttosont

s!nomhreu'cs, qu'i! faudt'aitun travailspcoa) pourles cctuircir com-

p!ctcn)cnt,dans leur ensemblecommedausleurs défaits.Devantnous
rcnfernxr dans tes limitesd'un cotnmcntaire,nous nousbornerons il
touchertes pointsqui peuvent,notre avis, jeter !e plusde hnni~rc
sur cettepartie de la philosophie(leta nature.– Conimcon a pu to

voir, la penséequi dominedanscettethoorioh~ticnne c'est do saisir
et mettreen lumière le pt'ittcipMrationKc!,t'idco ''n !a constitution

gcotogiqxcde la terre. C'est!a, ditrcsic, nous n'avonspas besoin de
le rappeler, !a vrai':positionde !apcns<edans cettequestion,cotume
dans touteautre. Et, en of!et,oula constitutiongeoJogif)uode la tGt'rc
est un produitdtthasard, un accident,ou bien cttc est t'œuvrc de la
lui et de !a raison.Of, xi i'on cxantincdcprès la question,on verra

que la doctrinegcotogifp.tede la scieuccnMucrncrejfososur l'accident,
ou sur desrapports cxteriuursqui n'atteignent pas tn Natureinterne
et systcmatiuucdu l'objet. la prcnno'ctMontonse roprcscnto!a terre
cotnme ayant existe dans l'origine sous ~rtntidogJohe incandes-

cente). i'out'qnoiet commenta-t-citeexistad'abordsouscette forme?
C'e~t en qu'onno dit pas, et c'est ce (jn'onne peut pointdire. Car il

n'y a !a fju'unfait accidente),et qui u'inndiqncaucunenécessité ra-
tionnetic (Cf. notre Introd., citap. Vuf,p. t!9 et suiv.; chap. !X,
p. <.t7, note2 § 288, p. ~3, note<). Ensnitc,cette masse!iquc-
n~c par tefeu aurait, suivantcettehypothèse,cotmncncMa se sondi-
nct', <!ta mesureque cette sonditicationaurait eu iicu, se seraient
formées lesdiversespartiesde i'organisnteterrestre. Orcette soiidin-
cation do la matière incandescentedu gtohe terrestre estune hvpo-
thesc tout aussigratuite quecellalieson incandescence.Carcomment
se serait-ellesotidinco?Lespintonistesdisent quec'est par le refroi-
dissement.Maisd'abordpourquoiadmcttrait.onque la terre ait com-
mence par exister a J'état de giohoincandescent,et qu'elle se soit
refroidie âpre:,?Queiicraison,vou!ons.nousdire, y a.t.i) pouradmettre

l'ignition d'abordet !o refroidissementapr''s? Et d'où est venu ce

refroidissement,on ce froidqui a éteint ce feu primitif? !) est venu,

~) Cf.vol, tturod.du tratl.,cnap.IX,p. 147,et plushaut,§ 839.
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dit*on~dcaespacescetestcs.Mais,outra qu'on n'expliquenuttemont

parlà la vraie originedu froid, pourquoi,demandorons'nous,ce froid

ne serait-ilvenuqu'âpres,et non avantou pendant i'ignition?Kt puis,
cc n'est pas seulementle froidqui vientdusespaces célestes,mais ia
cttatcuraussi; Mmoinsqu'on no diseque pendant cettepériodecos-

tnogoniqueil n'y avait pasde soleil,ou que la tumh'trcsolairoétait
dinëremmentconstituée('). Maislaissantde côte d'autres et nom-
breuses objections,ou, pour mieuxdire, impossibilitéstoniqueset

physiquesqui rejettent,cette hypothèsede l'incandescenceprimitive
do notre ptan&to,admettons,pour !o besoin do la discussion,qu'il
en ait ct6 ainsi, et qu'en se refroidissantlu masse ignée ait vu se
former a sa surfaceou dans ses profondeurs,successivementou vir-

tuettcmcnt,!o granit,le schiste,le catcairc,les t'ochesdiverses,en un

mot, et les diversesconcrétionsmineratogiques.Nousferonsremar-

quer, d'abord~que ic t'efroidisscmentno saurait, en aucunetapon,
rendre comptedo cesformations.Car le granit, par exemple,a une

forme, uneessencepropre et spcciatoque lu sintp!orefroidissement
ne saurait expliquer.Direquo la substancegranitiqueou autre était

latente,ou tenue en suspensiondans la masse nquidcet ignco,et

qu'elles'estdégagéeet rcahsccsousl'actiondu refroidissement,c'est
ne rien dire, ou sipeuprès. Car,c'est présenter commecausespeciato
et déterminantedugranit ce qui n'en est qu'une conditionpurement
cst'riem'c. C'est, ni plusni moins,commesil'on croyaitdéterminer)a
naturede la ptantc,enmontrantqu'ilfautun certain mélangede froid
et de chaud,une certaine toupcraturo,pour que la ptantc soit. Lo
froidet !c chaud,ju sec et l'humide, to grave et te tcgcr, etc., sont
desagentssi universe!s,et partantsi abstraitset si indéterminés,qu'ils
nousapprennentfortpeu surla natureconcrutc et spécialedesêtres.
Par conséquent,!c froidet le chaud lie nous expliquentpas plusla
formationspécialedes roches, ou de la plante, quedans une autre

sphère,le mouvementdes corpscélesles,ou la lumièreet tes tenchres
ne sauraient,nous expliquerla veilleet le sounnei), ou la vie et la

(*)Onnoditpasqu'àcesépoqueseosmogoniquMil n'yavaitpasdosoleil,
ou quela lumièrosolaireétaitdifféremmentconstituco,maisquela tempe.
raturepropredo la terre6tnit!i ctovMC,que!nchaleurenvoyéeparle soleil
6taitinappfeciabtoetquen'c~ttcuicmctttp)u'!tard,!or:quclercfroidi.'scmcnt
6U)itplusavancé,et versFepoquotortiairo,commeot)t'appoUo,quehtterre
fut impreMionnccd'unemimicrosonsibleparla chateurdu soleil.Mai:i) y

là,estquelqueMt'te,un ccr.'b vx'ic'tx.C.)reu ({'t'itf.<utdthnoutrcr.t'est
qu'ettos'estrefroidietM!rc h chaleursolaire,et tnatgrcsoniofando~tonco
primitive.
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mort.Sans doute,il y a unrapportentre ces choses,mais un rapport
si otoigno,que la tumiorcet les ténèbres,par exonpto~ne sontrctati-

vcmcntn Javie et M!amor~que des conditionsextérieures, desmo-

mentssubordonnéset, enquelquesorte, desaccidents.Maintenant,ce

que nous disonsdu refroidissements'applique <ga!etnontauxautres

conceptions,oumoyenstt'Mpticationaveclesquelsla sciencemoderne

croit rendre raisondes formationsgéologiques.(!c sont, vouions-nous

dire, des conceptionspurementextérieures,et qui n'atteignentpas!a

nature spécialeet intrinsèquedo tourobjet.Et c'est ta, it ne fautpas

l'oublier, la pointessentielet décisif<tcla question.Car ce qu'ilfaut

saisir et exposer,c'est ici commeailleurs In raison spéciale et déter-

minante (ftdeo) de cette sphère do la nature, raison vis-a-visde

laquelle les autres dctermioations,et la déterminationchhniquec!)c-

tn~mo,ne sontque des momentssubordonnés.Ceque t'on a ici(clans

tes trois§§ 339, 340, 34<)c'est te momentitnmcdiatde la vie, c'est

l'organisme terrestre, ait laterre quis'organiseen vuede !a viesub-

jective, do la vie concrèteetachevée, de tellesorte (juc si cetterai-

son, ou idée speciatcvenaità fairedéfaut,on auraitbien des rapports,
ou commeon dit, des agentsmécaniques,chimiqueset autres, tnais

on n'aurait pasla constitutiong~otogique,ce momentdol'organismeet

de la vie de la terre. Encl'antrestermes, tes sodevoments,les agis-

sements, les éruptions,lestransportss~tthneutaircs,ce qu'on appelle,
en un mot, révolutionsdug)ohcpar l'actiondu feuou de l'eau, com-

binée avec l'actionchimique,lors tn&tneque tousces événementsse

seraient passescommela Mienccmodernese tesreprésente, ne sau-

raient contenirla raisonspécialed<*l'organismeterrestre ils ne sau-

raient pasplus !a contenirquele mouvementdescorpscélestesnecon-

tient la raisonsp~ciaiodumouvementde f anima!,ou quela chimiene

contient la raisonspécialedeIt vie.On doit m~medire que la fevo'

tutiou, le bouleversement,sousfptctqoetorm':qu'on le conçoive,et i,

q«p!qucobjet qu'onfnppti~ue,est ptut't!o contrairede ta raisonet de

la science.C'est la conceptionde t'indctcrmine,dochaos,qn'00 trans-

porte ici, dansce domaineparticulier<!cta nature. Quele granit, te

calcaire, etc., telsqu'ilsexistenta'tjnnrd'hni,Msoientformesilla suite

d'une révolution(qtx'ttcquesoitd'aittcursla causedecette revotution,

que ce soit te déplacementdel'axe terrestre, onune invasionunivcr-

sello ou partiellede l'cau oudx feu),c'est ce qui ne nous fait nuttc-

M''nt connnitrela nature du ~t'aoit,du catcairc,etc. Encon! moins

nous fait-i)connaîtrele rapport,c'st-à dire t'unitAsystématiquede
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cesformations. Et pournousassurer delajustesse decesremarques
voyonscommentla sciencemodernese représente!a structure géolo-
giquedu globo,Etd'abord elley distinguedeuxmoments,oupériodes,
!tt périodeprimitiveou nntédituviennc,comme on l'appelle, et «ne

périodepostdituviennc,qui comprendta formationgéologiquedénnitive
Ot!actocHode ht tcrrn. C'est entre ces dcnxpériodesque viennentse

ptaccrces révolutionsqui simultanémentou successivementauraient
bouleverseln terre, et l'auraient amenée&son état actuel; car sans
ces révolutionslaterre, il faut le croire, ne serait pas ce qu'elleest

aujourd'hui.Maintenant,ya't'it un rapport, demanderons-nous,entre
cesdeuxpériodes?Et, en ce cas, quel est ce rapport? Ou bien, n'y
aurait. pasde rapportentre elles? Et cesrévolutionsn'auraicnt'ettes
eupour objetet pourrésultat que de détruire tout rapport entre les
formationsentre les Ocreset les faunes de la nature primordialeet
cellesde la natureactuelle? Maissi cettesecondesuppositionest inad-
missible(et elle est inadmissible,qu'on la considèredu pointdevue
do la théorie, ou de celui do l'expérience), il faudra admettre la

première,savoir qu'il y a un rapport entre ces douxpériodes; cequi
veutdire, aufond.qu'il y aun principequifait leur unité,et, par consé-

quent,l'unitédesformationsgéotogiqucsquitesdistinguent.Htc'estsur
cepointdevuequereposelathéoriedesmcttamorplioses,ouévolutions,
théoriequi do nos jours a trouvéses représentants lesplusemincnts
dansDarwioen Angleterre,et dans Schtcidenet Schtcichcren Alle-

magne(*). Orcette théoriesupposet'idéc,ou,commeondit,un typequi
sedéveloppe,su transformeet se dh'crsiuedansles différentesforma-
tions,maisqui setransformeet sediversifieduns tes limitescsscntiottcs
etabsoluesde sanature.Et, enetrct. si, commeil faut l'admettre,t'cvo-
tutionn'est pas un fait irrationnel et fortuit,mais un fait rationnelet
déterminepar la toi, il fautaussiadmettreque la loi, c'cst-a-dirc t'idéc
domino,comprendet engendretouss~smomcnts.Ondiraprobablement
que cettedoctrinepeut être admiseil t'égarddes genres et des espèces
quine sontpaséteints,maisqu'onne sauraitt'admettre pourlesnou-

(*)C'c<taux!anguc<et a leur histoireque ce derniera appUqut!ceue
theone.r~M-momcnousavonstraité cdte questiondans plusieursdenos
écrits,savoir,danst'/n<rodMC(tOKô /n~ttcdo W~e/,chap.Xt!.p. ~7:dansN/<)aMfMMC~t(fMO))/t<e,chap.tt,et dans un fragmentintitutôdansoM.d«f<tHf!<!<Cf<f~/)OMd'eMe.mdfMo,quiet partied'un Hvro intitulé
G'idcroau·dcdansotl'id6chorsd'olle·mdrnc,quifaitpartied'unUvreinéditen
anglais,et quitto publi6c«italien,d'abentdans ta M<OM(a;<tMf<(aM<t,et
ensuiteséparémentsouste titredoDueFt-cmmc~.Paris,Lidrange;Hontes,chezDetkenet chezDeAngetis(1863).

e )
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veaux.Par oxemple,on peut concevoirque l'éléphant actuel soitune

transformationde t'6téphantfossile(maM<MOM</t,o~p/xM~M~<M<M~,
ou queles fougères,tes lycopodes,etc., actuels soientaussi des trans-

formationsdes fougues, des tycopodiacëes,etc., de ce mondepri-
mitif. Maison no conçoitpas commentdes espèces ou des genres
nouveauxpuissentêtre destransformationsEt cependantnousvoyons
danslesdiversesépoquesécologiquesdesgenres, etm&tnodesfamilles

qui s'éteignent, et qui sontremplacéspar des formationsnouvelles.
C'estainsiqu'àune certaineépoque,a t'epoquchouillère,par exemple,
on a dos plantes, telles cluola sigillariuet t'«nnM~W<tqu'onne ron-
contre plus A une autre époque,tandisqu'on rencontre dans cette

dernière dos ptanctes nouvelles,et qui n'existaient pas pondant

l'époquehouiucre.–Mais cotteobjectionvient principatementdo ce

qu'on appliqueMl'idée lescatégoriesde genre et d'espèce, et qu'on
subordonnesanature et sonactivitéMcescatégories,tandisqu'en r6a-
lité !'ideoest supérieureauxgenreset auxesp&ccs,qui ne sont vis-a-
vis d'elle quedes dctcrtninationssubordonnées.Et ainsi do la tnttne

niaMiÈrRque t'idoeengendreun premiergenre, elle ponton engendrer
un nouveau,en no sortant pas, nousle répétons, deslimitesspéciales
do sa Mttu'c; car cequ'onappellegenreet espèce, suivant l'ancienne

logique,n'est qu'une duterminationde l'idée. !t y a plus, c'est que
cette puissancede t'iduoquiparaîtsurprendre, et qu'on se refuse à

admettredansla succession,ainsiqu'on10faitdans Fobjcctionactuelle,
on l'admetcoauncun fuit naturct,lorsqu'onla considèredans l'oxis-
tence sintultanccet actuelledes&trcsde la nature. Car il y a dans !c

t'e~ncvégéta!et dans!orègneanima!, telsqu'ils existentaujourd'hui,
des faonues,ondes genres,oudequelquenomqu'on les appelle,aussi

ctoign~sles unsdes autres quet'ichtyosaurcpeut l'être du tigre. Ainsi

donc,s'i) y a rapport entre cesdeuxpériodes,ce rapportno peut ctrc
fondéque sur huut~ de leur idée, comme,dans d'autres sphorcs,le

rapport de l'art chinoiset defart grecest fondé sur l'unitéde ridée

esthétique,oucomme!orapportdedeuxlanguesest fondésut't'unitedc
l'idée <)ulangage.Oubien, dira-t-onquece rapport est fondesuria

votontcet la puissancedh'ine?Mais,en s'en tenant n~ntc cette con-

ceptionpopulaire,il est évidentque la votontcet la puissancedivine
sont déterminéeset règles parla raison, et par la raisonune et uni-

vcrscttc, c'cst-a'dtroparl'idée, et par t'unitcde l'idée. Parconséquent,
et de quoiquefaçonqu'on envisagela question, il faudra toujoursen
venir i l'idée, comme raisondcraicre des choses, et ici & l'idée
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spceiatedo t'organismotcrrostrc, consMerccdans ses diucrontsnM-

Htentset danst'unite de ces moments,Orvis-a-vis de cetteidéesp6-
cia!cet déterminante,il y a d'autres déterminations,d'autresmotnonts

qui peuvent être tout aussi nécessairesqu'ctto, et nécessaires pour

qu'cttosoit, maisqui lui sont subordonnés.Tels sont, par exemple,

t'espace, le temps, te feu, t'oau, et môme les bouleversements

par le fouet parl'eau,ou par d'autresforces deta nature,Cesont là

dos moments,voulons-nousdire, quientrent dans l'organismeter-

restre, maisquiy entrent commemomentssubordonnas.C'est comme

le mouvementmotecutaircdans la fonnationdu cristal, ou commela

fermentationdansla formationdecertainessubstances. Lemouvement
motecutaircestnécessairepour que te cristat soit, mais il est subor-
donn': :<t'idecdu cristal, et déterminépar cite. !t en estde mémode.

la fermentation.LafenMcntationdu germe est un momentnuccssuirc

de lu ftuntc, maisun momentsubordonne,qui se fait envue de la

plante, et qui est aussi déterminé par la nature générale, pur l'idée,

dctaptanto. C'est ici qu'onpeut mieuxsaisir le sens de cesparolesde

H<gct(§ 339), que te processusformateurdo la terre doit6t)'cconsi-

dère commeunprocossuspasse. C'estun processus nccossairc,tnais

c'est un processuspusse, et passe non-scutcmcnton cesensqu'il est
totabudans un momentdu temps, maisqu'il y est tombecommeun
momenta la fois nécessaire et subordonnede l'organisationde la
terre. Veut-onse représente!' ce processusa ta façon bibliqueet le

considérercommefacto créateur, oucomme l'esprit doHicusopro-
menant a la surfacedo la terre et deseaux? Cequ'it y a au fond de
cette représentationmythique,c'est, d'une part~queco processusde
formationest un moment nécessairedans la pensueet dans l'idée

divines,et, d'autrepart, quecen'est qu'unmoment subordonnea cette

idéeet a t'unie docette idée. Et tes joursde !acréation, et lesépoques

écologiquesimpliquentla metncdoctrine,c'cst-a'diro ils ne sont que
la représentationsensibledes dinerentsmomentsde t'iduegéologique.
Cequi cmpecbesurtoutd'y retrouver t'idce, c'est d'abordqu'onprend
ces momentsd'unemanière cxtericuroet fortuite, et qu'on les unit

ensuited'aprèsles catégoriesdo tempset d'espace (successionet juxta-

position),en faisantpar ta de douxélémentsextérieurs et subordonnes

le principeet le critérium déterminantdes formationsgéologiques.
C'estainsiqu'a une formationet a unemétamorphose interne et né-

cessaire,on substitueune formationet une métamorphoseextérieure
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et accidentelle ('). Un peut dire, on clfot, que la constitution géolo-

gique du globe, tettc que se la représente généralement la science

moderne, est un composéd'accidents, c'est-u-diro des formations qui se

produisent, su succèdent et se juxtaposent on ne sait comment ni dans

quel but; d'o&viennent les explications arbitraires, les inconséquences,
tes impossibilités mcme qu'on rencontre dans la science géologique.

Et, d'abord, nous l'avons vu, te premier accident nous le rencontrons

dans le point de départ, c'cst-a-dire dans la conception d'un état

d'incandescence où se serait trouvée dans l'origine notre ptan&tc car il

n'y a pas la moindre raison, nous le répétons, pour qu'il en ait été ainsi.

Si l'on devait s'en tenir !t t'hypothesc do Laplaco, il faudra!! tout au

contraire, admettre que c'était un corps froid et solide. Mais Laptaco
avait besoin de se la représenter ainsi pour étayer sa théorie, et les

géologues ont besoin de se la représenter de la façon opposée pour

étayer la tour. Comme on peut le voir, de ces deux hypothèses t'une

vaut l'autre. Maintenant, ce globe igné et liquide il faut te refroidir et

le rendre solide, et ici aussi, nous l'avons cga!cn)cnt fait observer, le

(*) Onavait cru, dit Hnmbotdt(C<MM)M,t. I, par., p. 222, trad. frau-

caii.o), pouvoirconclure do certaines vues théoriques sur <a~mp~(c<fM
/brmM pr<M<«<twdes ~t'M or~an~, <tuo!a vievegctateavait prccfMcla vie

animale,et que )a première(Hait !acondition nécessaire du développementde
la seconde. Ma):aucun fait no paraîtjustifier cotte hypoth6:e. t)'aitie«M, les
races humâmes qui ont été fcfou)~e<autrefois dans les contrccs glaciales du

pote arctique, se nourrbsent exclusivement ttc poissons et de cétacés, et

prouventpar le fait mcmo de tcur existence, qu'a !a rigueur les substances

végétalesno sont pas indispensablesu la vie animale. » Ce passage montre
comment les géologues conçoiventen général la nature et le rapport des
diverses tbrmation!géologiques carn montre que co qu'ils recherchent et
co qu'ils s'attachent avant tout ildéterminer, cen'ctt ))at !('rapport syttema'
tique, ou, ce qui revient ici au même,la prcccMton ideato,mais ta prôccstion
ctn'onu)og:(jt)t:do ces formations cequi, lors <ncme que le résultat de la
rechercheocrait exact, no saurait nullementfaire counahro teur vraie nature.

Quete règne végétal et le règne animal aient existé )'<«)avant l'autre, ou

timuttanOnent, c'est ta une circonstancequi ne contient pas lu raison de tcnr
existence et de teur rapport car it faudra toujours dire pourquoi t'un
est venu avant l'autre, ou pourquoiils sont vcnut tous les deux en môme

temps. Si le père précède te tHsdansle temps, c'est qu'il ei't dans la nature
du père de la précéder. L'essetiticiest, par conséquent, de déterminer cette
nature. En d'autres termes, dans un rapport, ou dans un tout systématique,
pouimporte qu'un moment soit avant, ou après un autre, ou en metnc temps
qu'un autre, )c pointdécisif, la raisonsuprômo résidant dans cette nécessité

qui fait qu'ils cloiventexister, et exister de telle façon déterminée. On pext
bien penser le pcrecomme existant avant et sans te Hts,ou l'individu comme
existant avant et sans t'ctat, ou te centre comme existant avant et sans la
circonférence, ou legerme commeexistant avant et sans la plante, ou enfin
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froid arrive on no sait <t'où, ni comment, ni pourquoi il arrive après le

feu, et tout exprès pour i'etoindrc. Ainsi les deux facteurs primitifs de

notre planète paraissent et se rencontrent comme par accident. Mais

on n'est encore qu'au debnt. Avec le froid et le chaud on n'a qu'un

mélange de froid et de chaud, une certaine tctnpth'aturc, et, ad<nettons*!c

pourle besoin de la discussion, une solidification successive de la masse

liquide. On a cota, mais on n'a que cela. Et d'où vient le reste? D'où

viennent le granit, la calcaire et les autres formations? D'eu viennent

les plantes, les animaux, et, parmi les animaux, t'homme ? Dira't-on

que ces êtres étaient tatents, ou en suspension, ou potentiellement, ou

de quelque façon qu'on se les représente, dans la masse incandescente,

et qu'ils ont paru, ont passé a l'acte M mesure que la masse s'est

refroidie? Mais ce n'est tu que t'ccuter la question; c'est mOne

ne rien dire (*). Car il faudra toujours déterminer quel est cet être,

les fondationscommeexistant avantet sans te reste de i'edMce. Maisconce-
voirainsi les ètres, c'est los mutiler, ou, pour mieux dire, c'est s'en tenir au

simple fait,u la simplereprésentation sensible. H y a dans un coin reculé de
la terre des peupladesqui ne se nourrissent que de substances animâtes,
donc l'animal peut ûtre sans te v~g6tat ce qui revient à dire que dans la
nature h: végétal et l'animal no se trouvent qu'accidentellement placdal'un a
t(''t~do l'aulre. Maisla vraie notionde t'être concret est dans la connexion
ittdit!!ohtt)fc<)eses moments.Un'it yait des fondations sans les autres parties
de t'editko, c'est ce qui peut matériellement arriver; mais it ne suit pas de
? que les fondationset les autres parties ne soient intintonont et ntcessai.
rcment unies. Tout au contraire, les fondations no sont telles que parce
qu'ellessont unies auxautres parties de t'edifico. et faites en vue do ces

parties que ceues'ei, d'aiHeurs,soient ou no soient pas actuellement bâties.
onest do mémodu père et du His,du centre et do la circonférence, etc,

h'oAl'on voit aussi que la vraie précessionest ia procession idéale, c'est-à.
direcette présuppositiond'un momentde l'idée faito pour un autre moment,
et qui n'est une présuppositionqu'a ce titre et il cotte condition.Ainsi, dans
l'idée totalede l'organisme,le ventât est une pros'<ppo<itiondo l'animal, et
c'est dans ce sens qu'il précède l'animal. Et par cela même qu'il précède
t'animât, et qu'il est posépourlui, il doit se retrouver dans l'animal, et il
doit s'y retrouver non-seulementcomme moyen et instrument de ses besoins
pratiques, mais commedéterminationet contenu do son idée.

0 C'est, en effet,de ta masse incandescente que tes géologues fonttout
venir, commepar un coup de baguette. Par exemple, dans la période qu'on
a appetuprimitive,onne rencontre pas de chaux, à ce qu'il parait. Lachaux
ne commenceraituse montrer qu'à une époque postérieure, a l'époque silu-
rienneet devonicnnc.Maintenant,d'où vient cotte chaux?– a t)o l'intérieur
du globe,dit M.figuier (La fot'rcavant la cMt~c, p. C8), qui ne faitqu'ex.
primer l'opinion g6t)6ra)ctne<ttadmise par les ~co!ogucs moderne), de ce
grand et inépuisableréservoir qui a fourni tout ce que ta surface de la terre
pr~cnto aujourd'hui i)nos regards, e Maiss'it en est ainsi, pourquoi,deman*
dcMns.nous d'abord, te granit serait-il sorti !c premier de cet inépuisable
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pierre, poisson,oisetut,homme,qui existe potentiellementdans la
masseincandescente,et si et comment il peut y exister,et ensuite
commentce mêmeêtre passe(leja puissance&l'acte. devientun 6tM
réel et actuel. Et c'est lit, commeon peutaisémentle voir,le point
essentielqu'il fautdéterminer,et qn'i! fautdéterminertoutaussi bien
pourtechaudet lofroid,quepourle granit,te calcaire,laplante, etc.,
qu'il faut, en d'autrestermes,déterminerpourchaquemomentde !a
nature,et déterminersystématiquement,par celamOncque!a nature
est un système, lorsque cepoint est détermine,tout estdétermine.
Tant que ce pointn'est pasdétermine, rien n'est détermine.Et c'est
ta ce que t'ideaHsmcabsolupeut seul accomplir.Et lors même qu'il
n'en serait pasencorearrivea ce point depouvoirtoutramener &la
notion,comme!e dit Megcta t'cgard du systèmeplanétaire(§ 270,
p. 830.33 ), c'cst-h-dircdepouvoirtout démontrerpar etdansl'idée,
il peutseul cependantfournirunf!t conducteurdanscettemasseinnnic
de iaits<et dansJochampvartabic et décevantde l'expérience.Car
si l'onen)6vel'idée, et J'idéesystcmathtue,que restc.t-i)?Deshypo-
thcscs purementgt-atuiteset desmots,hypothèseset motsqui,brsfju'Us
ontunevalouret un sens,les doiventù cettetn6moidéequ'onne veut

pas reconnn:trc commeprincipedes choses.Ainsi,en reprenant ces
considérations,on a <)))~obo incandescent et !iquide.Quelle est
maintenantla premicrocouette,ouroche,quise formeraà sa surface?
C'est, dit.on, te granit.Maisd'abord comment!c granitouune autre
rochequelconquea-t-cttcpu se formeru la surfacedocettefournaise
dont-latempérature,si l'on doits'en tenu'auxcaicutsdesgéologues,
auraitvolatilisédessubstancesinfinimentpluscompactesqueic granit,
outoutautre corpsconnuou imaginabtc? Dira-t-on quece prétendu
refroidissementa ctcsi saisissantet si vifqu'i)a pu,dèsJe commence-
ment,contre.batancertachaieurdo !a massecnthunmeo?Mais,en ac-
cordantm6mo ce point, pourquoi,demandcra.t.on,legranit serait-il
venuderjntt'ricur à la surfaceavant !cs autres roches? Toutau con-

fc:cn-oi)-,qu'ontiourraitausstappelerla bomcittoa !'e))crc!Il iiemb]cra:t
aucontMfrc,qu'étantpluseompottc,plussolideetph)!!p~antf)uc)ccatcairc.il aurait.hten sortirNprcsJccotcairc.!)c toutefaçon,ta chauxctnit.cMe,en
tnot<tucchaux,dansce r~en-oi)-?Et cellequestions'aMtinuctoutaussi
bienaugranit,a htpiaotc,u rhommo,u tuui!tertres. Naiss'il estabsurde
depenserque )achaux,te granit,l'homme,etc.,étaientdonscoréservoir,en tantquechaux,gronit,homme,etc.,direquela chauxestveuucdol'in-
t<:n<!urduglobe,c'c~tabsolumentneriendire.Ilvaudraittoutautantla faire
venird'une o~butcum,de cetten6bu!euso()'of)Laptacca tiré)esMteme
planétaire,
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traire,par celamOmoqu'il est plus solide et pluspesantque ces der.

nieres,il auraitdû, ce nous semMe,arriver a la surfacela dernier.
On dirapeut-êtrequ'il a dû se formerle premier, parcequ'il fallait
des assisescompacteset solidesqui pussent porter les autres forma-

tions, commeil faut des fondationsa un édifice,ou une charpente
osseuseaucorps.Maisc'est là uneraisonque losgéologuesnovoudront

point admettre,parcequ'etto esten dehors do lourpointdevue et de

détourmodeordinaired'explication,parce qu'ottoest fondée,voulons-

nousdire,sur l'idéedonnatit6quitrouveprécisémentdansl'organisme
ot laviesonexistenceet sa réalisation.(Voy.plus haut,§§336 et 337,
et plus loin § 342.) Car losgéologueset les physicionsen général
noveulentreconnaîtred'autre réalité que la masse, !o fouet t'cau,
en un mot, ce qu'ils appellent forces do !a nature, et les eftcts
docesforces.Et cependant,il est c!air qu'en ne considérantmôme
l'idée que commeune sitnptoforme, il faut la faire intervenir ici,
commeailleurs, pour expliquer la nature, et qu'il faut la faire
intervenir ici comme forme qui organise la terre, et qui pose
cotumepremiermoment do cet organisme le granit, do ta môme

manièrequ'otte pose la cttarpontoosseuse dans dos organismes

plus parfaits.Et, en effet, !o granit ne forme pas la charpente du

gtohe parcequ'il on forme les premières couchesou assises, mais

parcequ'onle rencontre et qu'ilpendre partout, et qu'il est partout
pénètre par d'autres formations.Et il n'est pas )a roche primitive

parce qu'il a précède les autresrochesdans le temps, car tantôt il

les procèdeet tantôtil vient aprèsollos,puisque noustrouvons qu'il
traverseou couvrela sycnito(*),i'argite, le schiste argitoux,io cat-

(') thunbotdt(Co~toï,t. p. <97.trad. rran?.) dit « !.ogranit et la
syéniloappartiennont&des époquestrcs-fHfï'érontcs.Cependant!e gMott
traversefouvontla syénite,et u estalorsd'une origineplusrécentequota
forcequinsoulevécettedcrn!t:roroctto.» Nousferonsnoterd'abordqueec
tue Jlumboldtditde ce rapportdugranitet de la «ycttitcs'applique<~a!c-
mentaurapport<)ugranitet dol'argile,dugranitet <h)schiste,etc., puisque
)ogranitIraversoou recouvreccsroche:,commeil traverseourecouvreln
syonite.Ktahu!togmnit,la syënite,le calcaire,la craie, toute!!les roche!,
enunmot,auraientété,dansla principe,danscer~en'oir incandescentsoit
a t'etatdoroches,soit&t'<HatdemthngcetdepossibitiM,etellesauraient6(6
ensuitepouMëes&!a surface,tantôtl'une,tantôt t'autro,tantôtta maH&ro
grantuquo,tantôtla mati6rcsyct)itiquc,ctc.,indifféremmentet nu hasan).
Ë!t*cobienta !araison? Ktc'cittaveccesdonnéeset cesproc6d6!<qu'onpré-
tendconstruirerorganifmcterrestre.Carit s'ngit icideconstruirecet orga.
nisme,commei)s'agitailleursttcconstruirot'organismedelap)antcet det'aoi.
mal.Orsiquelqu'unvenaitnousdiredol'animalquetoutestdanst'fcuf,et que



416 TMÏSt&MEPAHT!

caire,la craie, etc., maisil est la rocheprimitiveparcequ'il contient
le germeet !a possibilitédesautresformations.Et d'ailleurs, nous le
répétons,le point essentieln'est pasdo savoirsi le granit, et cequ'on
appelle ton'aius primitifssontvenusavantou après,mais de déter-
minerleur nature et leurs rapportsdans le tout. Ceque nousvenons
dédire dufeu et des roches ignées,ou d'éruption,commeon les
appelle( ), s'appliquepaiement a l'eau et auxterrainssédimentaires;
on sereprésente, voutons.nousdire, d'une manièreélément arbi-
traireet accidentelleleurnatureet tourorigine.Ainsioùétaitl'eaudans
le principe?C'est cequ'onneditpas, et ce qu'onsegardebiendodire;
car si l'on disait quel'eau existaitdes !'origineen tant que eau, la
doctrineduglobeincandescent,qu'onnouspermetteuneexpressionpeu
scientifique,mais appropriée,tomberaitdanst'cau.Cependant,desune
desépoquestes plusreculées,desl'époquesilurienneet dévonienne,
notreplanèteauraitété presqueonentiersubmergéedans Fean.C'est
dumoinsainsiquenousla poignentlesplutonisteseux-mêmes.Or,d'où
est venuecette masseénormed'eau? On va, bien entendu, ta placer
dansle réservoir commun,d'où on la fera sortir, commeon en a fait
sortirdes roches, parun coupde baguette, par le refroidissement,
t'évaporation,etc. Maissi l'eau existait dans le réservoir commun,
commenty existait.ctte?Y existait.ettocommeeau? Or, l'eau éteint
le feu et, en ce cas,il faudraitau moinsadmettreque l'eau et le feu
se balançaient,et qu'ainsila masse incandescenten'était pas telle
qu'ont'imagine,c'est.u.du-equecen'étaitpasunemasseincandescente.
Detoutemanière,et enadmettantmêmeque l'eau eût pu existerdans
lamasseenflamméea l'état d'ébuttition,l'eau serait,en ce cas, entrée

!'o~fenfermentantpousseaudehorsindifféremmentot auhasardtantôtune
jambeet tantôtun pied,et tantôtta jambeau-dessusdu pied,et tantôtte
piedau-dessusde la jambe,et quec'estainsiqueM trouveformél'animal,on10prendrait Eh bien doctrinedel'incandescence
primitiveet dessoulèvements,censures commepr.ncipcsd~cnninanKdesformattoM(;eo)og<quc<,n'cnMiguopasautrechose.

0 Ladénominationde t-oe/te~xfe est plusexacteque ceHeado<-<M&o
~upOM.oufoc/.cend.~c.cotnmot'appc!to!<umbo)dt,parcequ'elleest
p!us~rae, et qu'elleexprimecequ'euedoitexprimer,indépendammentOcla théorieexclusivede l'incandescenceoriginairedu globe; nu'cttoex-
prime,voûtons-nousdire,que!aroches'estpri..cipa!ementforméesoMt'ac-tiondufeu.Carle feuet l'eauentrent,conitneles terres,dansla fortnatiende touteslesroci.es.Seutemcntilsn'y entrentpasdansh mémoproportion.Onpeutdire. quedansla formationdes coraux, parexemptel'élément
aqueuxpred.n.inc.Maisle feuy entreaussi,ne mt.cequecommecEcur
animale,



C~OGtEETOKYCTOCNOSJB.7

27

dansla formationdes roches tout autant que le feu. Et, d'ailleurs,
pourquoicommencez-vouspar faireagirle feu, etcomposez'vousavec
le feutegranit,te porphyre,etc., lorsquevous voustrouvezenprésence
decottomassed'eau qui enveloppeet submergela surfaceentière du

globe? Et ne serait' pas plusnaturelde commencerpar t'eau, et par
!a formationquevous'mômcsvousattribuezà sonaction,oud'admettre
du moinsla simultanéitéde l'eau et du feu et de leurs formations(')?
Vousdirezpeut-êtreque l'eau avaitbesoin d'un support, et qu'il fal-
lait commeun squelette solidequi pût la porter. Maisvous semblez

oublier,en raisonnantainsi, quevousavez vous-mêmesadmisun état

primitifoù notre planète n'aurait été composéeque d'une matière
enflamméeet (tuido,et ou cettematièren'aurait pas eu besoin de ce

supportpourse balancer dans l'espace. Voitaceque les noptunistes
pourraientdireaux plutonistes.C'estqu'en effetl'eau et le feu sont,
commeles matières sondes, desprincipes nécessaireset coexistants
des formationsgéologiques.Cesprincipesont pus'y combinerdans des

proportionset sous desformesdiverses.Nais l'un n'en est pas moins
nécessairequel'autre. Cependantsi, comme nousl'avons déjà remar-

que, l'eau, le feu,etc., sontdosprincipes,ce ne sontque desprincipes
subordonnésdeces formations.Carnit'cau, ni le feu, ni les terres, ni
leurs rapportsmécaniques,ni mêmeleurs rapports chimiquesne sau-
raientrendrecomptede cette sphèreoù la nature commence&s'orga-
niser, c'est-à-direà seproduirecommenature organique.Hen est do

(*)Nousavonsvu (§340,p. 390)commenttes gdeiogueseux.motnessont
partagéssurl'originedubasalte.Mai:ily a uneautreroche,et desplus im-
portantes,pui!qu'e!teparaiteouv)-!)-lequartoute cinquièmede t'ëcorcesolide
dugtobe,!ogneiss,voutons-nouj:dire,qu'onpourraitconsidérertout autant
cemmorocheignéeou ptutonionne,quecommerochedesédimentou ncptu-
niennc.Carle gneisscet biendugraniten coqu'ttte composedesmêmes
Micmcnt!que)ogranit,maisi!ait ttratinc,c'est-à-diredisposeen iitsréguliers
et parallèleseontmolesrochesdesédiment.Ensuiteiisedistinguedu granit
propretoentdit,en ce qu'Uest richeenmétaux,carouy trouvede l'or, de
l'argent,dueuivre,de l'oxyded'ettin,dufor,des pierresprec<eu«es,etc. On
prétendexpliquercettedispotitionparticulièredu gneissparunechaleurpro-
longéeet suivied'unrefroidissementtent.Maisc'estta unedecesexplications
arbitraireset artificiellesquisupposentcoquiesta démontrer,et quisouvent
démontrent!ccontrairede ce qu'e!)Mveuicntdémontrer.Car,d'abordciic
présupposegratuitementqu'i)n'yavaitpendantla formationdugneissd'autres
agentsquelachaleuret le rcfroidisMtnent,et puiselleoxbtioquete refroi-
dissement,et surtoutunreffoidi~entcntprolongé,amènereau (etit no faut
pasoubliernonplusquec'e~t j'nrtc t-efruidissementqueles plutonistesex-
pliquentht formationde t'eau),et qu'aixsit'cau a pu ttos.bicncontnbuer
à la formationet a la stratincationdu gneiss.



TROtStÈMRPAttTtE.

C.

VtBDRLA TMRB.

§W.

Cette vie cristallisée, cet organisme mort de !a terre(1),

qui a sa notion (2) hors de mi-même dans ses rapports
avec les corps célestes, et son processus spécial comme

une évolution déjà accomplie (3), est !o sujet immédiat

du processus météorologique par lequel il est féconde.

Mais en tant que totalité virtuelle de !a vie, il n'est plus
ici féconde simplement en vue de sa (brmation indivi-

duelle (voy. §287), mais en vue de !a vie (~). Sur

chaque point de la terre et surtout de la mer, en tant

que !a terre et la mer forment toutes deux la possibilité
réelle de la vie (5), se presse incessamment, apparaît et

disparaît, un nombre itifini d'êtres vivants, lichens, infu-

J'analysechimiquedugranit,commede t'analysechimiquedu sang, ou
de la putpecérébrate. Ellesupprimedansto premier, commedansces
derniers, leur vraie nature,leur fonctionet Jeurf!na)itcv<:ritaMc;ce
qui veut dire qu'elle peuttoutdonnerdugranit, commeelle peut tout
donnerdu sang et de la putpecérébrale,exceptéce quiconstitueleur
nature propre et sp6tia!o.

(<)D<MM-7r~«~ desLtbens,dor<od(~<'Hd<-Orpatt~MMsd~'~f~.
(2)C'est-à-dire sa possibilité,ou potentialité.
(3)Voy.§§ 339 et 3~0.

(4) C'cst.dirc qu'ici le rapportde la terre, on tant quatre orga-
nique,avec !c processusmétéorologique,n'est pas le n)6mcqueson
rapport avec ce menteprocessusdans !asphèreoù son individualité
va en se formant, et où ellese détache,pour ainsi dire, do sonexis-
tencepurement planétaire,et entre en possessionde son individuatitô
propreet distincte (§287).

(a)Voy.ci-dcsMus,~«M~.
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soires,et, danslamer, une fouleinnombrablede points

phosphorescentsdouésde vie. Maisla generatio~w.
ooca,ontantqu'ellea l'organismeobjectif(4)hors d'elle,
consisteprécisémentti organiser ces points et c'est
dansceslimitesqu'elleest renfermée,etpar conséquent
ellene sedéveloppenienproduisantdesmembresdéter-

minés,ni ensereproduisantelle-môme(ça?~o).

(Zwa~.) L'organismegéologiquedoln terre qui,dans
leprocessusde formationdo sa i!gure, n'était d'abord

qu'unpoint,supprimeici, en tant qu'individualitépro-
ductive,la rigiditédesa nature, et s'ouvreà !a vit:uité

subjective,qu'il ne gardepas cependanten lui-même,
maisqu'il abandonneti d'autres individus.En d'autres

termes,l'organismegéobgiquc ne contientque virtuel-

lementla vie, et lavie récite réside dans un autreêtre

quelui.Mais,commeilestlahcgationdelui-même,ctqu'it

supprimesonétatimmédiat,il posepar !a ce qu'il con-

tientixtéricurctnent seulement,il le posede manière

que!c termequ'it posesoit autre que lui. En un mot,
ht terre est féconde, et elle est fécondeprécisément
commesubstanceet tendance de ta vie individuelle

qu'c!!<;porte.Maisct!cn'estun ctrcvivant(2)qued'une

(t) Letexten ~tx'tto&~e<<u<~Ot'~<MM<M«s:cet(celui.là,<MM<!)
o~an~m<!o~c<f//c'ost.o-dircqu'icionn'aqu'unorganisme6!cmcn-
tairo,immédiat,vis-visduquelle Y~ritaMoorganisme,l'organisme
concret,demeurecommeunobjetextérieur,et<juecettesphèrede
rot'ganismcimmédiatestlasphère<!olagénérationindéterminéeet
univorsette(~no'a~oa?<)«~o<'<t),sphèreqoiestla fondementdeta
natureorganique,encesonsquelanaturecommenceas'yorganiser,
etqu'cHuestlaprésuppositiondesorganismesplusparfaits.

(2)ï<etextea <t'f<(t'~f<f<(A
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manicrc indcterntincc. La vie y est partout, mais elle

n'y est qu'obscurément. Cette vie universelle de !a terre

a des parties vivantes, qui constituent sa nature univer-

selle, et inorganiques, les étements. Mais comme la

terre est aussi un corps particulier vis-a-vis de son satel-

lite, du soleil et des comètes, cette production incessante,

c'est-a-dire !a conservation incessante de ce système de

dimh'ences, est !e processus chimique absolu. Cependant,

comme les membres gigantesques de ce système sont des

individuautcs indépendantes, leur rapport ne peut exister

que sous forme de libre processus du mouvement; tan-

dis que les comètes sont, d'un autre côté, une produc-

tion toujours nouvelle de ce processus (i). Mais là où ce

(!) Hcgct rappelleicilesmomentsque l'organismeterrestre pré-

suppose, et qui entrentdanscet organisme.Et d'abord on a les élé-

ments,l'air, t'eau, etc., quivis-à-visde cet organismeconstituentune ·

nature, ou matièreinorganituo,maisqui cessentd'être une matière

purement inorganique,et deviennentdes matièresou partiesvivantes

précisémentdans ce rapport avec la vie de la terre. De plus, la

terre, en tant queplanète,a des rapports avec les corpscélestes,le

soleil, la lune, les comètes.Maisoutre ce rapport purementplané-

taire, ou, si l'on veut,astronomique,elle soutient avec ces corpsdes

rapports p/t~touM; ce qui v':Mtdire que lu constitutionphysiquede

cescorps (latutnicrc,l'opacité,la roidcur,etc.) doitse retrouverdans

ta (f'rrc, mais )no()in<cpar la constitution propre de cette dernière.

t'ar ta même raison,cesmotxentsou detcnninatiousdiversesdoivent

rcptu'a!trt*danst'organismc,et elles doivent y repara!trede la même

manière, c'est-à-dire traushrmccs par ta nature spcciate de l'orga-

nisme.Maintenant,te rapportde ta terre avec le soleil, la tunc~etc.,

formeun processuschimiqueabsolu,comme dit le texte, en ce sons

qu'il est le fondementet la conditiondu processuschimiquepropre-
mentdit, ainsiquecelaest plusclairementdéterminépar ce quisuit.

Mais, comme,c'est un processuschimique absolu, invariable et uni-

verset, et en memntemps on processus immédiat et abstrait, les
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processus atteint a sa réalité, et où s'absorbent et passent

des formations qui apparaissent comme indépendantes~),

et l'unité individuel se pose ainsi dans la plénitude de

son être (2), c'est d'abord dans le processus chimique

termesdontil se composen'y engagent pas leur nature spécialept

concrète,ainsique celaa lieudans le processuschimiqueproprement
dit; ce qu'ils y engagentc'est leur mouvement; ou, commedit Je

texte,<<)«'fappof(n'e.c~eoM'entant que librept'ocM«Mdu MtoMwmctK;

processusqui, d'un autre coté, trouve dans la comètecommeune

reproductioncontinueet toujoursnouvelle de tui-mCnto(*).Ici il y a
doux points & considérer.Premièrement, par mouvementfaut-il

entendrele simplemouvementmécanique ou astronomiquedescorps
célestes?Nousne croyonspas que ce soit là !a pensée deHegel,mais

nouscroyonsque par mouvementil entendici le mouvementméca-

nique combinéavec certainespropriétés physiques, telles que lu

lumière,la nuidité, l'opacité,la roideur, etc. Ainsi,par exempte,les

rapports,ou, ce qui revientaumôme, I<sdifférencesde positionentre

!e sotcitet la terre entraînentd'autres différences, les saisons,ta

distributionde la chaleuret du froid, etc. Maiscesdernières(H(K-

ronces se lient a d'autres propriétés ou conditions,0 ceque, par

exemple,le soleil est lumineuxet !a terre est opaque.C'est l'cn-

semMede ces rapports qui, suivant nous, constitue,dans la pensée
de Hégci,le processuschimiqueabsolu des corps cétestes; cequi est

aussi démontré par l'autre point, savoir que lescomètesfot'mfnt
l'autremomentde ce processus.Car tescomètesreprésentent,comme
on l'a vu (§ 270 ct§ 274), le moment variabieet contingent(!cs
corj'sdol'aberration), uon'soutcmcntdans la sphère du pur mouve-

ment,maisdans la sphèrephysique.

(!) S~MttMtn)~«Mnende!'Gc<(<t«<H.Et, en c(!et, les termesdu

processuschimiqueapporatMentet doivent apparattrc commeindé-

pendantspourque le processusait lieu en d'autres termes,t'apt'a-
rencc (qui est aussi la différencedes deux tonnes) est unmoment

essentieldu processus.

(2)Letexte a df'et'Mfoindividuelle~<t)A<'f<:u .5<<!t)~<'<-omn«¡

!'u)tt(~<nd«)Mue!f<!réelle(c'est-a-dirc concrète, achevée) art-tuod

(*)Letexte a <caA)'enddte ~fo~MtettMt~<«ne '!«<«/u)'fu.v?/treH<)''
~rseuNMtt~<t<M~te)t!<nfi:pendentqne tes conictcs:ontc)ks.nicn!stnx'.
produetiottnouvelleet constantedece procestu:.
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individuel, qui par là même est plus profond et plus com-

met que ce processus universel. Mais, d'un autre côte,

le processus des éléments est le processus des diverses

matières, ce qui fait que le processus individuel ne peut

être sans lui. Les membres libres et indépendants du

processus universel, le soleil, îu comète, la lune, sont

maintenant les éléments existant dans leur vérité. C'est

l'air en tant qu'atmosphère, c'est l'eau en tant que mer,

c'est le feu en tant que substance terrestre (1) contenue

dans la terre dissoute et fécondée, et particularisée comme

soleil fécondant (2). La vie de !a terre, c'est le processus

de l'atmosphère et de la mer, processus où la terre en-

gendre ces éléments dont chacun a une vie propre, mais

qui réunis ne constituent précisément que ce processus.

Ici le principe chimique a perdu sa valeur absolue, et il

n'est plus qu'un moment. Il s'est rénéchi sur t'être indé-

pendant, et il se trouve soumis au sujet où il demeure

t'M~MM, se pose,passe&facto ot cc!aprécisémentparce que les

naturesdiversesdosdifférentscorpsso notent et se confondentdans

l'unité chimiqueproprementdite.

(!) M)'acA<en tant queprincipemeie a la terre, et dont la
terre s'est, pourainsidire, imprégnée.

(2) ~nd a~ tf/h«A<MtdcSonne<t~Mon~<M< et qui (!ofeu)estparticuiarise(spëMatise,détermine)

commeso!cufécondant.(le feu)estparticularisé(spécialisé,détcl'luiné)commesoleil fécondant,L'exl1rcs-
sion<~MOM(~f<impliquaaussi t'idec d'absorption,d'inCttration.Le
feu n'est plus ici&i'ctat de simpleetOnent,ot de simplenammo il
n'est pas non plusle feuquise dégagedo !a lumièresotairo,ni même

le feu etech'iquoou chimique,maisc'est un feu particulier,un feu qui
s'est inn!trc dansla terredissoute(a~e~~t jEMe),suivantl'expres-
sion du texte, c'cst-a-dircdans la tf:rre(lui a perdu sa roideuren

taissant pénétrer en elle ce soleil,ou ce feu fécondantqui est le feu
de la vie.
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comme annulé (t). Chaque clément est mis en rapport

par sa substance elle-même, en tant que libre sujet, avec

les autres éléments et la formation de l'organisme de la

terre (2) contient les différents modes de l'existence de sa

vie organique (3).

1. Le premier moment déterminé de sa vie est l'atmos-

phère. Le processus météorologique n'est pas le processus

de ta vie de la terre, bien que la terre soit vivifiée par lui.

Car, dans l'action vivifiante du processus météorologique,
il n'y a que la possibilité réelle, possibilité qui fait que

l'existence subjective de la terre peut se produire comme

douée de vie (&). En tant que pur mouvement, en tant

que substance idéale, l'atmosphère contient, il est vrai,

la vie des sphères célestes, puisque ses changements se

(<)UnddaWttgetudM~~«~Mft'd et il (le principechimique)
!J(dans le sujet) est ~'menwx ~at'dtfcommemort. C'est-à-direque
mêmeici danscette sphère cteMcntaircde l'organisme, le principe
chimiquen'a plusqu'unevaleurrotative et subordonnée,il n'est plus
qu'unmomentqu'on a traverse, et qui s'est par cola mémorcncchi
sur un terme supérieur, i'ctro indépendant, !o sujet vivanto~ il se
trouve<?nvc!oppcet, pourainsi dire, annulé.

(2)Der o~<!î«<d)e<tjE~ dola terre organique,c'cst-a'direen tant

qu'organique.

(3)Et ainsit'cau et le feu, par exemple,ne sontpas ici en tantque
simpleséléments,ni mêmeen tant que substanceschimiques,tnais
en tant que libres sujets,suivant l'expressiondu texte, c'est-à-dire
en tant qu'éléments organisésou, ce qui revient au !netnc,entant

qu'clémentsoa semo'Ja vie, et que la vie n transformés.

(4)Le procossusmétéorologiqueest la possibilitéde la viesubjec.
tiva,de la vie proprementdite,et il n'est pasune possibilitéabstraite

et, pour ainsidire éloignéede la vie, commeserait, par exemplc,tu

simplemouvementdes corpscélestes, maisune possibilitéprochaine,
unepossibilitéréettc. Voy.,sur les divers momentsde la possibilité,
~)'!t<c,§§<43.<ët.
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liantaux mouvementsdescorpscétestcs maisellematé-
rialise en mêmetemps ces mouvementsdans ses été-
monts (i). Etie est !a tore, qui,cuscrarcnantcten
se tendant (2), fait !o rapport do lu pesanteuret de
la chaleur; et elle fait ce rapport en parcourant!e
mouvementpériodiquede l'annéedansles moiset les

jours,qu'elleexprimeainsicommechangementsde cha-
leur et de pesanteur.Et ce mouvementalternéet pério-
diquese bifurque,si l'on peutainsidire,de tellemanière

quelà où la rotationestplus rapide,ce sont lesmouve-
mentspériodiquesdiurnesqui prédominent,ce qui fait

que, sous i'équateur,ily a desvariationset commeun
fluxet refluxbarométriquediurnes; tandisque l'année
ne voitpas se produireces différenceset ces rapports.
Par contre, cesvariationsdiurnessont moinssensibles
dansnos régions,et eUess'ytientp!u!utauxmouvements
de la lune.

La pesanteurestpesanteurintérieure,élasticitéen tant

quepression,maisquiimp!iqncessentiellementun chan-

gementde pesanteurspecinque.C'est le mouvementet
commela vagueatmosphériquequi se lieauxvariations
de température;mais cctade telle manièrequ'en cette

(t)C'est.&-d!requet'atmMpMreconstituecommeunesphère
moyenneentrelepurmouvementdescorpscélestesetlaterre.Car
elleest,d'uncote,~r ntoxoemetH,suf~MM«Ma~,c'est-à-dirocette
sphèreoùviennentseréMchtrlesmouvementssimplesetabsolusdes
corpscélestes;maisellematcnaHse,d'unautrecôté,cesmouvements
enlescombinantaveclesétcmcnts.

(2)Letextedit SioMtdio«M~et~fc,~M~M;)a<tft(e~f~ elle«<
lutf~'cd<Mot~,e<~M(cifait/f«<~L'atmosphèreest,enotTet,ta
terre,maista terrea t'ctatguideetctastiquc.
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dernièrese trouventréunieslesdéterminationsopposées
delatempératureordinaire et de la températurede la

lumière,dontlapremièrey pénètrecommectiatcnrdans

saformepropre,et lasecondey est librementintroduite

par!alumiére.Cequicaractérisecette dernièrec'esten

généralla puretéde i'air, sa très-grande élasticitéet

Fétevationdelacotonncbarométrique,taitdisque l'autre

appartientaumomentde ia formation,et paraît lors-

quel'élémentélastiquese transforme en pluie ou en

neige(i). C'estprécisémentdans l'air que ces moments

abstraitsalternentet passent l'un dans l'autre (2).

Si,d'un côté, l'air matérialiseen fui 10mouvement

céleste,de l'autre,il s'emparede la meret de la terre, et

lesvolatilise.IIy a !a un passageimmédiat,et qui se fait

sansprocessus.L'air individualiseen lui la mer et la

terre,soitdansle processusatmosphériquegénéra!oùi!

atteintà sa plushaute indépendanceen dissolvanti'ean

ctiaterre dansl'odeur,et en sechargeantd'eau,ouense

transformanten cet élément; soit en engendrantdes

météoressemblablesn des comètespassa~rcs, c'est-)-

diredes corpsterreux,des aéronthcs; soitcnnn en se

changeantengazdciétcres,en miasmesdestructeursdes

êtresorganiques,ou en air végétalet animât,le miellat

cHanic!!e(3).

(<)C'estpourcetteraisonquelapluietantôtrafratehit,tantôtest
suivied'uneaugmentationdetempérature.(Notedp~t'cActe~.)

(2)Ainsil'airestl'unitéconcrètedecesmoments,de lachaleur,
delapesanteur,desvariationsdetempérature,etc.

(3)C'estainsi,enottet,qu'ilfautconsidérercesgaz,cesmiasmes
etcesémanationspestilentiellesquiviennents'ajouterauxautresété.
mcn<sdel'air.Hfautlesconsidérer,voulons'oousdire,commeun
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2. Mais la terre neutre (1), la mer, est en quelque

sorte tout entière dans ic mouvement do la marée (2), qui

est déterminé par tes différentes positions du soleil et de

la lune, ainsi que par !a ngure de la terre elle-même. De

mcmf; que t'air, en tant qn'~emcnt universel reçoit sa

tension de !a terre, de même c'est do la terre que la mer

reçoit sa nature neutre. D'un côt~ !a terre s'évapore~ en

tant que mer vis-a-vis de !'nir; tandis que, d'un autre

côte, elle est vis'n-vis de la mer to cristal (lui verse dans

son sein l'humidité superfluo par des sources qui, en se

joignant, forment des cours d'eau. Mais cette eau, en tant

qu'eau douée, n'est que le principe neutre abstrait. l.a

mer, nu contraire, est Jc principe neutre physique en

lequel se transforme le cristal de la terre(3). Il ne faut pas,

des momentsrudimentairesdo la vie organiquede la terre. Cen'est

plus t'attnosph&rcmécaniqueot chimiquequel'onn, maisF atmosphère

organique.<Cesgaz, ditHun)botdt(CoM)O)!,t. p. 254, trad. franc.),
ont échappejusqu'ici&l'analysechimique,t S'i!sont échappéa cette

analyse, c'est qu'ilsn'appartiennentplusà la constitutionchinuquode

rair. Et il nefautpasnonplusse lesreprésentercommedessubstances

qui viennent s'ajouter aeeMcMMfcmeMtu t'air, mais commeun des

moments<'Mcn<M<de !a vie atmosphériqueet terrestre. Enadmettant

m&moque la décompositiondes substancesvégétâteset animales(des

moU'tsqncset des plantes, tcttes que le /}/ttsop~o<'<tman~e et les

aviccnnics~pntrcncs,ou !a poussière d'infusoircsnottant dans l'air)
formela conditionet t'atimentdeces émanations,il n'en estpasmoins
vrai que celles-ciconstituentun momentpropreet distinctqu'il ne faut

pas confondreavecd'autres, pas plus qu'itne fautconfondrela plante
ou t'anima! avect'air, la lumière, t'cau, etc., parla raisonque ces

êtres formentonopartie intégrante de l'animal.Cf.§ 288.

(<) Terre salée,ou sel dissousdans l'eau.

(3) Qui est te mouvementpropre et spécifiquede la tnor.

(3) Ainsidansl'organismeterrestre se retrouventcombinesle prin-
cipeneutre abstrait,ou, suivant l'expressiondu texte, ta neutralité
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parconséquent,sereprésenterl'originedessourcesd'une

manièremécaniqueet tout fait snperucicUe,et comme

si con'étaitqu'un suintementdol'eau; domêmequ'ilne

fautpasnonplussereprésenterainsil'originedesvolcans
et dessourcesthermales;mais,demêmeque les sources

sontlespoumonsetlesvaisseauxsécréteursparoùla terre

s'évapore,ainsilesvolcansen sontle foieet représentent
sa combustioninterneet spontanée(t). Partout nous

rencontronsdes régions,et particulièrementdes couches
de grèsqui sécrètentcontinuellementde l'eau. Je ne

voispas,parconséquent,dans lesmontagnes,desimples
condensateursd'eau ptuvialc, qui s'inultre dans leurs

nancs.Maisles sourcesnaturelles,qui engendrentdes

fleuves,telsque le (jangc, le Rhôneet le Rhin, ont une

vie interne; elles fonteffort, ellesont des tendances.

Ce soutdes Kaïades.La terre rejette son c:utdooec

abstraite,qui s'épancheet va rejoindrela régionde !a

vieconcrctc,in mer.

J.amerene-memeest cette régiond'une vi!a!it~pjus
hautequecelle del'air. Elle est !c substratde i'amcr-

tume,de la ncutratitcet de ladissolution ce quiconsti-

tueunprocessusvivant,où !nvieest toujourssur ic point

d'cciorc,maisouc!!crevient toujoursa !'cuu~parceque

abstraite,t'cau,en tantquesimpleornent,et le principencuU'c
physique,lesel.Et,Mcet(~an!,!aterreesttecristalqui,d'unc6tu,
!aisMcoulert'oausupornue(eaudecristallisation)et, det'uutrc,se
dissoutentantquesel,dallst'cau.Cf.surc<Mpoints 286.289.

(4)fodent<fcd<<'MS)c/ton</tKW<e~MtËrA«s<!«d<u'a(e<~ttMco
918'ils(les'volcans}repréocletent ctiS'aitousersoi-nidniccutoiamdt?io.ELgH'fb(tesvo)cans)fepr~eM(c<!tça<tt«MM<r<o<<M~<ce<no<'wdn)e.Etgu'ifs(les~volcans)reprdsetvlcn6cos'alluaieraoi·n~drncovaol~rnarno.Cl
ainsit'organismcterrestreestcommetopremierrudiment,lapretaiérc
ébauchedelavie.
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celle-ci contient tous les moments du ce processus, sa-

voir Je point, le sujet (i), ta neutralité et la dissolution

du sujet dans celle-ci (3). Si la terre ferme est féconde,

la mer ne l'est pas moins. Elle J'est même à un plus haut

degré. La forme générale de la génération, qui sc mani-

feste dans !a mer et sur les continents, est la generatio

~Mt'wca, tandis que, dans le cercle de la vie proprement

dite, l'existence de l'individu suppose l'existence d'un

autre individu de son espèce (~tet'a<towMoocû). On part

de la proposition owne ~ww~t ex ovo; et puis, lorsqu'on

ne peut dire d'où viennent certains animalcules, on se

jette dans des suppositions tout à fait imaginaires. C'est

qu'il y a des êtres organiques dont la naissance est immé-

diate, et qui n'engendrent pas à leur tour (3). Les infu-

soires périssent et donnent naissance ù une autre forma-

tion, et, par conséquent, ils ne constituent qu'un moyen

de transition (/t). Cette vitalité universelle est une vie

(<)Le textea d~fPuntt desSM~eta.' po'tK<!«<«/e<.

(2) Quiconstituentles trois momentsdo la vie, e'est-dh'c !c point

organique, le germe,–quiectûtctsc développe dans fument

neutre physique,la sa!urc (carla vieest commeune neutralisation

active, un processusneutra!isatcur,si l'on peut ainsi dire, des diuc-

rences)et ln dissolution(la mort) du sujet, du pointdéveloppédans

!'eJctncntneutre.

(3) /?<eH«~)(«Mm~t~c~0~aH«m«<!«nd pro«'eff<ntcMMe<«r

s<pt'od«~«!tor~oMtMM~tm~fh'a~e<quiH'en~ttdfcpa. M<(er<~M)'<meM<.

(~) SeruerttMtttentextpoufunetramition,un passage(t/~r~nn~), dit

le texte.H~ge!faitallusiona la transformationdes infusoires.Onsaitque
les infusoiresons'agglomérantcessentd'existerindividuellementet fo!

mentcommeunesubstanceanimaleindéterminéed'oùse dégagentplus
tard d'autres infusoires.Ou bien, ils se multiplientpar division.Ceci

rappelled'autresfaitsanaloguesquiontlieu dans cette sphèrec!cmcn-

tairc de la vieorganiqueanimale ctvcgctatc. Par cxcn)p!c,la spore
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organique qui fermente par sa vertu propre, qui s'éveille

et se stimule elle-même, La mer est autre chose que do

l'eau de source, ou de la simple eau salée. Ce n'est pas
seulement du sel commun qu'elle contient, mais du sel

amer (i). Elle est, en d'autres termes, la sa!ure concrète,

en tant qu'être organique dont chaque point manifeste

la puissance génératrice. Elle est comme l'eau qui tend

constamment se dissoudre et a se transformer, et qui

n'est maintenue dans sa forme que par la pression atmos-

phérique. La mer a cette mauvaise odeur qui lui est pro-

pre. C'est ta vie qui, pour ainsi dire, tombe sans cesse

en pourriture. Les navigateurs parlent de l'efflorescence

de la mer en etc. Aux mois de juillet, août et septembre,
elle devient terne, se trouble et présente un aspect vis-

queux a l'ouest, dans l'océan Atlantique un mois plus tôt

que dans les mers orientales. La mer est remplie d'un

nombre infini de points, de lignes, de surfaces à la forme

d'unefougèrene produitpas directementuneautre fougère,maisune

petite plante verte affectant!a formed'une feuille qui n'a d'abord
aucuneressemblanceavecles plantes de cettefamille. Surcetteplan-
tulese formentde petits organes reproducteurs,qui, à leurtourfor-
mentune secondespore. Etc'est de cette sporeque se développeune

fougèresemblableà h première. Unfait analoguea été observépar
Steenstrupdanscertainesclassesd'animauxinférieurs.Iciaussil'indi-
vidusemblableau premierne reparatt qu'à la seconde ou troisième

génération.Voy.sur ce point, piustoin, 3~.

(t )~<'<«!'<<t<sseltnaWM.La saveurfortementsaléeet nauséabonde
de l'eau de mer est duonon-seulementaux sols, et surtoutà i'hydro*
chloratede soude, maisa la présenced'une matièreanimaleetvcgc.
tale,provenantprobablementde la décompositionrapidee: continue
d'êtres organisésqui pullulentet se forment,pour ainsi dire, dans
chacunde sespoints,maisqui n'en est pas moinsun de sesetOncnts
constitutifs.
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végétale.Ily a lacommeuneffortpouratteindreà lavia

organique.Lorsqu'elleest fortementagitée, on y voit

s'allumer,sur uneimmenseétendue,une lumièrephos-

phorescente,viesuperficiellequi se concentredans une

unitésimple,maisqu'onrencontreaussidanscetteunité

plusconcrète,quiseréfléchitdanslamerelle-même.Car

c'estunelumièrequi se manifestechezlespoissons,et

chezd'autresanimauxqui appartiennentt< la sphère
de l'êtrevivant(1). Mais!a surfaceoniiérode la mer

présentetantôtuneclarté indéfinie,tantôtune lumière

particulièrequi s'étend sur des espacesimmenseset

sans fin,et qui estcomposéede pointsdouésd'unevie ·
véritable,maisdontl'organisationnevapasplus loin.Si

l'onprendcetteeau,la viequ'ellecontientpérit,et il ne

reste qu'unesubstancegluante et gélatineuse,qui est

commele rudimentde la vie végétale,et dontlamerest

remplie,depuissa surfacejusquedanssesprofondeurs.
Desanimalculesse montrentdéjàdunscelle substance

fermcntescibic.Cependant,lamervajusqu'àproduiredes

formationsdéterminées,tellesque les infusoireset d'au-

tresanimatcutescomposésd'unesubstancemolleet trans-

parentequi ont unevie pluslongue,maisun organisme
toutà faitrudimcntaire(2). HLde Chamissofit la belle

(<)C'estenmomentde lavieimmédiatet indéterminéquise

retrouve,atdoitseretrouverdansla viemédiateetdMtornunëe,dans

t'unit':quiit'oiit)'<n''c!)iosureHe'm~tRf,suivantt'cxpressiondutexte.
Carc'cstlàtasystème.Htc'estpourCetteraisonquelesformesinfé-
rieure:deI'at)in)a)itesoreproduisentdansiesanimauxsupérieurs.

(2)<t'rcyeinctet Turrel,a bonldola corvettola û'co~,ont
observédonslevoisinageduTajo,uneétendued'eaude60millions
demctt'cscarréscotorceenrougeccartatc.Lesrecherchesfaitesont
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découverte d'une saupe qui était d'une telle fécondité, que

ses nonbreux petits, semblablos aux pétâtes suspendus

autour de ta tige, se superposaient par couches et for-

maient une couronne ou un cercle où plusieurs avaient

une vie commune comme les polypes, et finissaient ensuite

par se fondre dans un seul et même individu. De ce que

ce monde inférieur d<*''animalité, qui nous offre un grand

nombre d'animaux vivants, n'atteint qu'a une matière

gélatineuse et douée d'une existence momentanée, il suit

qu'il ne peut se produire ici dans la vie animale qu'une

simple lumière, qu'une opposition extérieure de l'identité.

La lumière ne peut pas se maintenir ici comme indivi-

dualité interne, mais elle ne fait que briller extérieure-

ment un instant et passer et des millions d'êtres vivants

vont ainsi se dissoudre de nouveau dans leur élément (1).

La mer montre, de cotte façon, des groupes d'étoiles, qui

s'uggbmcrent pour former des voies lactées, et qui valent

rt'v6i6 quecettecolorationprovenaitde la présenced'une petiteplante
dont il faut 40 000 individuspour occuper l'espace d'un n)i))hnctro

carré. Commela colorations'étendait à une profondeur assexconsi..

det'ab!e,ilserait impossiblede dire, m~ncd'une manière approxima-
tive, le nombre de ces 6trcs vivants.Souventon remarque sur les

cotesdu Groentanddes bancs d'un brun foncéde 10 0 utB miHcsdo

largeur, sur < 50&20Ude longueur, produits par la petite méduse

brunetachetée.Unpied cube de cette eaufoncéecontient un nombre
<!c«OS 92 deces animaux,et un de Jours bancs, qui présente une

étendue insignifiantepar rapport ù l'océan, se composed'au moins
<600 hiUionsd'animalcules.f (Schicidcn,f.f<ptonto et sa vie, sep-
tième leçon, traductionfrançaise par Scheidwcitoret Uoycr,Paris,

<889. Yoy.aussi, surce point, Darwin,VoMma~o/'t/to ~o~M o/' (Ae

~doetKx~t«KtZfca~, 4839, et numbotdt,Cosmos,t. J, pari. n.

(~)Le textea )«dos J~feMent dotMfcMmeM(,c'cst'à'dire, ici,
danst'eau. Cf.sur cepoint § 27U,p. 344-346.
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toutautantquelesétoilesquibrillentsur lavoûtecéleste.

Carcelles-cine sont quedes pointslumineuxabstraits,

tandisque lespremièressont des formationsorganiques.

Dansles régionscélestes,on n'a que la iumièredanssa

premièreformegrossièreet rudimentaire,tandisqu'ici
ona la lumièrequi jaillitet se tèvc dansla vieanimale,

et en tant qu'être animé.C'est ht phosphorescencedu

boispourri qui est commeune lueur de ln vie,et une

premièreéctosionde )':<me.On a colportédansla ville

quej'ai comparelesétoilesa uneéruptiondansun corps

organique,ou une infinité de points rouges appa-
raissant sur !a peauou a une fourmilière(voy. plus
haut § 268; Zus,), toutes choses où l'on rencontre

de~al'intelligenceet ht loi (1). Mapenséeest qu'il y a

plusde perfectiondans!'ctre concretquedansl'abstrait,

et qu~uncsimptesubstancegéJatineused'oùsedégagclavie

animalevautmieuxqu'unama~d'étoites.Et,sanscompter
lespoissons,cemondemarin contientdes polypes,des

coraux, des Hthophytcs,deszoophytcs, etc.; chaque

goutteest un mondevivantd'infusoires,etc. Et ainsi !a

mercontientla vied'une manièreplus imminentequela

terre, en ce que ht nuiditc de ces pointsoù fermente

la vie~) ne permetpas :'<l'être vivantde s'arracherà

elle et de se mnintc'niren face d'elle (3). La nature

(<)Cf.surce pointnotre)ivre~fan~me etta Philosophie,
chap.

(2)7''<HMt~&<~r rM))&<M<tH<X'«n~d<rJLt&eod~M<la~«t<M~dola

pot!c<«aHM(<ott(detaforntat!ondecespoints)delat~ta~M.

(3)Uclamer,det'cMmento~seformentetfermententcespoints.
Hégelveutdirequ'iln'ynpasdanscesorganistucsêtémcntaircset
indéterminéscettevertu,cettenature<)U*ottrencontredansdesorga-
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neutredelamerrappelleetabsorbedenouveaudansson
seincettevitalitésubjectiverudimentairequechaqueêtre
vivants'étaitattribuée,et !arendàl'élémentuniversel.
C'estdela merquelaplusanciennedoctrinea faitvenir
touteschoses.Maiscetteproduction(1) n'aprécisément
lieuqu'autantquel'êtrevivantl'arracheà elle,et que,
s'affranchissantainsid'elle,ilse poseet se maintienten
facedesa neutralité.Ainsi,parsuitede sa fluidité,la
mernevapasaudelàde lavie élémentaire.Et lavie,
qui se manifesteultérieurementen elle,garde,même
dansles organismespluscomplets,chezlescétacéspar
exemple,quisontcependantdesmammifères,lestraits
decettenatureobscureet enveloppée(2).

8.Laterre,entantquecadavregigantesquequiaautre-
foispossédélavie,maisquelaviea maintenantaban-
donné(8),estcecorpsindividuelquis'affranchitde l'élé-
mentneutre elleest le cristalcompacteoùreparaîtle
principelunaire,commedanslamerreparaitleprincipe
cométaire,deuxprincipesquisepénètrentl'unl'autredans
laviesubjective,cequifaitquelasubstancemuqueuseet

nismesplusparfaits,etquifaitquet'êtreorganiqueMséparedeson
élémentcommunetuniversel,otseposocommeindividualitédistincte
etindépendante;cequi,dureste,estexpliquéparcequisuit.

(4)Letextea d~J~M'co~ot,cesortirde cequiexprimel'acte
parlequelt'êtreengendréseséparedet'êtregénérateur.

(2)Ainsicequifaitquel'organismen'atteintpasdanslameràla
perfectionqu'ilatteintsurlaterreferme,c'estlaMitedel'élément
oùlavieéclôtetsedéveloppe,etl'absencedecettematièreconcrète
etsolidequiconstituelaterreferme;deuxmomentsquisetrouvent
combinésdanslesorganismesplusparfaits.

(3)C'cst.à.direoùil y aeuunprocessus~uiamaintenantcess~.
Yoy.§339et§UO.p.~<.
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gélatineuse devient réceptacle de lumière interne et

permanente (~). La terre montre, pomme l'eau, une tecon-

ditcuniyerse!te infinie. Alais, tan~squec'osHaviaan~

male qui se manifeste partout dans l'eau, c'est plutôt !a

vievé~éta!e qui prédomine dans la terre< Et si !'anima!ité

l'emporte dans la mer, c'est que la neutralité est comme

J'expansion d'une substance en eHe~eme (9). Sur ia

terre, au contraire, c'est d'abord la vie végétale qui pré-

domine, parce que c'est plutôt au point que la terre s'en

tient (3). Partout, en effet, elle se couvre d'une végétation

verte, formation indéterminée qu'on pourrait tout aussi

bien placer dans la sphère animale. L'individu végétât

doit, il est vrai, être engendre par un germe de même

espèce. Mais ta végétation générale n'est pas aussi indi-

viduelle. Dans cette classe H faut ranger !cs lichens et

les mousses, dont chaque pierre est couverte. Partout

où il y a de la terre, de l'air, et de l'humidité, paraît

aussi le végétai. Partout où il y a décomposition, il y

a une formation végétaie, une moisissure. Les champs

(<)Voy. §§suivants.

(2)Le textea seulement la neutralitéest une expansionen soi-

m8mo(e<M~<&r~(Mt<Mo<e/tM~().

(3) ~h <!c<tin PMn~«MM«rM~Ao~MMt.'en tant ~Ma (la tetre)
<<? t~Mt,e'o«ac&<!M la pono<<MM<a(t'oM,&la formationpar points.
C'est-à-direquesi !avieanimalel'emportedans !a mersurla végétale,
c'est que la mor est plusapte u porter la vie animaleque Jescontt-

nonts, du moinsdans cette sphère élémentairede la vie; et !a raison

en est, suivantHégo),que dans ta substance Ouideet neutre(salée,

voy.plus haut, p. 426), il y a cette expansionau dedans de soi,

c'cst'a-dire cette unité du dedans et du dehorsqui est favorablea la

vie animale, qui en est n~mo le trait distinctif.Si, d'un autre côté,

c'est !o végétâtqui, dans cette sphère, prcdonnnesur les continents,

c'est, dit Itc~et, que la tcrt'c s'attache ici d'abord ta formationpar
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gnons Missent aussi partout. Cette végétation, en tant

qu'eue n'est pas encore h sphcrc où se produit !c véri-

fable individu, contint des formations qui tiennent dé

lu nature organique et (le l'inorganique tout n ln fois. Tels

sont, par exemple, les lichens et les champignons, tou-

chant lesqucls on ne sait trop où il ~ut les ranger. Ce sont

des corps d'une nature particuhèrc, consistants, et qui

approchent de !a nature animai. Rudoiphi dit (/iM<owte

des ~M~, § lu et § ~7) « Dans les lichens manque
tout ce qu'on peut considérer comme constituant les

traits caractéristiques de !a plante. Car on n'y trouve ni

un véritable système cc!!u!airo, ni tubes ou vaisseau~ bien

déterminés~ C'est h\ un point sur lequel tous sont d'ac-

cord. Qu'il y uit rceUctneht des organes fécondants;

cornue on les appelte, c'est ce (lui, ù mon n'est

nullement prouve. Et il est plus vraisemMabic qu'il n'y a

!à que des germes de bourgeons par lesquels les lichens se

propagent d'une manière semblable, ainsi que cc!a n éga-

lement lieu dans un grand nombre do végétaux véritabies

points.Et !aformationpar points, et parjuxtaposittO!)depointsor{;a-

niques,ou germes, c'est M qui caractérisele végéta).Maispourquoi
a-t'on ici d'abordcette fondation? C'estqueln terre fcrtncest !asub-
stancesolidecompacte,qui contient !e momentde !aroMcur et ce
momentdoit se reproduiredans !a sphère de !'organisntc.C'est du
moinsainsi quenousentendonsce passage Maisnousdevonsajouter
d'abord,que le faitde la prédominanceuc la vie animnicdanslamer,
et de !a vie végétalesur la terre ferme,danscette sphcrec!vmentaife
de rorganismc ne nousparatt pas Mon constate et ensuite, qu'en
aNMettaittmcrnel'exactitudedu fait, la raison qu'en (tonoc!!égc!ne
noussatisfaitpas complètement.C'est, du reste, un pointqui n'a pas
unegrande importance,car, &cet ~gard,la ditKrcnccentre la meret
la terre cstptut<<tunedifférencequantitativeque qualitative
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cequi,parconséquent,noprouverien(4).Dansbeaucoup
d'entre eux, leur nature végétaleest attestéepar leur
substancecolorante,par leurspartiesrésineusesetgom-
meuses,par leur viscositésucrée,et parleur tannin.Les

champignonss'écartentcomp!étcmontde la plantepar
leurstructure.J'at fait beaucoupde recherchessur ce

point,et j'ai trouvé que !cur substanceest de cette

espècequ'onpourraitavec raisonappeleranimale.Chez
les champignonsles plus mous, on observeun tissu

visqueuxfilamenteuxqui ressembleà celuide l'animal,
et qui diffèrecomplètementde la contexturecellulaire
duredela plante.Dansle Boleiusce<o<opAorM~,on ren-
contreun tissuentierqui n'estnullementconformea la
naturede la p!ante,mais quiformeclairementun pas-
sagedeschampignonsù la substancemo!!cà une sub-
stanceligneuse,et qu'on pourraitcomparera la ligedes

gorgoniées.» a Si l'on considèrela composition{mi-
matedeschampignonset !nmanièredontilssecomportent
sousl'actionde la pi!c,dit lebaronAlexandrede Hum-
boldt(2),onabandonncrnplusfacilementencorel'opinion
queleschampignonsappartiennentau règnevégéta!,et

qu'ilssontdesplantesvéritables.Cequ'onpeutclairement
voirparleurmodedeproductioncarc'estpréciscmcntsur
lespartiesputréfiéesoudécomposéesd'uneplanteoud'un

animal,qu'onvoitparaîtredenouvellesformations.C'est

(<)C'ost-&-direlapropagationdeslichensnoprouvepasqueces
végétauxpossèdentdesorganessexuols,carilspeuventsereproduire
parbourgeon.

(2)!~M<~Merdto~Mfstc~tM~-Mttd.Yenwt-FaMf,Berlin,
<797,p.47<-<80.
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ainsiquela C'~MWa~t~W~ nevientquesur desche-
nillesmortes.a Ce nombreinfinide formationsne
s'élèvepasjusqu'augerme, ou à la semence,quine se

produitqu'avecia vie subjective.Les champignonsne
croissentpas,pourainsi dire, maisils se formentinstan-
tanémentn la façondu cristal(1). 11ne fautpas plusse
représentercettevégétationcommele produitd'unese-
mence,qu'ilne fautvoirie produitd'une semencedans
cettequantitédeformationsanimalesrudimentaires,telles

que les infusoires,les vers intestinaux,tes !adrcsdesco-
chons,etc. Ainsicette vie universe!!cn'existepasseu-
lementauseinde lamer et sur la terre, maisdansl'indi-
vidudouéd'uneviesubjectiveindépendante(2). En par-
tantdesdéterminationsde !a planteou de l'animal,on
attribuepar inductiona ces formationsdes tissusceUu-
laires,des germes,des Œufs,unecroissance.Maison ne
sauraitmarquerd'une manière permanenteune telle

détermination,et, enréalité, iln'yena point.Carlescham-

pignons,les lichens et d'autresformationssemblables

appartiennent,en général,aurègnevégétal,quoiquecette
déterminationleur fasse défaut(3), parceque dans ces
produitsla naturene s'attachepasfermementà la notion.
La richessede ses formes est l'indétermination,ce qui
faitqu'ellesejouedans ces formes;et, parconséquent,
ce n'est pasde ces formesqu'il fautdéduirela notion,

(!) M~o~f)«on<tt«cAcommesic'étaientdescristaux.
(2)LoscntMoaircssontlareproductiondecettevieuniverselleet

indéterminéedanslaviesubjectiveetindividuelle.
(3)Ladétermination,ou determinaMHte,commeditle texte,qui

distingueetcaractérisele végéta!.
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mais c'est bien plutôt par ta notion que ces formes doi-

vent être mesurées. Et ainsi ces substances moyennes et

aqueuses (1), qui ne sont ni chair ni poisson, constituent

des moments~ mais des moments isolés d'une forme

achevée (2).

(<) ~rMA<o<'mM<oA~MtMMu essences moyennes aqueuses,
moMes,os champignons,les éponges,etc.

(2) .St'nttjfomMto<~<M'<o(o~tFormH&M*~o!Me sont des mo-

ments d'une forme totale, mais (des moments)isolés. Cesont dos

formes isolées,ence sons que ce sontcommedes fragmentsde la

formeparfaite.Cesont, en d'autres termes,des formesabstraitesqui
vonten se complétant,en devenantdeplusen plusconcrètesdansles

organismessupérieurs,qui représentent et cnvetoppcntces formes

inférieuresdans leur unité. C'est ia, du reste, lamarchesystématique
de la notion.Lanotion,voulons-nousd!ro, posedos moments isolés

et abstraits qu'elle résume et unit ensuite dans des momentsplus
concrets.Car t'être concret n'est tel queparce qu'il résume et con-

centredansson unité t'être abstrait.On peut.mehrtodire que dans

chacunde ses moments la notion reproduit et enveloppetousles

momentsprécédents.C'est ainsi que la terre est t'unite du système

planétaire,que le cristal est l'unité de la figure,en tant quesimple

figure,etc.: et c'est de lamême manièreque l'organismeest l'unité

de la nature,et quedans la sphuro de l'organisme,l'être organique

pariaitest u la foisl'unité de la natureet des êtresorganiquesmoins

parfaits.C'estia aussice qui expliquecesparolesdutexte, savoir que
cen'est pas do ces formes abstraitesqu'il faut déduire (oMMotmM,
prendre,composeravec)ia notion,c'ost-a-diroici la notion concrèteet

réelle,t'ideede l'organisme,maisquec'est bienplutôtde cettenotion

qu'il tant déduireces formes. Car c'est !oparfaitqui juge et mesure

iemoinsparfait,et quile juge et lamesureparcequ'it le contient,et

le dépassetout a!a fois. Voy.,sur ces différentspoints, § suiv.
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